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Introduction 


u XIX: siècle, devant des progrès scientifiques pour 

le moins spectaculaires, un nombre croissant de 

contemporains viennent à penser que l'homme 
sera bientôt en mesure de percer tous les secrets de l'univers, 
d'un univers qu'ils jugent purement matériel et où, par 
conséquent, les manifestations surnaturelles n'ont plus leur 
place : au mieux, il s’agit de phénomènes naturels encore 
inconnus, au pire, d'obscurantistes superstitions qu’il 
convient de rejeter dans les brumes du passé. 


Mais tous ne l'entendent pas de cette oreille. Besoin de 
croire à une autre réalité ou à l’immortalité de l’âme, désir de 
comprendre ce qui paraît incompréhensible ou, simplement, 
attrait pour le mystérieux : voilà quelques-unes des raisons 
qui expliquent que les sociétés de l'époque victorienne, loin 
de le rejeter totalement, se passionnent au contraire pour le 
surnaturel, lequel semble les imprégner tout autant que la 
science. 


D'abord, une foule de livres et d'articles de journaux relatent 
des événements plus étranges les uns que les autres : vers 
1846, les élèves d’un pensionnat letton sont terrifiées par le 
double spectral d’une de leurs enseignantes, Émilie Sagée ; 
en 1855, dans le comté anglais du Devon, éclate l'affaire 
jamais élucidée des empreintes de sabots du diable ; en 
1872, la Mary Celeste est retrouvée au large du Portugal, 
‘désertée par son équipage pour une raison inconnue ; en 
1873, à Bristol, le couple Cumpston dit avoir été chassé de 
sa chambre d'hôtel par d’effroyables poltergeists ; l’année 
suivante, en Irlande, des dizaines de moutons sont vidés de 
leur sang par un inquiétant prédateur qui mord aussi des 
humains, les faisant sombrer dans la folie.; vers 1895, on 
commence à enquêter sur les « mistpoeffers », des détona- 
tions inexpliquées entendues sur les côtes de la mer du 
Nord ; en 1897 et 1898, l’Avulanche, une canonnière fran- 
çaise, rencontre des serpents marins au large.de l’Indochine. 


Et à tout cela, il faut encore ajouter.uné multitude de cas de 
maisons hantées, d’apparitions defantômes, de pluies au 
cours desquelles s’abattent /substances inconnues vou 
myriades d’animaux... 


Une autre caractéristique de l'époque est le nombre, la 
vigueur et l'influence des mouvements ésotériques. 


donne pour mission de conduire l'humanité sur la voie du 
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Parmi eux, on trouve quelques groupes maçonniques, 
comme le rite de Memphis-Misraïm, et des organisations se 
proclamant rosicruciennes, bien qu’hormis le symbolisme, 
elles n'aient plus grand-chose en commun avec la Rose= 
Croix originelle. Mais ce sont surtout trois courants qui 
marquent le siècle de leur empreinte. 


D'abord l'occultisme : devant beaucoup à l'œuvre d’Éliphas 
Lévi, se penchant sur toutes les anciennes traditions initia- 
tiques afin de découvrir les secrets auxquels elles sont cen- 
sées donner accès, il connaît son apogée à la fin du siècle, 
avec des institutions telles que l'Aube Dorée ou l'Ordre 
martiniste de Papus. Ensuite, le spiritisme : né en 1849 aux 
États-Unis, avec les sœurs Fox, doté d’une doctrine par 
Allan Kardec, qui entend en faire à la fois une science et une 
religion, il suscite un immense engouement et d’intenses 
polémiques. Enfin, la Société Théosophique d’Helena 
Blavatsky : s'inspirant largement du bouddhisme, elle se 


progrès. 


L'attrait de l'époque victorienne pour le surnaturel revêt un 
troisième aspect essentiel : un grand nombre d'individus 
s'efforcent d'expliquer les phénomènes qui lui sont généra- 
lement rattachés, qu’il s'agisse des rêves, des apparitions ou 
des étonnantes capacités dont semblent dotés les médiums. 


Beaucoup s'accordent à les attribuer à des causes naturelles 
mais,sur la nature de celles-ci, les avis divergent considéra- 
blement et donnentilieu à des débats acharnés, puisque cer- 
tains invoquent la physiologie ou la psychologie, alors que 
d’autres'croient en l'existence de forces pour lheure incon- 
nues. D’autres encore, partisans de l'ésotérisme ceux-là, 
appuient leurs théories concernant ces faits sur de récents 
progrès mathématiques, en particulier l'essor de la géométrie 
non-euclidienne et les réflexions sur la quatrième dimen- 
sion. Par aïlleurs, c'est durant cette période qu'on tente de 
mettre sur pied une nouvelle discipline, les sciences psy- 
chiques, dont le but est d'étudier Brent ces diffé- 
rents types de manifestations. 


Bien des chercheurs, ÿ comprisides savants reconnus, s’atta-" 
chent à cette tâche, et nombre d'entre eux rejoignent une 
jeune institution qui ne tarde pas à devenir célèbre : la’ 
Society for Psychical Research. 
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Un Säbbat de sorcières, de Comells Saflleven, 1660 


40. La Rosalie, un navire français, 
est retrouvée en mer. Ses voiles sont 
issées et sa cargaison n'a pas dis- 
aru, contrairement à son équipage 
" qui, lui, s'est volatilisé. Aucune trace 
L combat n'est relevée à bord. 


“1840. Lexplorateur britannique 
James Ross trouve des empreintes de 
sabots aux Kerguelen, îles où ne vit 
“pourtant aucun animal doté de cet 
attribut. 


k er 14 mars 1840. Le Times signale la 
découverte d'empreintes de sabots 
Courant sur des kilomètres près de 


… Glenorchy (Écosse). 


1845. Émilie Sagée est recrutée 
comme professeur de français au 
pensionnat von Neuwelcke (Let- 
tonie). Dix-huit mois plus tard, elle 
est renvoyée. Les élèves ont alors 
pour la plupart fui l'établissement, 
EU par ce qu'elles disent avoir 
: selon elles, l'enseignante aurait 
un BA déuble qui se serait manifesté à 
de nombreuses reprises. 


D er-février 1849. À Paris, rue 
des Grès, une maison appartenant à 
M. Lerible est victime d’un curieux 
bombardement : des pavés, des 
moellons et des morceaux de 
maçonnerie sont projetés contre elle, 
- défonçant ses portes et ses fenêtres. 


“Les projectiles semblent trop lourds 
ét venir de trop loin pour avoir été 
“lancés par des mains humaines et, 
…rnalgré les investigations de la police, 
"on ne parvient pas à déterminer ni 
leur provenance, ni par quel moyen 
ils ont été projetés. 


mu 14 août 1849. Le Times signale 
qu une masse de glace de 6 mètres de 
diamètre est tombée du ciel, la veille 
au soir, dans le Rosshire (Écosse). 


* 1850, Près de Newport, on découvre 
un bâtiment, le Seabird, abandonné 
“par fous ses occupants hormis un 
chien. La disparition de l'équipage 
“semble récente car les témoins 
racontent avoir retrouvé du café 
chaud dans la cuisine et senti une 
odeur de tabac dans les cabines. De 
plus, les instruments de navigation 
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nt * fonctionnent toujours. 


* Nuit du 8 au 9 février 1855. 


D'étranges traces, entrées dans la 
postérité sous le nom d'empreintes 
de sabots du diable, apparaissent 
dans la neige en au moins trente 
points du Devon (Angleterre). 


9 février 1859. Des témoins rappor- 
tent avoir observé une pluie de pois- 


sons à Aberdare, Pays de Galles. 


Juin 1860. Rue des Noyers, à Paris, 
l'appartement de M. Lesage, éco- 
nome au Palais de Justice, est la cible 
de projectiles divers qui, provenant 
d’un point indéterminé, brisent les 
fenêtres et blessent les occupants. La 
police n'ayant pu repérer l’invisible 
lanceur, M. Lesage demande et 
obtient la résiliation de son bail. Le 
mystère demeure inexpliqué malgré 
l'enquête menée par le commissaire 
Hubaut. 


* 16 février 1861. Un tremblement de 
terre frappe la ville de Singapour, 


suivi par trois jours de pluie conti- 


nue. Quand le déluge cesse enfin, on 
découvre dans des flaques des mil- 
liers de poissons-chats vivants. Des 
Chinois et des Malais affirment les 
avoir vus tomber du ciel, assertion 
que ne confirme aucun Européen. 
Une fois les flaques asséchées, d’au- 
tres poissons sont retrouvés — morts, 
ceux-là. Le débordement de la 
rivière Singapour ne peut expliquer 
ce phénomène, car des animaux ont 
été ramassés dans des jardins fermés 
que l’inondation n'a pas touchés. 


* 21 janvier 1864. Le Journal de la 
Vienne rapporte que dans la maison 
de Mie d’Ourches, située rue Neuve- 
Saint-Paul à Poitiers, retentissent des 
coups violents et d’impressionnantes 
détonations. Une intense surveillance 
ne permet de démasquer aucun plai- 
santin, tandis que les spirites parlent 
d'esprits frappeurs et que d’autres 
rappellent qu’un cimetière s'étendait 
autrefois dans cette rue. Quelle que 
soit la cause réelle des phénomènes, 
l'enquête à laquelle ils donnent lieu 
ne parvient pas à la découvrir. 


Hiver 1864. Un matin, une senti- 
nelle de la Tour de Londres est 
retrouvée inanimée. Jugée par un tri- 
bunal militaire — on l’accuse de s'être 
endormie à son poste — elle affirme 
avoir vu, peu avant l'aube, une 
silhouette blanche dépourvue de tête 


émerger de la brume. Après avoir 
procédé à trois sommations demeu- 
rées sans réponse, l’homme dit s'être 
approché d'elle : au moment où sa 
baïonnette l’a traversée, un éclair est 
remonté le long de larme, provo- 
quant un choc qui a assommé son 
propriétaire, Confortant son témoi- 
gnage, deux autres soldats et un offi- 
cier déclarent avoir aussi aperçu le 
revenant. Tous quatre indiquent qu'il 
se trouvait en dessous de l'ouverture 
de la pièce où Anne Boleyn passa sa 
dernière nuit avant son exécution 
(19 mai 1536). En conséquence, le 
tribunal classe l'affaire : ne dit-on 
pas, depuis des siècles, que le fan- 
tôme de la deuxième épouse d'Henri 
VIII hante la Tour de Londres ? 


1867. À Dublin (Irlande), des noi- 
settes tombent du ciel avec tant d’in- 
tensité qu’elles contraignent les poli- 
ciers à s’abriter. 


1870. Une pluie de varans est signa- 
lée dans l’'Utah (États-Unis). 


5 décembre 1872. À environ 600 
miles du littoral portugais, le Dei 
Gratias rencontre un autre bâtiment, 
la Mary Céleste, que son équipage a 
abandonné sans raison apparente. 
Débute ainsi lune des plus grandes 
énigmes de l’histoire maritime. 


Février 1873. À Eccleston (Lanc- 
ashire, Angleterre), des torrents de 
pluie s’abattent à l'intérieur de la 
Bank House, trempant les habitants 
et ravageant leur mobilier. Face aux 
dégâts, les personnes venues enqué- 
ter sur l'affaire estiment qu’une 
imposture nest pas envisageable et 
notent que l'eau ne provient pas de 
tuyauteries percées. Un rapport 
publié dans le Chorley Standard du 
15 février indique quant à lui que les 
plafonds eux-mêmes sont restés sécs. 


9 décembre 1873. Tôt le matin, 
Thomas B. Cumpston et sa femme 
sont arrêtés dans une pare de Bristol 
(Angleterre), car leur allure et leur 
comportement semblent suspects. 


Ils expliquent à la police avoir fui 
leur chambre de l’hôtel Victoria suite 
à d’inquiétantes manifestations : le 
sol se serait notamment ouvert, 
menaçant de les engloutir. Les auto- 
rités concluent toutefois à une hallu- 
cination. 


La 
+ 1874. Pendant quatre mois, près de 
_ Cavan (Irlande), un prédateur tue 
jusqu’à trente moutons par nuit ; sa 
manière de procéder est étrange, 
puisqu'il les mord et boit leur sang 
mais ne touche pas à leur chair. 


+ 3 mars 1876. À Olympian Springs, 
dans le comté de Bath (Kentucky, 
États-Unis), des flocons d’une subs- 
tance ressemblant à de la viande 
tombent d’un ciel dégagé en une 
averse intense mais très circonscrite 
(la zone touchée fait environ 10 
yards de long sur 50 de large). 
L'événement fait grand bruit dans la 
presse. Quant à la substance, diverses 
analyses aboutissent à des conclu- 
sions variées : on la considère, entre 
autres, comme des cyanobactéries du 
genre nostoc, du frai séché de rep- 
tile, du tissu pulmonaire, des masses 
de cartilages ou de fibres muscu- 
laires… 


+1876. En Chine, les habitants de 
villes comme Nankin ou Shanghai, 
persuadés que des êtres invisibles 
coupent leurs tresses, tentent de s'en 
protéger par tous les moyens. Le 
Spiritualist and Journal of Psycho- 
logical Science décrit ce grand vent de 
panique le 21 juillet, tandis que le 
North China Herald ii consacre plu- 
sieurs articles entre le 20 mai et le 16 
septembre, 


Si des cas de tresses coupées sont 
attestés, ces journaux ne croient pas à 
l'intervention d'esprits et pensent 
plutôt à l’action d'individus utilisant 
un puissant acide (employer des 
ciseaux aurait été trop voyant). 
Quant à l'identité des coupables, les 
Chinois suspectent des vendeurs de 
charmes, des enfants espiègles ou 
encore des missionnaires chrétiens. 


* 15 janvier 1877. Sortis de chez eux 
après une averse torrentielle, des 
habitants de Memphis (Tennessee, 
États-Unis) découvrent des milliers 
de serpents en train de ramper sur le 
sol : semblant tombés du ciel, ils 
occupent un espace correspondant à 
deux pâtés de maisons de l'avenue 
Vance, entre les rues Orleans et 
Lauderdale. 


La presse relate abondamment l’in- 
cident et, bien que la saison soit peu 
propice, on estime que les reptiles 
ont pu être amenés là par une tor- 
nade. 
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3 mai 1877. À Mason (Texas, États- 
Unis), la chute de morceaux de glace 
gros comme le poing entraîne la 
mort de milliers de moutons. 


23 juin 1879. Reprenant apparem- 
ment un texte paru dans le Spectator 
(Hamilton, Ontario), le Daily Sun de 
Saint-John (Nouveau-Brunswick) 
publie un article intitulé 4 Human 
Electric Battery. I traite d’une jeune 
Canadienne, Caroline Clare. En 
1877, elle aurait été atteinte d’une 
mystérieuse maladie l'ayant plongée 
dans un état de catatonie. 


Une fois remise, elle aurait manifesté 
des capacités magnétiques hors du 
commun, pouvant, en joignant les 
mains, transmettre une décharge à 
une vingtaine de personnes présentes 
dans la même pièce, et possédant le 
pouvoir d'attraction d’un véritable 
aimant. Ce cas est devenu très popu- 
laire dans la deuxième moitié du XX° 
siècle ; pourtant, aucune recherche 
n'a pu en attester l'existence réelle. 


1880. Une pluie de sang est signalée 
près de Djebel-Sekra (Maroc). Le 25 
septembre, dans La Nature, J. Brun, 
professeur à l’université de Genève, 
raconte qu’il s'est rendu sur les lieux 
et qu'il a découvert une substance 
rouge et brillante recouvrant les 
rochers et les plantes. L'ayant analy- 
sée, il conclut qu'elle est composée 
d'algues du genre Protococcus fluvialis. 


Nuit du 11 juillet 1881. À proximité 
des côtes américaines, la Bacchante, 
navire britannique lancé dans un 
tour du monde, fait une curieuse 
rencontre. Précédé par une vive lueur 
qui se met soudain à briller, un brick 
nimbé d’une phosphorescence rou- 
geâtre apparaît à environ 200 mètres, 
semble couper la route du bâtiment 
et se volatilise brusquement. Treize 
témoins assistent au phénomène, 
dont le jeune duc d’York (futur roi 
George V), alors enseigne dans la 
Royal Navy. Même si le type de 
navire ne correspond guère, il est 
convaincu d'avoir vu le Hollandais 
volant, célèbre bateau fantôme sur 
lequel courent maintes légendes. 


On dit que, cette nuit-là, le premier 
matelot à l'avoir aperçu trouva la 
mort en tombant d’un mât ; 
quelques semaines plus tard, c'est 


l'amiral de la flotte anglaise qui tré- 
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passe. Certains considèren: 
drames comme une conséquent 
la funeste rencontre. 


1883. Le J. C. Cousins, une goéle 
s'échoue à proximité du pharesden 
Camby, sur la côte de lOrego VER 
(États-Unis). Les garde-côtes qui 

montent à bord ne trouvent pas âm 
qui vive, mais un fourneau encoré 
chaud et la table dressée dans la cui 
sine. De plus, on a écrit pour la der- 
nière fois dans le journal de bord 
matin même, sans qu'aucun inciden 
ne soit signalé. F4 


1883. Lulu Hurst, une adolescen 
américaine de quatorze ans sur 
nommée « The Georgia Wonder», 
débute une tournée de deux answ 
Durant les représentations, ‘elles 
démontre ce qui semble être d'extraz 
ordinaires capacités magnétiques 
placée face à des hommes tenant 
solidement de lourds objets, elle s° 
révèle capable de les déplacer enne” 

faisant apparemment que les effleu- 
rer. Parfois, même les porteurs sont 
affectés. Bien des années plus tard, 
elle avouera qu'il ny avait rien de 
surnaturel dans ces spectacles, less 
quels reposaient simplement sur l'ex= 
ploitation judicieuse de principes" 
mécaniques. CU 
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Une multitude de faits étranges 


1886. D'étranges traces de sabots de 
tailles diverses sont découvertes en 
Nouvelle-Zélande. “2 


24 octobre 1886. Un article du Me 
York Sun rapporte qu'en un po 
précis du comté de Chesterfield en 
Caroline du Sud (États-Unis), 14 
pluie est tombée sans discontinu: 
durant dix ou douze jours, alorsique 
le ciel était dégagé. 


1887. Une nuit, après avoir qui 
San Francisco pour la Chine, l'équi: 5 
page de l’Orion, navire américain, 
repère un trois-mâts d'allure 
ancienne : toutes voiles dehors mal-. : 
gré le vent très fort, illuminé par - 
curieuse lueur blanche, il se rap 
proche avant de se volatiliser 
moment même où la lune est cac 


que ce bateau n'était autre quel 
Hollandais volant. 


* 20 juin 1887. Lors d’une vi 
tempête de grêle, un grêlon co 
nant une masse pierreuse tom 


piérre régulier et apparemment 
availlé, large de 13 millimètres, 
is de 5 et pesant 2 grammes. 


%: “L'événement est mentionné le 18 
juillet dans Comptes Rendus, le jour- 
mal de l'Académie des Sciences ; La 
"Nature (23 juillet), l'Année 
Scientifique et mbrbte ou encore 
Nature (28 juillet) le rapportent éga- 
Mément. De l'avis général, c'est une 
tornade qui aurait soulevé et déplacé 
- l'étrange artefact. 


6 août 1887. En l'espace de quelques 
“heures, une quarantaine de départs 
. d'incendie se déclarent dans la mai- 
son de la famille Hoyt à ge 
Nouveau Brunswick (Canada). 

» croire l'article publié Le 8 août par Le 
New York World, il y a là de quoi 
fétonner même les plus sceptiques : 
sans signes avant-coureurs et sans la 
“moindre intervention humaine, alors 
qu'il n'y a ni lampe ni poêle allumé à 
_ proximité, les objets les plus variés 
senflamment brutalement par toute 
la demeure. Heureusement, tous les 
. incendies peuvent être rapidement 
éteints. 


itude de faits étranges 


* 19 février 1888. Le corps transformé 
“en cendres (mais ayant conservé sa 
forme) d’un vieux soldat est retrouvé 
dans le grenier d’une grange de 
Constitution Street, Aberdeen 
” (Écosse). Médecin au dispensaire 
“pénéral et enseignant à l’université 
de cette ville, le D: J. Mackenzie 
Booth se rend sur les lieux pour étu- 
dier ce cas apparent de combustion 
spontanée. Le 21 avril, il publie un 
compte-rendu dans le British 
.Medicai Journal et souligne plusieurs 
“éléments surprenants. 


D'abord, le malheureux soldat, tou- 
=. jours parfaitement identifiable, ne 
paraît pas avoir souffert. Ensuite, le 
“bois sec et le foin alentour n'ont qua- 
siment pas été touchés par les 
Milammes, les seuls dégâts marquants 
étant un petit trou dans le plancher, 
“sous le corps, et quelques tuiles tom- 
_bées du toit juste au-dessus de lui. 


*15 septembre — 18 novembre 1889. 
10 FA Clarendon (Québec, Canada), la 


sont projetés, des meubles se dépla- 
cent d'eux-mêmes. Une voix désin- 
carnée se fait entendre, son proprié- 
taire demeurant invisible hormis 
pour les enfants de la famille aux- 
quels il apparaît sous diverses formes 
(un homme à tête de vache, un gros 
chien noir, un bel individu couronné 
et tout de blanc vêtu.….). 


Si une foule de témoins attestent les 
faits, les rumeurs de fraude sont tout 
aussi nombreuses. L'Offawa Free 
Press souligne ainsi, le 25 novembre, 
que les manifestations ont cessé 
après le départ de Percy Woodcock, 
artiste intéressé par le surnaturel 
venu sur place pour jouer les inter- 
médiaires entre l'esprit et la famille 


Dagg. 


15 mai 1890. Une pluie d’un liquide 
dont la couleur rappelle le sang frais 
est observée à Messignadi (Calabre, 
Italie). Selon les analyses réalisées 
par le laboratoire de santé publique 
de Rome, la substance serait du 
sang ; il proviendrait d'oiseaux 
migrateurs, telles des cailles ou des 
hirondelles, tués par un vent particu- 
lièrement violent. Les faits sont rap- 
portés en mai 1901 dans Popular 
Science News. 


1891. L'Américaine Annie Abbott 
(nom de scène de Dixie Annie 
Jarrat, veuve Haygood) se produit à 
New York et à Londres avant de 
poursuivre une tournée de deux ans 
en Europe. 


En 1885, elle a commencé à réaliser 
sa propre version des exploits de 
Lulu Hurst avant d’inventer de nou- 
veaux effets (elle paraît par exemple 
capable d'empêcher de solides 
hommes de la soulever de terre). 
Rendus plus impressionnants encore 
par sa petite taille, ces spectacles lui 
valent un immense succès et le sur- 
nom de « Georgia Magnet ». 


Si bien des journaux dévoilent ses 
secrets, à savoir l’habile utilisation de 
l'effet de levier et du centre de gra- 
vité, cela n'atténue en rien sa popula- 
rité. Elle sera souvent imitée, y com- 
pris par des artistes n’hésitant pas à 
se produire sous son nom. 


30 juin 1892. Des grenouilles, 
décrites comme : étant presque 
blanches, tombent du ciel près de 


Birmingham (Angleterre). Le phé- 
nomène, attribué à une tornade, est 
rapporté dans Symons’ Meteorological 
Magazine. 


22 juin 1893. Près de Tripoli (actuel 
Liban), le  vice-amiral anglais 
George Tryon meurt durant le nau- 
frage de son navire, le Victoria, qui 
est entré en collision avec un autre 
bâtiment, le Camperdoun. 


On raconte qu’au moment même du 
drame, le fantôme de l'officier est 
apparu dans sa résidence londo- 
nienne, alors que son épouse y don- 
nait une réception. Il semble toute- 
fois que cette histoire soit un mythe 
moderne bien postérieur aux faits. 


Vers 1895. Ernest Van den Broeck, 
géologue et conservateur du Musée 
royal d’histoire naturelle de 
Bruxelles, débute une enquête sur les 
« mistpoeffers », des détonations 
inexpliquées entendues sur les rives 


de la mer du Nord. 


1896. Un morceau de glace conte- 
nant une carpe congelée tombe à 
Essen (Allemagne). 


Été 1896. Des centaines d'oiseaux 
morts de diverses espèces tombent 
d'un ciel dégagé dans les rues de 
Bâton Rouge (Louisiane, États- 
Unis). On estime qu’ils ont pu être 
transportés là suite à une tempête 
ayant touché les côtes de la Floride. 


Juillet 1897. Dans la baie d’Along 
(golfe du Tonkin), première rencon- 
tre entre l’Avalanche, canonnière 
française commandée par le lieute- 
nant de vaisseau Lagrésille, et des 
« serpents de mer ». 

15 février 1898. Dans la baie de Fai- 
Tsi-Loung, deuxième rencontre 
entre l’Avalanche et les monstres 
marins. 


26 février 1898. L'Avalanche observe 
pour la troisième fois les « serpents 
de mer », à nouveau dans la baïe de 


Fai-Tsi-Loung. 


Une multitude de faits étranges 


Pluie de chats, de chiens et de fourches - Gravure du XIX® siècle 
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n un temps où la science repousse sans cesse plus loin les limites de la connais- 

sance humaine, on pourrait penser que l’inexplicable n’a plus sa place. Pourtant, 

il n'en est rien : au contraire, le public se passionne plus que jamais pour les phé- 
nomènes extraordinaires auxquels la presse accorde une large place. 


Sur les mers, on croit apercevoir le légendaire Hollandais volant, on croise des monstres 
marins ou des navires dont l'équipage a disparu sans raison apparente. 


Dans les terres, on assiste à des pluies d'animaux ou de substances étranges, on repère 
d’inexplicables empreintes et l'on pourchasse d’inquiétants prédateurs. 


Le surnaturel s'invite même dans l'intimité des foyers, où retentissent des bruits mysté- 
rieux, où les objets se déplacent d'eux-mêmes et où les fantômes se font tapageurs. 


—— 5; 


Le double 
d'Émilie Sagée 


Le pensionnat von Neuwelcke, situé à une 
soixantaine de kilomètres de Riga, sur le 
territoire de l’actuelle Lettonie, est un éta- 
blissement qui accueille dans ses murs des 
jeunes filles issues de la noblesse. En 1845, 
il recrute comme professeur de français 
Émilie Sagée, qui dit avoir 32 ans et être 
née à Dijon. Très vite, elle brille par son 
intelligence et ses qualités pédagogiques, à 
la grande satisfaction de son directeur, Herr 


Busch. 


Mais bientôt, les quarante-deux pension- 
naires de l'institut se mettent à murmurer 
d'étranges histoires au sujet de leur profes- 
seur. Elles sont d’abord relativement ano- 
dines — des élèves prétendent l'avoir vue, au 
même moment, en deux points éloignés de 
l'établissement —, si bien que les autres 
enseignants ne sen préoccupent guère. 
Toutefois, l'affaire prend rapidement des 
proportions inquiétantes. Tandis qu'Émilie 
Sagée dispense une leçon de grammaire à 
treize demoiselles, celles-ci voient apparaî- 
tre une silhouette à ses côtés : un double qui 
imite scrupuleusement ses gestes et que l'on 
peut différencier d'elle uniquement parce 
qu’il ne tient pas de craie. 


Cette apparition se fait de plus en plus pré- 
sente au fil des semaines et, tandis que des 
domestiques commencent à l’apercevoir, 
elle paraît gagner en autonomie. 


= — 


Un jour, toutes les pensionnaires sont ras- 
semblées dans une salle du rez-de-chaussée 
pour des activités de broderie ; par la fené- 
tre donnant sur le jardin, elles peuvent clai- 
rement voir Émilie Sagée. Leur surveillante 
ayant dû s’absenter, voici qu’apparaît à sa 
place le double de la Française, alors que 
celle-ci, toujours visible à l'extérieur, semble 
peiner à se déplacer. Certaines élèves parti- 
culièrement hardies s’approchent du double 
et vont même jusqu'à le toucher : après 
avoir rencontré une faible résistance, leurs 
mains le traversent. Puis l'apparition se 
volatilise. 


Chaque fois que celle-ci se manifeste, Émi- 
lie Sagée se sent prise de faiblesse, comme 
si elle était privée d’une partie de son éner- 
gie. Sans ces malaises, sans les réactions des 
autres, elle n’aurait pas conscience de sa pré- 
sence : pour elle, le double demeure invisi- 
ble. Mais les élèves, pour leur part, ne le 
voient que trop bien, ce qui les trouble pro- 
fondément. Une par une, elles vont quitter 
le pensionnat ; au bout d’un an et demi, sur 
les quarante-deux présentes en 1845, seules 
douze n'ont pas encore été retirées par leurs 
parents. 


En conséquence, Herr Busch décide de se 
séparer d'Émilie Sagée : celle-ci avoue alors 
qu’au cours de sa carrière, débutée à l’âge de 
16 ans, c'est le dix-neuvième poste dont elle 
est renvoyée pour des raisons similaires. 
Elle persévère cependant sur cette voie. 
Quelques années plus tard, au moment où 
on perd sa trace, elle s'est installée en 
Russie où elle travaille comme préceptrice. 
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L'histoire nous est rapportée par Julie von 
Guldenstubbe. Pensionnaire de l’établisse- 
ment, elle dit avoir été témoin des faits 
(notamment du fameux cours de gram- 
maire) et être restée en contact avec l'ensei- 
gnante jusque dans les années 1850. 


Connaissant personnellement cette 
baronne, convaincues qu'elle n'affabule pas, 
trois personnalités vont s'intéresser à son 
récit et le diffuser : Robert Dale Owen, 
écrivain et homme politique américain, 
Alexandre Aksakof, chercheur en métapsy- 
chique russe, et Camille Flammarion, 
astronome français. Si ce dernier échoue à 
découvrir, dans les archives, une Émilie 
Sagée née à Dijon en 1813, il trouve des 
documents concernant une Octavie Saget, 
enfant illégitime ayant vu le jour Le 13 jan- 
vier de cette même année. Les deux femmes 
pourraient n'en être qu’une : à l'époque, il 
était courant qu'un enfant naturel change 
de nom pour masquer ses origines. 


Quant au pensionnat von Neuwelcke, des 
recherches ultérieures n'ont pu en attester 
l'existence. Au regard de l’histoire tumul- 
tueuse de la Lettonie, ce fait n'étonne guère 
et ne paraît pas suffisant, à lui seul, pour 
invalider le récit de la baronne von 


Cette affaire à donné lieu à bien des inter- 
prétations. Si certains croient à l'existence 
du double, d’autres parlent d'illusions ou 
d’hallucinations : toutefois, compte tenu de 
la fréquence des apparitions, du nombre de 
témoins se trouvant tout près et des condi- 
tions de visibilité généralement bonnes, cela 
semble peu probable. 


Plus pertinent est l’argument de la sugges- 
tion collective, laquelle peut se produire 
dans des lieux fermés où vit un groupe en 
grande partie coupé de l'extérieur. Cette 
théorie serait renforcée par la concordance 
absolue des témoignages. 


Cependant, d’aucuns avancent que ce 
seraient plutôt des divergences qui jette- 
raient le trouble, puisqu'ici, des groupes 
entiers ont assisté, de près, aux mêmes évé- 
nements. Un autre élément paraît aller à | 
l'encontre de la suggestion collective. 


En effet, Julie von Guldenstubbe raconte 
avoir rendu visite à Émilie Sagée, alors ins- 
tallée chez sa belle-sœur : la baronne 
affirme que les enfants de cette dernière 
parlaient sans peine — et sans peur — de leurs 
deux tantes Emilie. | 


Une multitude de faits étranges 


Guldenstubbe. 


Une maison parisienne 
victime d'une catapulte 
invisible 

Un fait extraordinaire et qui sest 
renouvelé chaque soir, chaque nuit, 
durant ces trois dernières semaïnes, sans 
que les recherches les plus actives, la sur- 
veillance la plus étendue et la plus per- 
sévérante aient permis d'en découvrir la 
cause, a révolutionné tout le populeux 
quartier de la Montagne Sainte- 
Geneviève, de la Sorbonne et de la place 
Saint-Michel Ce que nous allons 
raconter a eu lieu, bien que sur les vives 
réclamations du public une double 
enquête judiciaire et administrative ait 
été suivie pendant plusieurs jours, sans 
éclaircir en rien le mystère. 


Pendant les travaux de démolition qui 
se peursui vent pour ouvrir une rue nou 
velie qui doit relier la Sorbonne au 
Panthéon et à l'École de droit, en cou- 
pant la rue des Grès pour remonter vers 
la sieille église; les démolhsseurs arrivè- 
rent à un chantier de boss et charbon, où 
se trouve une maison inhabitée commu- 
niquant avec ce chantier, ef n'ayant 
qu'un étage mansardé. Cette maison, 
située à quelque distance de la rue et 
séparée des maisons en démolition par 


de larges excavations, a été assaillie, 
chaque soir et durant toutes lé$ nuñés, 
par une gréle de projectiles"qui, ten raï- 
son de leur volume et de la violence avec 
laquelle ils sont Projetés, a causé de tels 
dégâts que la maison en question alété 
percée à jour, les portes et les. fenêtres 
réduites en miettes, comme sicefte mai- 
son avait soutenu un siège el les efforés 
d'une catapulte. 


Do venaient ces projectiles, consistant 
en pavés, fragments de murs voisins 
démolis, même moellons entiers qui par 
leur poids et la distance d'où ils prove- 
naient, ne pouvaient pas étre projetés 
par les mains d'un être humain ? Cest 
ce qu'il a ëté impossible de découvrir. 
Cest en vain qu'une surveillance de jour 
et de nuit a été exercée sous laldirection 
personnelle du commissaire de police et 
des personnes compétentes. Cesten vain 
que le chef du service de la sûreté est 
resté sans cesse sur la place. C'est en vain 
quon a lâché chaque nuit des chiens de 
garde dans les enclos avoisinants. Rien 
n'a pu donner l'explication du phéna- 
mène, que le peuple, dans sa crédulité, a 
attribué à des causes mystérieuses. Les 
projectiles qui ent continué à pleuvoir 
avec bruit sur la maison étaient projetés 
à une grande hauïeur, au-dessus des 
têtes de ceux qui sétaient postésuen 
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observation sur le toit des petites maï- 

sons environnantes ; 1il$ paraissaient 
venir de loin et atteignaient tous le but, 
avec une précision pour ainsi dire 
mathématique, sans dévier de la ligne 
parabolique qui leur avait été évidem) 
ment tracée, n. 


Nous nentrerons pas dans de plus 
amples détails sur ces faits, qui sans 
doute, recevront une prompte explica= 
tion. Tout en adressant nos félicitations 
sincères à qui de droit pour les Lu 
guisont été prises, nous ven ferons. 
moins remarquer que, dans des circons- 
tances'assex analogues, et qui ont égale= 
ment fait sensation à Paris, une pluie de” 
pièces de menue monnaie est tombée 
chaque soir dans la rue Montesquieu, : 
attirant les badauds de Paris"; de mé 
toutes Îles sonnettes ont été mises : 
mouvement dans la rue de. Halte p 
une invisible main ; il fu sibletde 
faire aucune découverte #üe décauvrir 
Ja. cause matérielle du ha 
Espérons que, ctette fois,on. LerrÉVET A à 
un résultat précis. : + 
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Une multitude de farts étranges 


Les empreintes 


de sabots du diable 


Dans la nuit du 8 au 9 février 1855, alors 
que sévit un hiver particulièrement rigou- 


| reux, le Devon est le théâtre d’un bien 


curieux phénomène : en au moins trente 
points de ce comté anglais, d'étranges 
empreintes apparaissent dans la neige. 


Longues de 3 pouces et demi, larges de 2 et 
demi, certaines paraissant fendues, ces 
traces rappellent celles qu’aurait pu laisser le 
sabot d’un âne. Mais elles présentent beau- 
coup de caractéristiques troublantes. 


D'abord, très nettes, parfaitement régu- 
lières, elles sont toutes alignées, comme si 

| leur auteur avait sauté à cloche-pied durant 
tout son périple. Ensuite, contrairement à 
ce qui se produit ordinairement, la neige 
nest pas tassée au fond de ces marques, 
comme si on l'avait enlevée plutôt que fou- 
lée. Enfin, la piste s'étend sur plus de 150 
kilomètres et aucun obstacle n’a réussi à la 
détourner. 


Ici, elle s'arrête devant un mur ou une 

meule de foin pour reprendre de l’autre 

côté, sans avoir laissé de trace au sommet ; 

là, dans une maison, elle suit une conduite 

de drainage large d’à peine 15 centimètres ; 
! là encore, elle passe par des toits. 


Empreintes du Diable 


Son exploit le plus remarquable est sans nul 
doute le franchissement des trois kilomè- 
tres et demi que compte l'estuaire de l’Exe. 


Le 13 février 1855, The Western Luminary 
and Family Newspaper for Devon, Cornwall, 
Somerset €ÿ Dorset consacre un article à 
l'événement, soulignant le choc qu’il a pro- 
voqué parmi la population et mentionnant 
la manière dont on tente de l'expliquer : 
pour les plus superstitieux, ces empreintes 
auraient été laissées par Old Nick, c'est-à- 
dire le diable ; pour d’autres, le responsable 
serait un singe chaussé d'étrange manière et 
échappé d’une ménagerie itinérante. Le 16 
février, la nouvelle atteint Londres par l'en- 
tremise du Times ; les semaines suivantes, 
de nombreux témoignages sont publiés par 
l'Illustrated London News (24 février, 3 et 10 
mars). 


Dans un premier temps, les Londoniens ne 
prennent pas la chose très au sérieux : ils se 
gaussent de cette affaire d'empreintes mys- 
térieuses et surtout de ces campagnards cré- 
dules qui, encore enclins aux vieilles supers- 
titions, y voient l'œuvre du démon. 


Cependant, la situation change lorsque se 
multiplient les preuves de l'étrangeté du cas. 


Bientôt, les moqueries cèdent la place à un 
profond intérêt et l'Angleterre se passionne 
pour l'événement que lon ne tarde pas à 
rapprocher d’incidents similaires. 


Un correspondant allemand de l'Iustrated 
London News signale ainsi que des marques 
de sabots apparaissent tous les ans sur une 
colline de Galicie, tandis qu’un autre 
évoque celles repérées en 1840 par l'explo- 
rateur James Ross à Kerguelen, île où ne 
demeure pourtant aucun animal muni de 
sabots. 


Bien des hypothèses sont avancées pour 
trouver une cause rationnelle aux 
empreintes du Devon. Un phénomène lié à 
la physique ou à la météorologie semble 
exclu, car elles présentent tous les aspects 
d’une piste tracée par un animal à sabots 
(même si, en l'occurrence, ledit animal n’au- 
rait qu'une patte et serait d’une incroyable 
agilité). 


veillance des Plus actives a été organisée. 


Coups et détonations Sc vi ". 
chez M" d'Ourches (Poitiers) 


Depuis cinq ou six jours 1l se passe dans la ville de Rd un fait tellement extraordinaire 
qu'il est devenu le sujet des conversations et des commentairesles Plus étranges. Tous les soirs; 
à partir de six heures, des bruits singuliers se font entendre dans une maison de la rue Neuve 
Saint-Paul habitée par mademoiselle d'O..., sœur de MA & comte d'O... 


paléontologue Richard Owen évoque un 
groupe de blaireaux ; on parle aussi, entre 
autres, de rats, de chats, d’une variété d’oi- 
seaux, d’un kangourou ou même d’un cra- 
paud. Selon une autre théorie très répan- 
due, les marques seraient d’origine 
humaine : elles auraient été laissées par un 
plaisantin ou par des bohémiens montés sur | 
des échasses. Si au bout de plusieurs mois, 


Mais à quelle espèce les attribuer ? Le 


aucune nouvelle empreinte n'ayant été 
signalée, l’affaire dite des « Devils hoof- 
prints » ne fait plus les gros titres, elle ne 
disparaît pas des mémoires. 


Ainsi, en 1889 et 1890, elle donne lieu à de 
nouveaux articles dans Mofes and Queries. 


Une multitude de faits étranges 


De plus, ne croyant pas aux explications 
scientifiques, certains demeurent persuadés 
qu'il s’agit d’une intervention diabolique. 


Dessin d'un témoin oculaire 
‘des Empreintes du Diable 


Ces bruits, d'après ce qui nous a été rapporté, font l'effet de détonations d'artillerie; deluio=n | 
| lents coups semblent frappés sur les portes et sur les volets. On avait d'abord cru 
| attribuer la cause à quelques plaisanteries de gamins ou dé voisins |: Aid 
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… Sur la plainte de M* d'O..., la police a pris les mesures les plus minutieuses : 2 agenis ont )! 
été apostés à l'intérieur et à l'extérieur de la maïson:eLes explosions se sont produites néan= 
moins, ét nous tenons de source certaine que le sieur M... brigadier, a été, pendant 1’ avant. 
dernière nuit, surpris par une commotion telle qu'il ne peut même aujourd'hui Sen rendre | 
compres FE 
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Notre ville fout entière se préoccupe de cet le mystère. Les enquêtes faites’ pee la 
police n'ont jusqu'à présent abouti à aucun résultat. Chacun cherche le mot de cette-énigmeh 
Quelques personnes initiées à l'étude du spiritisme Drétendent que des Esprits frappèu 
les auteurs de ces manifestations, auxquelles ne serait point étranger un médium fa 
cependant n'habite plus le quartier. Éd 


D'autres rappellent qu'un cimetière a existé autrefois dans la rue Neuve-Saint-Paul, ek. nas, 
n'avons pas besoin de dire à quelles conjectures elles se livrent à ce EAP mm, 


De toutes ces explications, nous ne savons quelle est la bonne ; toujours "Mr que lof 
fort émue de cet événement, ef qu'hier soir une foule si considérable sétait rassemEléegous Ta 
fenêtres de la maison d'O..., que l'autorité a dû ie un piquet du IAE SSeurS 4, faire 
évacuer la rue. h 


Au moment où nous écrivons, la police et la gendarmerie “re RAÏ k " 
Journal de % 


Paris : l'affaire de la rue des Noyers 


Société, 29 juin 1860 


Sous le fitre « Siènes de sorcellerie au dix-neuvième siècle », le 
Droit rapporte le fait suivant : 


« Un fait des plus étranges se passe en ce moment rue des 
Noyers. M. Lesage, économe du Palais de Jusfice, occupe dans 
À cette rue un appartement. Depuis quelque temps des projectiles, 
partis on ne sait d'où, viennent briser ses vifres, et, pénétrant 
dans son logement, atteignent ceux qui s'y trouvent de manière 
à les blesser plus ou moins grièvement : ce sont des fragments 
assez considérables de bûches à demi carbonisées, des morceaux 
de charbon de terre très pesants, et même de charbon dit de 
Paris. La domestique de M. Lesage en a reçu plusieurs dans la 
poitrine, et il en est résulté de fortes contusions. 


La victime de ces sortilèges avait fini par requérir l'assistance 
de la police. Des agents furent placés en surveillance ; mais ils 
ne fardèrent pas eux-mêmes à être atteints par l'artillerie 
invisible, et il leur fut impossible de savoir d'où venaient ces 
coups. L'existence lui éfant devenue insupportable dans une 
maison où il fallait être taujours sur le qui-vive, M. Lesage 
sollicita du propriétaire la résiliation de son bail. Cefte 
demande fut accordée, et l'on fit venir pour rédiger l'acte MF 
| Vaillant, huissier, dont le nom convenait parfaitement dans 
une circonstance où les exploits ne pouvaient se faire sans dan- 
ger. En effet, à peine l'officier ministériel était-il en train de 
rédiger son acte, qu'un énorme morceau de charbon, lancé avec 
une force extrème, entra par la fenêtre et alla frapper la 
muraille en se réduisant en poudre. Sans se déconcerter, M 
Vaiilant se servit de cette poudre, comme autrefois Junot de la 
terre soulevée par une bombe, pour la répandre sur la page qu'il 
venait d'écrire. 


Une multitude de faits étranges 


En 1847 a eu lieu, rue des Grès, un faif analogue, dont nous 
avons alors rendu compte. Un sieur L..., marchand de char- 
bon, servait aussi de but à de fantastiques sagitfaires, et ces 
incompréhensibles émissions de pierres mettaient en mot tout 
le quartier. Parallèlement à la maison habitée par le charbon 
nier Sétendait un terrain vague, au milieu duquel se trouvait 
l'ancienne église de la rue des Grès, aujourd'hui l'école des 
frères de la Doctrine chrétienne, On s’imagina d'abord que 
cétait de là que partaient les projectiles, mais on fut bientôt 
désabusé. Lorsquon faisait le guet d’un côté, les pierres arri- 
vaient d'un autre. Cependan on finit par surprendre en fla- 
grant délit le magicien, qui n'était autre que ie sieur L... lui- 
mème. Il avait eu recours à cette fantasmagorie parce qu'il se 
déplaisait dans sa maison et qu'il voulait obtenir la résiliation 
de son bail. 


Îl n'en est pas de même avec M. Lesage, dont l'honorabilité 
exclut toute idée de ruse, ef qui, d'ailleurs, $e plaisait dans son 
appartement, qu'il ne quitte qu'à regret. On espère que l'en- 
quête, poursuivie par M. Hubaut commissaire du quartier de 
| la Sorbonne, éclaircira ce mystère, qui nest peut-être qu'une 
mauvaise plaisanterie infiniment prolongée. » 


= | 1. (À saint Louis.) Auriez-vous la bonté de nous dire si le fait 
| rapporté ci-dessus est réel ; quant à la possibilité, nous n'en dou- 
tons pas ? - R. Oui, ces faits sont vrais ; seulement l'imagina- 
À fon des hommes les grossira, soif par peur, soit par ironie ; 
| sais, je le répète, 1ls sont vrais. Ces manifestafions sonf provo- 
| quées par un Esprit qui s'amuse un peu aux dépens des babi- 
| fants du lieu. 


Remarque. Depuis lors nous avons eu loccasion de voir. 
M. Lesage lui-même, qui a bien voulu nous honorer de sa 
visite, ehnous a non seulement confirmé les faits, maïs les a 
complétés et rectifiés sous plusieurs rapports. Saint Louis a eu 
raison de dire qu'ils seraient grossis par peur ou par ironie er 
effet, l'histoirende la poussière recueillie stoiquement par le cou 
rageux Puissier, à limitation de Junof, est une invention du 
faétieux journaliste. Dans un prochain numéro nous donne 
rons une relation complètement exacte des faits, avec les nou- 
velles observations auxquelles 1ls auront donné lieu. 4 
2. Y a-t-il dans la maïisen une personne qui soit la cause de ces 
manifestations ? - R. Elles sont toujours causées par la présence 
de la personne à laquelle on s'attaque ; cest que l'Esprit pertur- 
bateur en veut à l'habitant du lieu où il est, et qu'il veut lui 
faire des malices ou même cherche à le faire déloger. 

3, Nous demandons si, parmi les habitants de la maison, il y a 
quelqu'un qui soit la cause de ces phénomènes par une influence 
médianimique spontanée ef involontaire ? - R. Ile faut bien ; 
sans cela le fait ne pourrait avoir lieu. Un Esprit habite un 
endroit de prédilection pour lui ; il reste dans Pinaction tant 
qu'une nature qui lui soit canvenable ne s'est pas.présentée dans 
cet endroit ; quand cette personne arrive, alors dl s'amuse 
autant qu'il le peut. 

4. Ces Esprits sont toujours d'un ordre très inférieur ; l'apti- 
tude à leur servir d'auxiliaires est-elle une présomption défa- 
vorable pour la personne ? Cela annonce-t-il une sympathie 
avec les êtres de cette nature ? - R. Non, pas précisément ; car 
cette aptitude tient à une disposition physique ; cependant, cela 
annonce très souvent une tendance matérielle qu'il serait pré- 
férable de ne pas avoir ; car plus on est élevé moralement, plus 
on attire à soi de bons Espriés, qui éloignent nécessairement les 
MAUVAIS. 

5. Où l'Esprit va-t-il prendre les projectiles dent ilse sert ? = 
R. Ces divers objets sont le plus souvent pris sur leslieux ; unes 
force venant d'un Esprit les lance dans l'espace, et ils tombent 
dans un endroit désigné par cet Esprit. Quand ils ne sont pasw 
sur Les lieux, des pierres, des charbons, ete, peuvent être fabri=\ 
qués par lui assez facilement. | | 
Remarque. Nous avans donné, dans la Revue du mois d'avril 
1859, la théorie complète de ves sortes de phénomènes aux arti- 
cles : « Mobilier d'outre-tombe » et « Pneumatographieion écri- 
ture directe ». VE” 

6. Croyez-vous qu'il serait utile d'évoquer cet Esprit pour lui 
demander quelques explications ? - R. Evoquez-le, si vous 
voulez ; mais cest un Esprit inférieur qui ne vous donnera que, 
des réponses assez insignifiantes. "à 


Société, 29 juin 1860 


1. Évocation de l'Esprit perturbateur de la ne HA 
R. Qu'avez-vous donc de m'appeler ? Vous voulez donc des 
coups de pierres ? Ceshalors qu'on verrait um beausatve-quis 
peut, malgré votre air de bravoure. | | 
2. Quand tu nous enverrais des pierres ici, cela ne nous effraye- 
rait pas ; je demande même positivement si fu Peux nous en 
envoyer ? + R. ri, je ne pourrais peut-être pas :fuous avez un 
gardien qui veille bien sur vous. UN 

3, Dans la rue des Noyers y avait-1lune personne qui le ser-| 
wait d'auxiliaire pour tefaciliter les mauvais touts Qe tu 
jouais aux habitants dévlaumaison PR Certainement, j'ai 
trouvé un bon instrument, et aucän Esprit docte, savant êt 
prude pour mempécher ; car je suis gai, j'aime parfois à nan 
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oui ! La pauvre fille ; elle était la Plus effrayée. 
6. Parmi les personnes qui sont ici, y a-t-1l 2 qui soil 
apte à F'aider à produire des effets semblables ? - R. Je pourrais 
hien en trouver une, si elle voulair s 7 prêter mais pas pour 
MANœUUrEr sci. 

7. Peux-tu la désigner ? - R. Oui ; là-bas, à droite de celui qui 
ie ; tl a des lunettes sur le nez. 
Remarque. L'Esprit désigne en effet un membre de la Scciété 
qui est un peu médium écrivain, mais na Jamais eu aucune 
manifestation physique ; il est probable que cest une nouvelle 
plaisanterie de l'Esprit. 
8. Agissais-tu dans un but hostile ? - R. Moi, je n'avais aucun 
but hostile, mais les hommes, qui semparent de tout, le feront 
tourner à leur avantage. 
9. Quentends-tu par là ? Nous ne te comprenons pas. - R. Je 
cherchais à m'amuser ; mais vous autres, vous étudierez la chose 
et vous aurez un fait de plus pour montrer que nous existons. 
10. Où fes-tu procuré les objets que tu as lancés ê-R Is sont 
assez communs : je les ai trouvés dans la cour, dans les jardins 
VOISINS. 
11. Les as-tu tous trouvés ou en as-tu fabriqué quelques-uns ? 
- R. Je n'ai rien créé, rien composé. 
12, Si tu n'en avais pas trouvé, aurais-tu pu en fabriquer ? - 
R. Ceut été ps difficile, mais à la rigueur on mêle des 
matières, et cela fait un tout quelconque. 
13. Maintenant, dis-nous comment tu les as lancés ? - R. Ab! 
Ceci est plus difficile à dire : je me suis aidé de la nature élec- 
trique de cette fille jointe à da mienne, moins matérielle ; nous 
avons pu transporter ainsi ces diverses matières à nous deux. 
(Voir la remarque à la suite de l'évocation.) 
14. Tu voudras bien, je pense, nous donner quelques renseigne- 
| ments sur ta personne. Dis-nous d'abord s'il y a longtemps que 
tu es mort ? - R. Il y a assez longtemps ; il y a bien cinquante 
ans. 
15. Qui sais de ton vivant ? - R. Pas grand-chose de bon ; 
| Je chiffonnais dans ce quarher, ef on me disait parfois des sot- 
fises, parce que j ‘aimais trop la liqueur rouge du bonhomme 
Noë ; aussi je voudrais les faire tous décamper. 
16 Est-ce de toi-même et de ton plein gré que fu as répondu à 
nos questions ? — R. J'avais un instituteur. 
17. Quel est cet instituteur ? - R. Votre bon roi Louis 
Remarque. Cette question est motivée par la nature de cer- 
taines réponses qui ont paru dépasser la portée de cet Esprit, 
par le fond des idées et même par la forme du langage. Il n'y a 
rien d'étonnant à ce qu'il ait été aidé par un Esprit plus éclairé 
qui voulait profiter de cette occasion pour nous donner une ins- 
truction. Ceci est un fait très ordinaire ; mais une particularité 
remarquable dans cette circons- : 
tance, cest que l'influence de 
l'autre Esprit s'est fait sentir sur 
l'écriture même celle des 
réponses où il est intervenu est 
plus régulière ef plus coulante ; 
celle des autres est anguleuse, 
grosse, irrégulière, souvent peu 
lisiblz et porte un fout autre 
Caracire. 
18. Que fais-tu maintenant ; 
t'occupes-fu de ton avenir ? - R. 
Pas encore, j'erre ; on pense si peu 
à moi sur la terre, que personne 
ne prie pour met; Aussi je ne Suis 
pas aidé ; je ne travaille pas. 
19. Quel était ton nom de ton | 
vivant ? - KR. Jeannet. 


5, Était-ce à son insu quelle te servait d'auxihaire ? - R. Oh, 


Remarque. Lexplication donnée par l'Esprit à la question 15 ; 


20. Eh bien ! Nous Prierons pour toi. Dis-nous si notre évora= 
ion l'a fait Plaisir ou l'a contrarté ? - KR. Plutôt plaisir cars 
vous étesae bons enfants, de gais vivants, quoiqu'un peu ais » 
fères ; à cb égal\vous m'avez écouté, Je suis content. 


est parfaitement conforme à celle qui nous a été donnée, il ÿ a 
longtemps déjà, par d'autres Esprits, sur la manière dontuis 
agissent pour opérer le mouvement et la translation des tables 
et autres objets inertes. Quand on se rend compte dercette théo- 
rie, le phénomène parait frès simple ; on comprend qu'il ressort 
d'une loi de la nature, et est merveilleux qu'au même titre 
que tous les effets dont on ne connaît pas la cause. Cette théorie 
se trouve complètement développée dans les numéros de la 
Revue de mai ct de juin 1858. 


Lexpérience nous confirme tous les jours l'utilité des théories 
que nouS'avons données des phénomènes spirites ; une explica- | 
tion rationnelle de ces phénomènes devait avoir pour résultat | 
d'en faire cariprendre la possibilité, et bar cela même d'avoir la 
conviction ; c'est pourquoi beaucoup de personnes qui n'avaient | 
point été convaincues par les faits les plus extraordinaires l'ont 
‘été dès quelles ont pu en savoir le pourquoi et le comment. 
Ajoufons que, pour beaucoup, ces explications font disparaître 
le merveilleux, et rentrer les faits, quelque insolites qu'ils 
soient, dans l'ordre des chosés naturelles, cest-à-dire que ce ne 
sont point des dérogations aux lois de la nature,let que le dia- 
ble n'y est pour rien. Quand ils ont lieu spontanément, comme 
dans la rue des Noyers, on y trouvé presque toujours l'occasion 
de quelque bien à faire et de quelque âme à soulager. 


Une multitude de faits étranges 


On sait qu'en 1849 des faits semblables se sont passés dans la 
rue des Grès, près la Surbonne. M. Lerible, qui en a été victime, | 
vient de donner un démenti aux journaux qui l'ont accusé de | 
supercherie en les citant devant les tribunaux. 


« Le chiffonnier de la rue des Notes », 
Revue Eu à 1860 
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L'énigme 
de la Mary Celeste 


Nous sommes le 5 décembre 1872. Alors 
qu’il navigue à environ 600 miles des côtes 
du Portugal, l'équipage du Dei Gratias 
croise un autre navire, la Mary Celeste, dont 
le comportement se révèle quelque peu sur- 
prenant : la majeure partie de ses voiles 
repliée, il ne cesse de changer de cap. 


Plus curieux encore : il ne répond pas aux 

signaux qu'on lui adresse. Intrigué, le capi- 
| taine Morehouse demande à trois de ses 

hommes de monter à bord du bâtiment. 


Là, ils ne trouvent pas âme qui vive ; les 
canots de sauvetage ont disparu, tout 
comme les instruments et les livres de navi- 
gation. En revanche, les cales renferment 
| 1 700 fûts d’alcool et de la nourriture pour 
| plus de six mois. Elles contiennent égale- 
| ment une grande quantité d'eau de mer, de 
même que l'entrepont ; en dehors de cela, la 


| Mary Celeste est en bon état. 


La Mary Celeste ! 


Dans ces conditions, pourquoi ses occu- 
pants l'ont-ils abandonnée en urgence, 
comme tout semble l'indiquer ? Qu'est-ce 
qui a bien pu les pousser, auparavant, à 
condamner les fenêtres des cabines arrière 
avec des planches et de la toile ? Et quand 
tout cela s'est-il produit ? À cette dernière 
question, le journal de bord offre un début 
de réponse : on y a écrit pour la dernière fois 
le 25 novembre. Le navire serait donc resté 
livré à lui-même depuis plus de deux 
semaines et aurait parcouru seul près de 500 
miles. 


Conduite à Gibraltar, la Mary Celeste 
fait l'objet d’un examen approfondi. 
Malheureusement, aucun indice nouveau 
n'est décelé, en dehors d’une entaille appa- 
remment récente située au-dessus de la 
ligne de flottaison et mesurant deux mètres 
de long. Quant aux marques rougeâtres 
repérées sur le bastingage et que l’on aurait 
pu prendre pour du sang, elles seront par la 
suite identifiées comme de la simple rouille, 
Malgré l’absence de signes de violence, 
Solly Flood, procureur général, estime que 
la Mary Celeste a été le théâtre d’une muti- 


ee 


ns 


nerie. Selon lui, les marins ivres auraient 
assassiné Briggs, leur capitaine, ainsi que sa 
femme, sa petite fille et son lieutenant ; ils 
auraient ensuite creusé l'entaille dans le 
flanc du navire, afin de maquiller leur 
crime, afin de faire croire que quelque colli- 
sion avec des rochers les avait forcés à le 
déserter ; enfin, ils auraient fui à bord des 
canots. 


Un certain Deveau, lieutenant sur le Dei 
Gratias, penche pour une autre hypothèse : 
face à la quantité d'eau apparue on ne sait 
comment dans les cales, l'équipage aurait 
quitté le vaisseau qu’il croyait condamné 
pour finalement périr en pleine mer. 


La presse mondiale s'empare rapidement de 
l'incident et, puisque les autorités n'ont pu 
émettre de conclusion probante, des maga- 
zines vont solliciter des auteurs pour qu’ils 
imaginent une explication. On parlera ainsi 
d'empoisonnement, de folie collective ou 
d'escroquerie : William Klein, journaliste, 
pense que Briggs, le capitaine de la Mary 
Celeste, et Morehouse, celui du Dei Gratias, 
se seraient entendus pour partager la prime 
de sauvetage. 


La théorie paraît cependant peu plausible : 
Morehouse et ses hommes n'ont touché que 
8 528 dollars, alors que la cargaison de la 
Mary Céleste valait cinq fois plus cher. 
D'autres théories encore plus invraisembla- 
bles se font jour : on évoque l'attaque d’un 
gigantesque poulpe, l'apparition d’une île 
volcanique qui aurait temporairement sou- 
levé le bateau, l’action d'êtres venus d’un 
autre monde. 

De surcroît, au fil du temps, on invente des 
faits nouveaux qui transforment peu à peu 
la réalité en légende : on imagine ainsi qu'en 
pénétrant dans la cuisine du bâtiment, les 


marins du Dei Gratias ont retrouvé des 


tasses contenant du thé fumant ou un pou- 
let encore chaud. 


Toutefois, il nest nul besoin d’inventions 
pour rendre l'affaire plus troublante qu'elle 
ne l'est déjà de prime abord. Non, il suffit 
pour cela de se pencher sur l'histoire de ce 
bateau : elle est ponctuée d’incidents certes 
moins énigmatiques mais dont l’accumula- 
tion ne manque pas d'étonner si l'on croit 
aux malédictions. L'homme qui devait être 
son premier capitaine meurt avant que le 
bâtiment n'ait effectué son premier voyage ; 
durant celui-ci, il percute un bateau de 
pêche. En 1864, dans le port de Boston, se 
noie Henri Winchester, l’un de ses nom- 
breux capitaines. En 1866, il s’échoue non 
loin de Key West. L'année suivante, après 
un périple durant lequel il a coulé un brick, 
le navire s'échoue encore, cette fois sur l’île 
du Cap Breton. Un nouvel armateur, venant 
s'ajouter à une longue liste, le rachète et lui 
donne le nom sous lequel il restera célèbre 
(auparavant, il avait été baptisé Amazon). 


Après l'affaire de 1872, et bien qu'elle pos- 
sède désormais la réputation d'être maudite, 
la Mary Celeste est remise en état et rache- 
tée. Au cours des années suivantes, elle 
change de propriétaire à dix-sept reprises. 


Son histoire prend définitivement fin en 
1885 lorsque son dernier commandant, G. 
C. Parker, l'échoue volontairement sur des 
brisants au large d'Haïti. Il comptait sur ce 
naufrage pour toucher l'assurance, mais sa 
manœuvre est découverte et il est arrêté. 
Cependant, son procès n'aura jamais lieu : 
l'homme succombe avant de passer devant 
le tribunal. 


La mésaventure 
des Cumpston : 
poltergeist 
ou hallucination ? 


Le 9 décembre 1873, alors qu’il est encore 
très tôt, un couple au comportement et à 
l'allure étranges (ils portent encore leurs 
vêtements de nuit et l’homme brandit un 
pistolet) est arrêté dans une gare de Bristol 
(Angleterre). Thomas B. Cumpston et son 
épouse, respectables citoyens de Leeds, 
expliquent à la police qu’ils sont arrivés en 
ville la veille et qu’ils ont loué une chambre 
à l'hôtel Victoria. Puis ils se fendent d’un 
récit pour le moins surprenant. 


Dans la soirée, ils ont été inquiétés par de 
forts bruits mais, rassurés par une employée 
de l'établissement, ils se sont malgré tout 
mis au lit. Vers trois ou quatre heures du 
matin, les sons ont recommencé de plus 
belle. Lorsque Cumpston et sa femme se 
sont levés, le sol s'est dérobé sous leurs 
pieds ; ils ont poussé des exclamations, et 
voilà que celles-ci ont été répétées par des 
voix désincarnées… 


Enfin, le plancher s'est ouvert et l’homme 
serait tombé dans le trou béant si sa com- 
pagne n'était pas intervenue pour le sauver. 
Terrorisés, ils ont sauté par la fenêtre et ont 
couru vers une gare, en quête d’un policier. 


Ayant interrogé l'employée de l’hôtel — qui 
reconnaît avoir entendu des sons mais ne 
peut les décrire — et examiné la chambre — 
sans y trouver quoi que ce soit justifiant l’at- 
titude des Cumpston -—, les autorités 
concluent à un cas d’hallucination collec- 
tive. La presse, quant à elle, ne manque pas 
de rapporter l'incident : le 10 décembre, le 
Bristol Daily Post titre « Événement extra- 
ordinaire dans un hôtel de Bristol » ; 
le 11, le Times préfère parler d’une 
« Extraordinaire hallucination ». 
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Des moutons 
vampirisés en Irlande 


À partir de janvier 1874 et pendant quatre 
mois, un tueur de moutons sévit en Irlande. 
Le 7 mars, dans Land and Water, un corres- 
pondant affirme avoir entendu parler des 
méfaits perpétrés par un loup alors que, sur 
l'île, le dernier représentant de cette espèce 
a été éliminé au début du XVIII: siècle ; 
selon lui, à Cavan, le prédateur abat jusqu’à 
trente moutons par nuit. Le 28 mars, dans 
le même journal, un autre article signale 
quarante-deux cas où les bêtes ont été mises 
à mort de la même manière : on les a égor- 
gées et on a bu leur sang, maïs on s'est abs- 
tenu de toucher à leur chair. De plus, des 
empreintes ont été repérées : quoique rap- 
pelant celles d’un chien, elles se révèlent 
longues et étroites et indiquent la présence 
de griffes puissantes. 


Le 11 avril, Land and Water annonce que le 
tueur a été abattu à Lismoreville par l’archi- 
diacre Magenniss : il ne s'agissait en défini- 
tive que d’un gros chien. Fin de l’histoire ? 
Non. Jusqu'au 27 avril, plusieurs articles du 
Clare Journal expliquent que les massacres 
continuent malgré l'élimination de ce chien 
et même d’un second. Si le mode opératoire 
demeure le même, s’il fait toujours penser à 
l'œuvre d’un animal, on ne voit sur les cada- 
vres qu'une seule morsure et la petite quan- 
tité de viande emportée ne saurait suffire à 
rassasier un chien. Enfin, la créature paraît 
sévir en d’autres lieux. Le 17 avril, un auteur 
du Cavan Weekly News annonce qu’un loup 
ou une bête apparentée tue des moutons 
près de Limerick, à plus de 100 miles de 
Cavan. Le texte explique également que 
plusieurs personnes présumées mordues par 
le tueur ont été internées à l'asile d’aliénés 
d'Ennis car elles présentaient d'étranges 
signes de folie. 


Puis les déprédations cessent aussi soudai- 
nement qu'elles avaient commencé. 


Détonations 
inexpliquées 
en mer du Nord 


Au milieu des années 1890, Ernest Van den 
Broeck, géologue et conservateur du Musée 
royal d'histoire naturelle de Bruxelles, 
entreprend une enquête sur les « mistpoef- 
fers », d'étranges détonations entendues sur 
la côte de la mer du Nord et dans les plaines 
de basse Belgique. Dans une série d’articles 
intitulée « Un phénomène mystérieux de la 
physique du globe » et publiée dans la revue 
Ciel et Terre, il présente les nombreux 
témoignages qu'il a pu recueillir. En voici 
quelques exemples. 


En juillet 1892, près de Brée, 
D. Raeymaekers entend une vingtaine de 
ces bruits, séparés les uns des autres par des 
intervalles d'environ 12 secondes. Le pro- 
fesseur Gérard, de Bruxelles, signale que 
des sons rappelant ceux produits par des 
canons ont été perçus près de Dunkerque le 
5 août de la même année ; pour 1893, il 
mentionne des mistpoeffers entre Ostende 
et Ramsgate (Angleterre) le 17 août et dans 
la Manche, près du port anglais de Douvres, 
le 8 septembre. 


Quelques jours plus tôt, le 5 septembre, c'est 
d'un bruit particulièrement fort qu'il est 
question à Middelkerke. Ernest Van den 
Broeck lui-même en entend plusieurs à 
Louvain, le 25 juin 1894. Le 16 septembre 
1895, M. de Schryvere, de Bruxelles, en 
perçoit trois. Le 24 janvier 1896, de nou- 
veau à Middelkerke, M. Van Overloop 
entend trois séries de trois mistpoeffers 
séparées par des pauses de quinze à vingt 
minutes ; d’autres détonations suivent, mais 
plus faibles. Le dernier témoignage rap- 
porté par Ernest Van den Broeck concerne 
des sons ayant retenti dans la Manche le 23 
mai 1896. Si ces témoignages proviennent 
pour l'essentiel de Belgique, les pays voisins 
n'en sont pas exempts. E. Rigaux, pharma- 
cien à Boulogne-sur-Mer, dit avoir souvent 
entendu des détonations l'été, à la cam- 
pagne. M. Smit-Van Den Broecke, capi- 
taine de vaisseau et chef du service hydro- 
graphique néerlandais, en a fréquemment 
perçu le long des côtes des Pays-Bas. 
L'Angleterre est également concernée. 


Le 3 octobre 1895, la revue Nature men- 
tionne des bruits similaires entendus à 
Southampton le 13 septembre précédent. 
Le D' Harmer, géologue à Norwich, écrit à 
Ernest Van den Broeck pour lui faire part 
de son expérience. Alors qu’il se trouvait à 
Aldeburgh, sur la côte du Suffolk, vers le 
début du mois de novembre 1895, il entend 
à plusieurs reprises un « boum » étouffé et 
sans écho, accompagné d’une très légère 


2 


vibration. Quoiqu’à peine audibles, ces sons 
Jui laissent une impression des plus étranges 
(son cas n'est pas isolé : d’autres, en pareïlles 
circonstances, ont dit avoir éprouvé un cer- 


tain trouble physique et psychologique). 


Cependant, des marins lui expliquent qu’il 
doit s'agir du canon du port de Harwich. 
Informé des expériences similaires vécues 
par de nombreux Belges, sachant que ceux- 
ci les attribuent généralement à des tirs 
d'artillerie anglais, le Dr Harmer entre- 
prend de vérifier cette hypothèse. 


À Shoeburyness, près de l'estuaire de la 
Tamise, des essais avec des canons de gros 
calibre sont à l'époque menés sous l'égide du 
gouvernement britannique. Le vacarme qui 
en résulte ne pourrait-il pas, dans des 
conditions favorables, parvenir jusqu’au lit- 
toral belge ? Après tout, l'on sait que, dans 
une atmosphère brumeuse et homogène, les 
sons se propagent très loin. Mais la piste 
se révèle sans fondements. Harmer obtient 
de l'officier supérieur d'artillerie comman- 
dant à Shoeburyness le tableau des tests 
réalisés entre mai 1895 et mai 1896 et 
constate qu'aucun ne correspond aux mist- 
poeffers recensés sur la côte du plat pays. 
Face au nombre de personnes attribuant 
spontanément l'origine de ces mystérieuses 
détonations au canon, Van den Broeck 
mène sa propre enquête auprès des autori- 
tés militaires belges. 


Avec l’aide du général Hennequin, il 
obtient le témoignage de plusieurs officiers 


d'artillerie qui ont eux aussi entendu des 


mistpoeffers : ils ont d'emblée pensé à des 
tirs d'engins militaires mais ont échoué à les 
localiser. C'est donc ailleurs qu’il faut cher- 
cher une explication. 


Or, les hypothèses ne manquent pas. Pour 
certains, il s'agirait simplement du bruit de 
la mer. Pour d’autres, il serait question 
d'éruptions sous-marines, d'explosions au 
cours desquelles du gaz et du sable seraient 
projetés. Mais M. Van Mierlo, un ingénieur 
ayant effectué de nombreux sondages et 
dragages près des côtes belges, réfute cette 
théorie : si du sable et de la vase sont bel et 
bien ramenés en surface, c'est seulement 
sous l'action des courants. Faute de causes 
souterraines, beaucoup se tournent vers des 
explications atmosphériques. De fait, nom- 
bre de témoins ont estimé que les sons pro- 
venaient du ciel. L'hypothèse de lointains 
coups de tonnerre paraît peu probable : il 
ressort en effet des travaux d’Ernest Van 
den Broeck que les mistpoeffers se produi- 
sent principalement par beau temps, quand 
le soleil cohabite avec une brume légère, que 
la température est élevée et l'air calme. 


Certains pensent donc que les détonations 
pourraient être provoquées par le mélange 
subit de masses d’air ou de vapeur aux 
caractéristiques différentes (notamment en 
ce qui concerne la température). 


Telles sont les pistes alors envisagées. Bien 
d’autres apparaîtront par la suite, car cet 
étrange phénomène, également constaté en 
d’autres points du globe, ne manque pas de 
susciter l'intérêt. Certains, particulièrement 
imaginatifs, se demanderont si la récurrence 
du chiffre trois ou la durée différente des 
intervalles entre les détonations ne consti- 
tueraient pas une forme de langage. Selon 
eux, les mistpoeffers pourraient ainsi être 
des messages adressés aux Terriens par des 
intelligences venues d’autres mondes. 


Une multitude de faits étranges 


ARTE 


serre 
# 


y ES: 
pi tous Ieé phénomènes qui se développent. à 
nos veux, lsrandioses autant qu'inattenda, 
l'apparition dun Beiide est peut-être celui qui 
frappe le plus l'imagination. Cette traînée de feu 


yivantesque (cs, trait) embrasant le ciel de ses 
lueurs multicolores, cey explosions: successives, 


‘L'ye Bolide du 11 Février 1996. 


1: 11 FÉVRIERM8SE6, par un ciel d'une sulmi- 
rable pureté, on vit subitement, au-dessus de 
Madrid, une lueur colossale itluminer l'atmo- 
sphère.ll était alors, 
d'après le rapport 
| de l'Institut Météu- 
rologique dirigé par 
le professcur Ari- 
‘os g h. 20 1m, 508. 
fa lumiére! étuit 
l'un blanc bleuätre, 
_tacHée au centre 
debruncot de rouge, 
À 9h, au nm. 405. 
soit ‘un peu plus 
» d'une minute(70 se- 
condes) après l'ap— 
parition de la lueur, 
Lune formidable cx- 
plosion secoua l'at- 
mosphère; plusieurs autres suivirent, 

- Le phénomène entier dura 2 m. Le nuage qui 
s'était formé (fig. +} comme une fumée après un coup 
de canon, disparut lentement ; 3 h. après, on aper- 
-cévait encore un léger cirrhus. [ne panique 
incroyable s'empara de la population madrilène. 


US 


gate 
”. “à > 


ble 


blanc 


|. Les Cendres d’'um Astre éteint 

dans la trouée faite par le météore. Le Bolide 
enflammé éclate et ses fragments s'éparpillent au- 
tour de lui. + 


4 D VIENT ILE BOLUDE ? Le Bolide, comme 

A l'étoile filante, comme la comète, noûs vient 
les profondeurs de l'immensité, que parcourent 
des amullions de corps'etrants. 


On suppose que les Bolides sont des morceaux ‘ments ont, Encore Tett les noms de ferres de 
foudre, pierres de 


létachés d'astres en décomposition, qui continuent, 
l'quoique désagrégés, à par- 
courir leur orbite: De 
temps à autre, quelques 
fragments dé ces astres 
tombent su nous, comme 


is peuvent totrber sur 
touté autre planète. Les 


inétéorites qui, après lex- 
plosion des BRolides, jon- 
'chent le sol, peuvent donc 
“être considérées comme es 
cendres de globes à jainais 


‘L'Expliosion du Bo- 
Jide. — Les Bolides arri- 
ventidans notre atmosphère animés de vitesses 
colossales, 301à 50 #z/ par seconde! (vitessé d'un 
{rain expreës: 20 m., ; de la balle Lebel : 650 m. 
pars!), Ils refoulent la colonne d'air qui s'oppose 
À à leur passagenet 

“un morceau d'amadou au fond d'une éprouvette 


dans laque 


L 
Fig 2° 


| Le bruit que l'on entend, analogue à celui de 
'obusen marche, est produit par le retour del'air 
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PIERRES QUI TOMBENT DU CIEL - | 


lointaine bataille, remplissent de terreur Îles &men 
simples. Le : 


l'un des plus merveilleux et des plus rares spec-: | 
tacles de là nature. ; 


‘Les ouvrières 
à un tremblement 
. purent la fuite. Des maisons s'écroulèrent. La com- 


viché bris Fousé 


Fig, 1. — FORME KT COLORATIONS DU BOLIDE DE Maprid 
(1x J'évrier 1806, gl. 30 mi 40 5.) 

ro s., le Bolide avait dû éclater à environ 24 kil. 
{340 m. >< 70 sr .23 800 m.) de hauteur au- 
dessus de Madrid. On ramassa en divers endroits 
quelques-uns de ces éclats picrreux projetés par Les 
Bolides, appelés aérolithes (acer, air, ét Zét/tos, pierre) 

où météoriles (ieleoros, élevé dans L'air), | 


É LE 
— Méréonrre pre Fer de Pallus 
g'Pesœnt 700 kil.) (Sibérie, 1776, Musetiire de Paris). 


s'enflamment comme le fait 
lélonvcomprime l'air avec un piston. 


Sierra de Chaco, renferme, du fer disséminé dan 


rs _ _ — Fe PR ie. (ape 298. cms = 3 = 5 = Eau 
PROVERBE : Pierre gi roule n'amasse pas mousse, 


7 IN Extrait de l'Aimanach Hachette 1807 


L'épanouissément. flamboyant du Bolide st 


| 


de la manufacture des tabacs crurent 
de terre. Les élèves des école: 


motion futressentie 
jusqu'à Saragosse, 
341 kde Madrid ! 
Le Bolide fat/6b- 
sgrvé dans un rayon 
dé 500 kilornètres, à 
Gibraltar, Burgos, 
St-Sébastien et en 
plusieurs points du 
nuidi dela France, 
Le son parcourant 
dans, l'air 340 m. 
par seconde», et 
l'intervalle entré | 
léembrasement: du 
Bolide et, l'#xplo- 
sion ayant-été, de 


Les Pierres. tombées du Ciel. — Ces” fragr 


Lonnerre. Ils affectent Ia 
forme de roches cristallt- 
nes, contenant en général 
une forte proportion de 
fev, :Tls sont recouverts 
d'une croûte noirâtre, mac 
où vitrenise, produite par 
l'échauffement aus contact 0h 
de l'atrnosphère., Brûülantesll 
4 la surface, la météorite, 
qui à traversé les régions 
glacées de l’éther, estfroidemlh 
à l'intérieur. | RE LA 
Les Météorites du !| 
Muséum. — Le Muséuns 
d'Histoire ‘naturelle en 
possède une belle collection. On les divise en s#- 
dériles ét astdériles, suivant quelles contiennent 
ou non du fer pui ou englobé dans une gangueé 
piérreusé. Curinines météorites, dites carbon 
neuses, ressemblent À deslignites (charbon fossile).n 
La fig. 2 est un fragment du bloc de fer pur, pesant! 
700 kil, trouvé en1776 par Pallas en Sibérie. : 
‘Dans lalfig. 3, la météorite, provenantides là 
s 


uw" LES PIERPRES QUI 
ane gangue: la fig. 4 est une météorite éharban- 
se tombée à Oryueil, en r864 (Montauban): 


po 00 


Les liuies 


TN ANS L'ANTIQUITÉ. — Plutuique, Tite-Live, 
Pline, César parlent des chuies de pierres. 
es météarites étaient consacrées aux divinités; 
telles la pierre noiradé Cyhèle chez lesPhrygiens, et 
la pierre 
dite la 
gabule 
chez les 
Phéni- 
ciens, I: 
Cuñba de 
fa Mec- 
que est, 
dit-on, 
une mé 
téorite, 
Celle qui 
dtait à 


ï Delphes 
. 3. —— MÉTÉORITE DE La SirnRs — jÿl y 
pre CHaco (Azsénan }, en avt 


Û i f AUSSI UNC 
he Abydes — passaitepour avoir été rejéiée par 
MSaturic, 1 


+ Qn nobservé de très nome 
Lurivpoitée ef 


RS ARMES QUI VIENNENT DU CIEL, 
D) La collection du Muséum renferme des barres 
de fer forgées avec le fer des météorites dites 
halostaières, contenant du fer seul (a/ns, tout,etsr- 
Léuros, ter), On y voit une petite hachette de Lér mé- 
Mtéorique trouvée chez les Esaqnimaux. Un tsar 
dé Russie avait une épée faite du métal céleste, 
Moriolivar ei avait 
Ménecauire, * 


De nos Jours 


nant rem dt 


Î La légende 
veut qu'à Rome, 
Mumea ait fait 
mMiailier un bou 
2: “clier dans unc 
ni “pire tombe du 
F4 ciel, Récemment 
Mie gouvernement 
Mlrancus, voulant 
mOfrir au souverain 
A nnim un 
Seau digne de 
Llui, eu ft tailler 
e manche dans 
UiLe qriétéorite, 


Tués par ur 
de. Pro La 
(livre de 
fésué mentionne 
une giôle de pierres qui détensit l'armée des 
morchéens, Les annales chinoises parlent d'un 

ide qui, en 616, tua 10 hommes, Arago rap- 
qu'une boule de feu tombæ, on 1674, 

pont dun navire, écrasant deux nui- 
5. Elimholdtoie le Bolide de 1650 qui ti un 
oine franciscuin à Milan. En 1548, un Bolide 
rise deux mâts d'un vatssesu, après une explosion 
aussi violente que colle dune centaine de canons ; 
Cinq hommes sont tués.-- Les cas d'incendie sont 
mbreus. Le 10 août 1885, à 4 b. du matun, uw 
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ÉTOIMBENT DU CIBLE 


MÉTÉORIQUE TROUVÉ EN 1870, 
AU CGRŒNLAND, PAR NORDENSRIGEN, È 
(La reproducéiesse est art Muse, Poids : 26000 fes r.) 


279 à tête 
PROMVEMIRE : Guise veut écorcher mue pierre, 


Extrait de l'Almanach Hachette 1697 


trouvé au Grontand par Nordenskiütd; il pèse | 
20000 kil. En j890 on découvrit, à Santa Catarina | 
(Brésil), une météorite pesant 26000 kil, 


de. Pierres. 


breuses chutes de pierres, que l'on ait vu où non 
l'explosion du bolide, En 1803, Biot ohbserva la. 
chute de mmétéorites de Eaigle (Orne): én 1837, 
on en observa une À Poitiers, en 1865, à Aumule 
CAgétie} 0 en et J 
1467, à St-Mces- 
min (Aube) ; 
à Kniahynia 
(Hongrie}, ete, 
« Le 9 juin 1866, 
les habitants dé 
Kniahyniaaper- 
eurent un bolide 
qui fit rapide 
rnènt explosion. 


Le bruit était 
comparable à ce 
Jui d'une cer 


lainedesarons! 
2 où 3 minutes 
après eut Jieu 
une chute de 
pierres qui réstérent chaudes plusieurs jours après 
leur chute, » -— La plus grosse météorite connue 
été découverte en r805 au Grœntand par lacliens 
tenant Peary. lle pèse 40 tonnes. 


Sumerstiiions. 


Boñide fait explosion à Grazac (Tarn), incendiant 
une meule de blé, On recueilhit dans les environs, 
une vingtaine de météorites charbonneuses. (Sta- 
rislas Meuniér.} 


Fig. 4 — MéréoriTE D'OR: 
GUEIL (20000 kë) (Muséum). 


Superstitions des Météorites .— Souvent les 
météarites fnent placées dans les églises. Près de 
l'une.de ses Vier- 
ges célèbres (la 
Madone de Foli- 
gro), Raphaël £- 
gura un Botide. 
Une  météorite 
iombée en ‘1492 
fut, jusqu'en 
1789, conservée 
dans l'église 
d'Ensislietm (Al- 
suce), Là grosse 
météorite du Mu 
séum, rapportée 
en 1866 de Char- 
cas (Mexique) 
par nos troupes 
était  enchâsste 
dans le mur de 
l'église, où elle y 
était l'objet. d'un 
culte fervent, Pa 
météerite trouvée par Palias au sommet d'une moi 
tagne À Krasnotarsk (Sibérie) en 1776, était regar- 
dée comme possédant des vertus surnaturelles, 

Les marabouts arabes portent les méréorites 
comme de précieuses amulettes, qui auraient le 
ptivilège d'écarter lus influences ñnélastes-Aujour- 
d'hui simples curiosités scientiliques, les météorites 
posséderont longtemps ençore le mystérieux attrait 
qui s'attache à ce qui vient de loin, à ce quia tra 
vérsé, avant de tomber À nos pieds, les régions in |} 
connues des mondes invisibles, PAL T2 : 


1 dogs an ons purement entr 


r 
La 


FIILY-SUR-SEULES: ÂÀu moment méme où 

se produisaient à Paris les vaticinations de 

: Coucdon (Mars 1896), la patite commune .de 
Phategrafhie de M. Bréchet, à Cac 


iso 


DRix, 1 — AFFEUENCE DE VISITEURS A LA CHAPELLE 
4 pu Camp LE PETir, 


“les apparitions, 


C'est dans un champ de trèfle, sur un plateau 
ncdominant le bourg, que le phénomène se serait mani- 


Lifly-sur-Seules (Calvados) se rendait célèbre par 


ee 


Lhoterrephie communiquer par M. G. Héry. 
ER 


CULEUX », DANS LEQUEL ESTAPPARUE LA VIERGE, 


En 


D LE MYSTÉRIEUX. —— 


1 Voyants et Voyanties. 


Pig: 5. {x Caamr LrPrrir, avec « L'OruRau Mira- 


Le ou nee) Fig. ga: à 973. raser : 
PROVERBE : Gui a te vue courte doit regarder fe près. 


Extrait de l'Almanach Hachette 1898 


festé. Le 18 Mars 1896, soixante personnes, les 
enfants de l'école des sœurs ét les sceurs elles- 
mêmes, déclarèrent avoir vu Îa Vicrye, vêtue, 
selon les uns, d'une robes blanche avec une cein- 
ture bleue ; se'on d'autres, d'une robe bleueavec 
une ceinture blanche. Depuis, à des intervalles 
irréguliors, tantôt le jour, taniôt la nuit, l'image 
de la Vierge se montrerait de préférence à des 
jeunes filles d'humble condition, mais, aussi à 
des visiteurs du Champ Le Petit, Des enquêteurs 
disent avoir recutilli, à Tilly et dans les envi. 
rons, d'extraordinaires faits de guérison.” Iis 
ajoutent que Îles « Voyants » éprouvent, au mo- 
ment-de l'apparition, un tremblement des mem- 
bres auquel succède! une sueur froide qui les 
inonde. Cet état morbide persiste parfois assez 
longtemps, Au sujet de ces apparitions, l'Eglise 
n’a pas encore fait connaître sn appréciation. 


Toutefois, elle a interdit aux ecclésiastiques 
de s’en occuper, Avant cctte interdiction, un cha- 
noine de Paris, M. Brettes, qui était allé à T'illy, 
avait cru voir dans 
les. manifestations 
dont nous venons 
de parler « un carac- 
tèré romanesque ». 
Deux principales 
« voyantes », de 
Tiky, Marie Martel 
et Louise Polinière, 
offrent ceci de par- 
tieulier que les vi-*: 
sions dont elles se 
disent favorisées 56 
reflètent dans le 
globe de leurs yeux. 
‘Ainsi, de nombreux 
spectateurs disent 
avoir aperçu une ba- 
silique ce style by- 
gain et comme le 
reflet d'unestatuette 
de la Vierge. La So- 
ciété des Etüdes 
psychiques a décidé 
d'étudier ces faits 
étranges. Cctte So 
ciété, dont font par- 
tie des ecclésinsti- 
ques et des ‘méde- 
cins, a nommé une 
commission chargée 
d'aller sur place examiner les Voyantes et phato- 
graphier les images qui se formeraient sur leur 
cornée. 

À V'instigation de M. G. Méry, un architecte! 
parisien, M. KR, Binet, est allé à Tilly, où, après de 
longs tâtonnements, ilest arrivé, d'après les seules 


Céiché Le Prunier. & Bayeux. 
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Fig. 3.— Louise POLINIÈRE, 

UNE DES VOYANTES DE 
TiILLY. 

4 


indications et corrections des jeunes « voyantes » 
et des sœurs de l'école, à reproduire au lavis la 
basilique aperçue des visionnaires, 


Celles-ci déclarent le croquis absolument 
conforme à leurs apparitions ; il représente un 
monument de 1060 mètres de long, à elachers 
pointus, à large dôme doré percé de jours dé- 
coupés, le tout orné d'une profusion de rosaces. 
de sculptures d'ornéments divers, Au dire de 
l'architecte, cette cathédrale « se tient parfaite 
ment debout », est de proportion harmonieuse, 
d'un style original, d'un type nouveau: elle: ne 


_—— 


EC 


ressemble à aucune autre église célèbre; il serait 
» vraimentétonnant, dit M, G. Méry, que l'zdée d'un 
fNpareil monument eût pu germer dans le cerveau 
de . deux petites F 
| paysannes qui ne 
savent pas un mot 
de dessin ni d'ar- 
chitecture |! 


._ En Calvados. 
— Des « prodigess 
d'un ordre particu- 
lier se manifesté. 
rent at mois de 
_jJuin 1896, dans 
Î plusieurs commu- 
nes du Calvados, 
non loin de Tilly. 
Un grand nombre 
d'habitants d'Au- 
nay-sur-Orne, de 
Curvandin, de 
Maisoncelles- sur. | | 
Ajet, de Vacogne, | ? IE S 
de  Sainte-Hono- £ : _ 

rine-du-Fay, d'Er- 


Fig. 4. — « La BASILIQUE 


hreny, déclarèrent 
avoir nettement 
aperçu différents 


« phénomènes célestes » les vendredi 26 Juin 1876, 
de 7 à 8 heures du soir. À la Caisne, le même 
jour, un « buste d'homme à longue et belle barbe 
rousse » apparut dans les airs à quelques habitants. 


Déjà, en 189:, à Sandillon (Loiret), un gar- 
con de ferme du pays avait déclaré voir un pigeon 
“descendre sur son épaule. Ayant voulu le saisir, 
le pigeon s'envola à quelques pas et se transforma 
en une dame tout de blanc vêtue, avec un voile 
blanc relevé sur la tête, La « dame de San- 
_dillon » annonça que la guerre était 

proche. 


A R:dez. — Vers la fin de Juin 
1896, un télégramme de Rodez signa- 
lait au Prfif Fournal V'existence d'un 
nouveau voyant, 


C'était un enfant de 9 ans, nommé 
Laurent Delpont, dont les parents de- 
meuraient à Laroque, près de Saint- 
Afrique, « Un jour, il aperçoit sa 
grand mêre, morte depuis des années ; 
puis saint Amans, sainte Thérèse, saint 
Loup lui apparaissent ; alors les voi- 
sins viennent assister à ses « extases », 
onM'interroge et on s'aperçoit qu'il 
devine les secrets ct découvre les 
objets cachés, » 


: C'est ainsi qu'il aurait deviné la 
place où seraient enterrées les clo- 
ches d'une vieille église, l'église de 
\MSaint-Amans. Il a indiqué cette place 

ct déclaré qu'en creusant on {rou- 
Mumnryerait d'abord deux squelettes, puis 
“nau-dessous les cloches. 


\Wi On à creusé et on a, en cffet, trouvé les deux 
MsSqueicttes, Trouvera-t-on les cloches ? 


3 LL. À Saint-Gildas, en Vendée, un enfant de 
16 ans, à la suite de premières visions, au mois 
d'Août 1896, a réclamé la construction d’une cha- 
pelle au milieu d’un champ. Des milliers de per- 
Sonnes écoutent ses discours. 


À Talence, aux portes de Bordeaux, dans 


ALMANACH HACHETTE. 1808. 


. une vigne abandonnée, des apparitions 


#, VUE DANS LE CIEL PAR LES 
VOYANTES DE TiILLY, RECONSTITUÉE PAR M. RBrNu'r, D'APRÈS 
LEURS INDICATIONS, {Document cormnetamique par ML G. Méry.) 


Fig. 6, — LauRENT Der- 
PONT/LE JEUNE VoyanwTr 
DE SAINT-AFFRIQUE. 


F GRR : Fig. 924 et 925. : - 
PROVERBE : Qui ne va ne voit, qui n'éprouve ne croit. 
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orne 


ont aussi 
été constatées récemment, au mois de. Juillet 
1807 ; les uns n'ont vu qu'une lueur: les autres 
affirment avoir dis. 
tingué Ia Saime 
Vierge ; l'enquête 
est ouverte. 


El y à 60 ans, 
la. Vierge aurait 
déjà manifesté eu 
présence dans cétis 
‘vigne, 


La  Stigma. 
tisée d’Inzinzae, 
— Un phénomèsue 
digne d'attention 
est celui qui a ët 
constaté à Kerguer. 
én-fnzinzac, (Mor. 
bihan) à 5 kil 
d'Hennebont, où 
babite la famille 
de Françoise Hci. 
legouarch.* Cettx ! 
dernière n'est aire 
qu'une « Stiema- 
tisée » moderne, 
rappelant en tous points celles que nous ont dé- 
crites les auteurs des derniers siècles, 


Cette jeune fille, dont nous donnons la photo- 
graphie, constata les premiers s/zgriaéles au mo- 
m nt de la fête de l'Ascension, en 1895: Depuis 
cette épogue, sa santé est misérable : elle est tan- 
jours couchée, paralysée d'un bras et d'un œil ; elle 
se nourrit à peine; depuis six mois elle n’a rien 
avalé ; à chaque. instant des crises terribles -la 
tordent sur son lit; elle se démène, hurle, avec 
des grimaces. et des contorsions. 
atroces, puis retombe dans une sorte 
de somnolence d'où il est très diffi- 
cile de la tirer. Les ongles de ses 
pieds se détachent les uns après les 
autres sans cause apparente. 


Comme « stigmates » on constate 
de larges taches dé sang desséché, 
aux mains, aux pieds, au côté gauche, 


À certains moments, sous les 
bords de la croûte, filtre un petit filet 
de sang frais, tout rouge, 


Si, avec de l'eau, on enlève 
complétement Ja /croûtelle noirâtre 
adhérente À la peau, on trouve celle-ci 
absolument intacte, toute blanche : 
c'est de ses pores que le sang perle, 
comme une véritable sueur rouge. . 


Sur la poitrine, on découvre une 
croix. haute de 20 centimètres ét 
large de 10; sur le front, ceignant 
toute la tête, visibles même sous Îles 
cheveux. sont des traces sanglantes 
telles que les aurait laissées l'appli- 
cation d'une couronne d'épines. 


Ce dernier « stigmaté » n’est apparu que le 
Vendredi-Saint dernier, et les photographies de 
M. E. Guéret que nous reproduisons, sont anté- 
rieures à cette date, Les taches qui couvrent les 
joues de la stigmatisée sont dues à ‘une éruption 
écrémateuse dont elle souffrait. 


Tous les vendredis, et À toutes! les « fêtes de 
la croix » célébrées par l'Église, du sang frais dé- | 


panne nee me eee ve rare nt eeeerenté smart à noce rire manne mie 


Sr eh tt mes rs ea eines roro a mu va ee-que Se Sears rer 


de: ue des «stigmates». Les habitants des environs 
"|"; nent en foule prier autour de Françoise Helle- 
gouaroh ‘le Dr Pitres(de Bordeaux) es. également 
Neru l'examiner, et a donné de ces faits une ex- 
tion d'un caractère scientifique, 


Les Matéridlisations. — M. Alexandre Ak- 
koi, conseiller de l'empire de Russie et chef des 
bspirites russes, qui a passé quelques jours à Paris, 
dans le courant de l'année 1896, à raconté Île fait 
suivant à de nombreux reporters : 


« Une des maténalisations qui m'ont le plus 
Msnviionné, dit M. Aksakof, est celle que je vis à 
PjLondres, au cours de 
| érucdium Eglintons., Un 

soir, comme il était en 

« trangé » ét que je pou- 

\ais apercevoir {QUs 585 
mouvements au moyen 

dune lampe à alcool, 

quelque chose de blanc 
l'Apparut au-dessus de sa 
utote, Puis on entendit 
| 
| 
} 
} 
} 
! 
4 


nés coups frappés. Aus- 
“tot, j'allumai du ma- 
Lnésinm et je braquai un 
appareil photographique 
préparé à l'avance. Eglin- 
Myon dormait les mains 
“croisées sur sa poitrine. 
MSur son épaule gauche 
“6e voyait une troisième 
main avec un fragment 
“de draporie blanche, et 
“sur son front, une qua- 
Mrième main, Un instant 
plus tard deux autres. 
Miormes masculines Laru- 
Mreot, qui fixérent la 
“flamme pendant une di- 
raine de secondes, » 


rene mr 


= Æn même temps 
…\T Aksakof montrait les 
“photographies, en faisant 
observer qu'il était im- 
“possible d'halluciner une 
Mplaque photographique. 


Le spirite russe ra- 
contait encore l'histoire 
d'une croix confiée à un 


“ne revit cette croix que 
pDius tard, dans une autre expérience de matériali- 
sation, Elle apparut en relief sur la main, maté- 
krinlisée et moulée dans de la paraffine, d’un fan- 
“iüme qui s'était montré dans la soirée. — Voir dans 
és Leciures pour Tous, p. 110 (Hachette et Cie, 
juin r897. 50 cent.), les explications données à ce 
| sujet. 
Mademoiselle Couëédon. — C'est le 14 Mars 
MxSo6 que, pour la première fois, la presse parisienne 
LS occupa de Mile Couédon. 
hi M. G. Méry, journaliste de talent, se rendit 
chez l'inspirée. Il fut mis en présence d'une jeune 
fille qui, sans embarras, lui raconta comiment, à la 
insuite d'une vision de l’Ange Gabriel, elle comprit 
“auelle avait été choisie pour avertir ses contempo- 


Fig 


fantôme pendant uné +. . Æ. sn 1 ilité 
into et Éerie Fig. 6 e— LA STIGMATISÉE D'INZINZAC. tourner PORIGEPrE 
« fantôme emporta ». On Comntnige per M. G,. Méry Avril, « La Loire 


ù Y, 026. ce Eee 
PFROVEZR Es» Le diable prend ce qu'on ôte à Dieu. 
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LE MYS TE B LE Un 0 : —— 


rains des grands événements qui se préparent. Elle 
ajouta : '« Cuituins ont dit que j'étais une détra= 
quée ; d'autres, que c'était le diable qui m'inspirait. 
Je ne me suis pas émue de ces appréciations. 
L' « Anges me les avait prédites, comme il n'a 
prédit que jé scrai honnie, persécutée, vilipendée. » 


Mile Couédon donne lieu également à de 


curieux phénomènes U'attraction; des objets très 


lourds adhèrent à ses doigts ; une boussole placée 
près d'elle dévie de 13 degrés. 


A Bicôtre, ow soigne une jeune femme qui 
présente des particularités analogues : ses doigts 
attirent les corps légers; 


nes expériences avec le Clické de A7, Enacle Cuéret, à Lorient, ses cheveux donnent des 


SR étincelles; quand son 
linge est approché de sa 
peau, il se produit une 
crépitation lumineuse, 


Voici’ mainteuant 
quelques-unes des pro- 
phéties, en prose bizarre- 
ment rythmée, faites par 
Mile Couédon, au cours 
de l’année 1897. 


L'Écho du Mer. 
teillenux déclare. que 
certaines d'entre elles, 
lorsqu'on en recherchegla 
date exacte en feuille- 
tant la cullection de ce 
journal qui les résume 
dé 15 en 15 jours, sem- 
blent s'être réalisées, 


Fanvier 1897. — 
Un fléau redouté, par 
Dieu sera envoyé. Je 
vois la pesfs arriver et 
cela sans tarder, La Ja- 
saine se déclarer. 


Février, — La fou- 
dre va tomber. Un cy- 
clone va passer, J'en ai 
déjà parlé, mais n'avais 
point montré qu'avant 
la fin de l'année, la 
chose devait arriver, 


Mars. — Celui que 
j'ai montré en Orient a 
été ; il lui faudra re- 


va déborder.. La Ga- 

ronne va monter. Le Rhône va se gonfler, son 
cours se diriger d'un autre côté. La Seine va dé- 
verser » Puis de nouveau il est question du «y- 
clone, « nn cyclone va passer, puis un autre 
à côté ». 
Dans la brochure de M, Gaston Méry — 
directeur de L'Echo du Merveilleux — on peut 
retrouver des paroles qui se rapportent au terrible 
incendie du bazar de la Charité, du mois de mai 
1897. Mais cette catastrophe aurait été prédite 
encore p'us clairement en mai 1896, à une séance 
donnée par la voyante chez Mme la comtesse de 
Maillé CV, page suivante : Prédrctions), 


© Ét la prophétesse ajouta qu'aucune des per- 
sonnes prétentes ne serait atteinte — ce qui se 


aareaeeeinemens at een 


sieurs des assistants de cette séance 
se trouvaient au Bazar, au moment 
de l'incendie. , 


t 


- Il est des sujets de prédilection ‘ 
pour « l'Ange », sur lesquels il re- 
vient volontiers. La reddition de 
la, Lorraine l’occupe souvent (V. 
ci-dessous Prédictions). 


Puis l’« Ange» s'occupe 
dela France, d'un roi qui doit 
venir (V. ci-dessous Prédic- 
faO1IS). | 
! Tous ces châtiments ne 


Pdoivent avoir d'autre but que 
de, préparer le retour de la 


2 ALMANACH HACHETTE 1808 —— 
réalise, paraît-il, un an plus tard, alors que plus |. 
+: Chiché Livèert. 


On a remis au jour la légende du Masque 
* de Fer, on a parlé du prince Henri 
d'Orléans, on a supposé que le 


dont l’« Anges a également parlé, 
ou encore lé prince Louis-Napolécn 
. actuellement colonel d'un régiment 
+ russe. | 


mais en vaitr 


Nombreux et variés Fu. 
rent les commentaires sur ce 
. cas étrange, 


. ‘Les opinions les plus 
contradictoires furent émises, 


,, FT è = 
mt Royauté. En même temps, 
thun homme que l'on prendra Pendant que les uns 
…Mpour le Sauveur, s'imposera. considèrent : Mile  Couédon 
mu} Mais sa popülarité ne durera comme une véritable, inspi- 
| 4 pas. (V. ci-dessous Prédie- rée, d'autres a tiennent pour 
un | f0n8). ! une simulatrice. 

. 4 L pis en éveil par ces D'autres enfin, sans cour- 

dr - prédictions, les imaginationé ei le ; toisie, assurent que son ras 
1416 sont donné’beau jeu. Fig. 7. Mie Coué£pox. relève des cliniques, 

1 - eg Prédictions de Ml: Couédon. | 
| « ne Près des Champs-Liysées, C'est lui qui doit frapper | € La France sera châtide, Paris | 
à. Je vois un endroit pas élevé £e coup dont j'ai parlé. sera Ja ville la plus éprouvée: Une 
$- . Qui Lea pas'pour là mise A ES UT: |épictémie à fin dé l'année, dus 

1 2 ais qui en est approch Orrdihe Seidonnée catastrophes de toutes sortos tlésolu. 
din Dans un but de charité RAS Pam TELE AN iront la l'rance. Ta guerre éclatera……. 

Qui n'est pas la vérité... Quand le coup aura frappé. Je. vois des gens massacrés 

à. Je vois le feu s'élever RARES Et la Seine de sang teintéc 

“un Htlcs gens hurler. (22 avril 1897.) |A ce moment Felix Faure aura 


‘43 | Des chairs grillées, 
& Des corps calcinés, 
k n| J'en vois comme par pelletées, » 


& La Lorraine sera donnée 
Quand on aura été 

| Près de l'homune haut placé 
Dont on a la pensée 


… 


à nm 


re Valence-en-Brie. — En même temps que les 

dr: A appäritions de Tilly, on signalait à Valence- 
en-Brie (Seine-et-Marne), des phénomènes aussi 
étranges, mais de nature différente. 


Une maison habitée par M. Lebègue, ancien 
officier ministériel, par sa femme, par, ses deux 
enfants et enfin par deux bonnes, était. déclarée 
i& hantée ». 


Le 10 juin 1806, une des bonnes étant à la 
cave entendit une voix caverneuse l'appeler. La 
bougie qu'elle tenait s'éteignit au même instant. 
4 On crut tout d'abord, dit un narrateur, à uné 
Hmauvaise-farce. On fit des recherches : on ne 
découvrit personne, La voix ne tarda pas à se faire 
entendre dans toute la maison. Elle proférait des 
mu Minjures et dés menaces. Ni le maire, ni les magis- 
| irats du parquet venus pour enquêter, ni le médecin, 

iles visiteurs n'échappérent à ses Invectives, » 


…. « Enfin, que désirez-vous ? demanda un jour 
Mme Lebègue à la « Voix ». — Rien que ta 
mort », lui fut-il répondu, - Ô 

Dr: On transporta Mme Lebèguc dans une maison 
(dei voisine. La « Voix» l'y suivit. Les vitres dela 
| maison de M Lebègue/ avaient été brisées, les 


& n 


à 


a | a TA 


&« La Lorrainèsera chanirée, 
Un duché se constituer, 
Ce duché sera donné 
À celui qui ést réservé, 
Elle va Ôtre annexée 
Quand Il aura monté, » 

(29 curid 1807) 


meubles dérangés où renversés. Des pierres et des. 
d 4 PROVERBE r Lesfaits se montreront et lesdits se passeront. 
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déruisstonné. | - 
Des nations seront démembrées. » 


._ & Le roi, Jui, viendra d'un jitys 
glacé. Ttest né, s'appelle Henri, il 
era refleurir les lys.sC'est un Bour- 
bon et il régnera sous le nom cle 

| Henri V.. Son frère puiné a régné: » 


en nm en 2 oi ti mm 


Les Maisons Hantéese 


sous avaient plu dans Îa chambre de Mme Lébèguc. 


La maison de Valence-en-Brie fut le théâtre 
d'expériences renouvelées des pratiques des magi- 
ciens. MM. Schnebelin, Papus, essaygrent decom- 
battre la «larve »/par la « lutte’ des fluides », 
} « influence des pointes », l' « épée magique ». 


Nous donnons ici le portrait de M. w'abhé 
Schnebelin, qui rendit la tranquillité à la famili: 
Lebègue en perforant à coups d'épée et à coups de 
fusil les murs, les meubles, les parquets, etc, d'où 
semblaient sortir les voix, 


On accusa tout d'abord M. Lebègue et sa 
famille de supercherie, mais peu à peu l'opinion 
se modifa, et bien peu de personnes. de Valence- 
en-Brie ou des environs mettent aujourd'hui en 
doute la « hantise » de l'immeuble de M. Lebègue. 


À Agen. — Au mois d'août, ce fut le tour 
d'une maison d'Agen: cellede MM. F4, pémet file. 
L' «esprit mystérieux » s'y serait manifesté dans 
üne chambre du premier étage, où couchaient en- 
semble deux fillettes, l'une la fille, l'autre la mèce 
de. M. F.., cette dérnière orpheline, 2 

Au début, on entendit des grattements.d'on- 
gles sur le bois du lit, puis des coups violents. 
La maison, fouillée, ne recélait rien d'anormal. 


futur monarque était uns Naundorf 


On a fouillé les archives, : 


a 


ot le 


LES MEUBLES ET LES 


mm 
us iquer avec lui 
dû tormps À autre, 


À Vseures., -- Le 
is février 1807, une nou- 
vclicimaison hantée était 
sisnalse à Vseures, pe- 
ti 
léniont d'Indre-et-Loire. 
C'éni celle habitée par 
MAT. Sabhourault, entre- 
pr'encur de bâtisses, et 
par sx famille, composée 
de sn fenmne et de s1 
file, Thans cette famille, 
les 1ûmes phénomènes 
k romroduiraient depuis 

hu uf ans, mais ils ont 
bris à Ysgures uné in 
fvnsiiè extraordinaire : 
mbriuits variés, roulements 
«de tmbour, tables ren- 
Neras, lumières étein- 
its, Lg fs 


| 
3 
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Ces phénomènes 
pour cause néces- 
& vt suMisante la pré- 


{34e déreir puissant, 


ñ 


CES HoeRiDEE DE . M. L'ANBÉ PET REA 
MURS DE LA Maison ne V'ALENCE-EN-BRIE, POUR EN CHASSER LES ESPRITS, 


mmmune du dépar- 


since de la jeune Renée Sabourault, âgée de douze 
de, Celle-ci à été étudiée de très près par un 
‘Houltiste savant, M, ie Dr Corneille, 


Ti a trouvé en cette enfant l'étolle d'un 7ze- 


2e démence are 


“it Le MYSTÉRIEUX 


Cine manépge continua ne plusicurs Il % obtenu avec. elle - 
s. Alors intérvint un spirite, L « esprits, inter. étranges, Aussi curieux et intéressants que ceux 
se € déclara le père de l'orpheline et réclarna observé js par 


(Phot, conmanniqueée par M, G, Méry.} 


et 


Fig. 9. — La MaisoN HANTÉE, à AGEN. 


VENANI DE TIRER ES .COÛPS PE FUSIL DANS 


Eusapia Paadino, le médium italien, (V, Zecéures 
pour Tous, p.110, Juin 97. — Hachette et Cis,) 
M. js JE Corneille à vu Renée Sabourault 


des phénomènes 


divérs savants avec la fameuse 


soulcvéret renverser une 
table de 4s kilos ; puis 
elle et sa chaise se sont 
élevées plusicurs fois en 
l'iur (lévitations). 

Renée se prête, de 
plus, admirablement à 
ce qu'on appelle Vécri- 
ture automatique, 

L'envisible, les - 
prit, le fantôme, l'élé- 
mental qui guide si 
main inconsciente, est 
un Anvergnat nommé 
Lausanne, qui dit être 


enterré au cimetière de : 


Ja « Tombe-Blanche » 
à Lyon. C'est un assez 
grossierpersonnage, facé- 
lieux, fareeur, méchant, 

Dans son journal, 
l'Écho du Merveilleux, 
M. Méry poursuit une 
étude sur la psychologie 
de cet 2rau2sible, qui se 
révèle à nous par lin. 
térmédiaire de la petite 


Sabourault, fixée actuellément à Paris. 


Rien de plus curieux que le compte rendu 
de ces conversations un peu à bâtons rompus entre 
un journaliste et un « invisible », 


C'est bien IA le, comble de l'interview! 


Fig, 028 et 929. 
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PROVERFE : Ue compagnie il ne doit pas y avoir de maîtrise. 
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f ES curieuses «expériences du colonel de Rochas, 
FL, administrateur de l'Ecole polytechnique, contri- 
buërent beaucoup à développer le goût du mer 
veilleux, Faîtes en présence de médecins, de pro- 
fussours, tous ceux qui ns 
en furent témoins afhr. 
iment avoir vu, Sous l'in 
fluencel du sujet em- 
plové, des meubles se 
soulever, .des objets se 
déplacer suivant la di- 
réction que, de loin, ce 
sujet indique, 


M. de Rochas exe 

plique ces phénomènes 

én supposant qu'une cer- 

taine « force » mysté- 

rieuse s'acbeusntle dans 

le corps du médium, s'y 

transforme et s'extério- 1 
rise ensuiié, mais cette 

fois, visible, tangible, 

douée d'intelligence, ca- 

pable de produire tous 

les phénomènes obser. 

vis. On constate, en» 
effet, qu'après une bonne 

séance, les assistants 

sont fatigués, {as, sans 

vo:onté, sans mémoire, 

ont même dirinué de 

foids,commes'ilsavaient 

vraiment perdu un /#zide 

autlconque. Cette hypo- 

thèse serait confirmée par 

les études de MM. Bé.- 

raud ét Robin, surd'élec- 

tragenèse : les tissus vi. 

vants dégageraient de électricité, résultat de 
* l'activité dont jouissent ces tissus, 


Plusieurs cas analogues à celui d'Eusapia 
Paladino, le sujet de M. de Rochas, ont été enré- 
gisirés depuis le commencement du siècle, 


Pendant que se poursuivent ces expériences» 
le Dr Baraduc dit s’empa. 3 re és 
rér de l'âme. Il découvre 
qu'une plaque photogra- 
phique approchée d'une 
DÉTSONNE — sans contact 
direct avec son front ou 
ses doigts —» est impres- 
sionnée par des sortes 
d'ondes, de vagues, de tour- 
bilions à peine lumineux 
{V. fig. 1r) qui varient 
d'rrniensité, Àe forme, de 
lirection, suivant que la 
personne est endormie,ma- 
Incle, fortement en co- 
lère, etc. 


Fig, 11.-— UNE RADIA- 
TION DE FLUIDE VITAL 
{d’après M. Baraduc}. 


ARE + 


+ A QUES 


Fig. ro. — RENÉE SABOURAULT ET La Marson 
HANTÉE, A ŸSRURES, (Communiqué par A. G. Méry. 


at 5 5 
‘M Nr mm 4 


\<2 
2 


Expérimentations Psychiques. 


en état de contraciure, de resserrement sur nou 
même (tristesse, peur, maladie, sommeil). 


En un mot, ou bien nous sayon#zons de ‘a : 


force, du fluide hors de 


de la force rayonne! 
vers nous; ce sont ces 
alternatives que M, Ba. 
raduc est arrivé à fixer 
sur la plaque, 


On pourrait, ainsi, 
dire qu'il est arrivé à 
photographier'la joze, 11 
iréstesse, la colère ! 


L'examen. de deux 
clichés reproduits plus 
loin (fig. 11 et 12} nous 
montre que ces rue 
vital n'a aucun rapport 
avec le Murde électrique 
…— Ce qui était intéres- 
sant à: prouver. En 
effet, le premier sé meut 
par tourbillons, suivai: 
des lignes courbes, tan. 
dis que l'électricité, elle, 
suit toujours des lignes 
droites ou 6risées, 


Les Femmes spi. 
rites, — Enfin ajou. 
tons que, dans ce ûc- 
maine, les influences 
féminines n'ont cessé 
d'être souveraines. On 
se souvient de Mme Bla- 
| C vatzky, la fondatrice ct 
grande prêtresse de la théosophie, qui prétendait 
que les « Mahatmas », savants thibétains, dont elle 
fit connaissance dans les lamaséries de l'Hirna- 
laya, lui avaient révélé les mystères de la « science 
secrète ». Elle recevait d'eux, disait-elle, des 
lettres où ils lui exposaient leurs doctrines, léttres 
qui lui parvenaient par voie céleste. Des mains 

mer cifilées d'ascètes lui con- 
fiaient, au milieu du par- 
fun: des fleurs él des tin- 
tements de  clochettes 
invisibles, es  missives 
solennelles du docté Kout- 
‘Haumi-Las-Sing, le plus 
vénérable des Mahatmas. 


_ ip 


Pendant quelque temps, 
Mme Blavatzky tint cha- 
pelle rue Notre-Dame-des- 
Champs. Quand elle mou- 


rut, à Londres, son fan- 


Fig. 12.— UNE RADIA- 


A nd manne à 


nous ; ou bien du fluide, 


: tôme aurait apparu à 
TION ÉLECTRIQUE j:dy Caithness,duchesse de 
NORMALE, 


Pomar. Quelques instanis 


(Clichés de A. Parade.) 


Ces ondes, ces tour- à 
“biflons, Lont deux sources : 19 ils sont produits 
par l'expansion hors de nous de notre aride vi- 


ll (dans ce que, M, Baraduc appelle nos états 
“ivfcrvibratloires d'expansion) lorsque nous .som- 


mmCS gais, en, colère, ou que notre imagination 
travaille ; 2° ils sont dus à un appel #ers nous, ez 
nous, de force exférieure à nous, cette fois (d'é- 
Éer cosmique, SÀ lon veut) lorsque nous sommes 


Pare PHOo VER HE * Pour 


Fig. 930 à 032, Fe PAT USA 
dt a bonnes envie, ren d'imavssihle, 
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après une dépêche. ap- 
portait à Ia duchesse la nouvelle de la mort de 
so ami. 


Lady Caithness — morte depuis — était, on 
le sait, la fondatrice en France, d'une autre branche 
de Ta théosophie, branche qui se rattachelau catho- 
licisme ; celle dont Mme Blavatzky était lé ‘chef, 
se rattache plutôt au bouddhisme. 


Dennis mené 


Re Ne Te: 2 En 


Rencontres avec des 
| «serpents de mer » 


En juillet 1897, l’Avalanche, une canonnière 
française commandée par le lieutenant de 
vaisseau Lagrésille, patrouille au nord de la 
baie d’Along (golfe du Tonkin) lorsque, 
selon le rapport que fera par la suite l'offi- 
cier, elle repère deux monstres marins qui 
viennent de surgir des flots. Longs d’une 
| vingtaine de mètres, larges de deux ou trois 
, mètres, dotés de têtes relativement petites, 
ils feraient penser à des serpents si leur 
g mode de déplacement n'était pas sensible- 
M | ment différent : en effet, contrairement à 
eux, ils ondulent verticalement. Lagrésille 
ordonne aussitôt d'effectuer un tir à 600 
mètres avec l’un des canons-revolvers du 
navire. 


Si celui-ci se révèle un peu trop court pour 
toucher les créatures, il suffit à les effrayer : 
expirant fort bruyamment, elles s'enfoncent 
dans les profondeurs, provoquant des 
remous semblables à ceux que causeraient 
des brisants. 


Une multitude de faits étranges 


Le 15 février 1898, nouvelle rencontre, 
À cette fois dans la baie de Fai-Tsi-Loung, 
| plus au nord. Deux animaux semblables aux 
précédents sont aperçus et, immédiatement, 
Lagrésille ordonne à ses hommes de sen 
approcher. Parvenue à 300 ou 400 mètres 
d'eux, l’'Avalanche ouvre le feu. 


Au moins deux tirs atteignent leur cible, 
sans paraître pour autant lui causer le moin- 
dre dégât. L'une des créatures plonge et le 

| navire essaie d'éperonner l’autre qui, cepen- 
. dant, se révèle trop rapide. 


Débute alors une poursuite qui, elle aussi, 
| aboutira à un échec. Elle permet toutefois à 
l'équipage d'observer la bête plus en détail : 


F2 
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longue d’une trentaine de mètres, elle pos- 
sède une peau grise et lisse, un dos marqué 
par des formes en dents de scie, des 
nageoires noires et une tête ressemblant à 
celle d’un phoque — mais deux fois plus 
grosse. 


Quand elle s'enfonce sous les eaux, ses 
ondulations provoquent des remous de 4 à 
5 mètres de large qui permettent de la sui- 
vre ; quand elle est sur le point de surgir à 
nouveau, sa respiration puissante cause en 
surface un jet d'eau vaporisée. 


La troisième rencontre a lieu le 26 février 
1898. L'Avalanche, de retour dans la baie de 
Fai-Tsi-Loung, accueille ce jour-là à son 
bord le commandant Joannet et neuf autres 
officiers du cuirassier Bayard : la veille, au 
cours d’une réception, ils ont ri des asser- 
tions de Lagrésille à propos des créatures 
marines. Mais alors qu'ils partagent un 
repas en sa compagnie, un marin surgit tout 
à coup, annonçant que deux nouveaux spé- 
cimens ont été repérés. 


Pendant plus d’une demi-heure, le bâtiment 
se lance aux trousses de l'un d'entre eux : à 
seulement 200 mètres, il est clairement visi- 
ble. Comme deux des officiers disposent 
d’un appareil photographique, ils espèrent 
pouvoir réaliser un cliché assez net pour 
servir de preuve. Malheureusement, la 
chose se révèle impossible : le temps qu'ils 
soient prêts, le monstre a pris ses distances. 


Les événements sont rapportés au grand 
public le 5 mars 1898, dans les colonnes du 
Courrier d'Haiphong. 


Entre-temps, le commandant Joannet a fait 
part de ce qu'il a vu à l'amiral de la 
Bédollière. Celui-ci a alors envisagé de 
mobiliser des canonnières et des canots à 
vapeur pour capturer l’une de ces créatures. 
Il a même envoyé un télégramme à Paul 
Doumer, gouverneur général de 
l’Indochine, pour lui faire part de son pro- 
jet. Toutefois, des incidents se produisent 
bientôt sur la frontière séparant la colonie 
française de la Chine, si bien que l'opéra- 
tion ne peut avoir lieu. 


Page 31 : le monstre du Loch Ness 
sur la célèbre photographie de Rines en 1972 
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Une multitude de faits étranges 
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LE GRAND SERPENT DE MER 
De distinare, de rrilieis die gouffre ot l'air sasblote, 


. Ceelque chose d'informe et de lrideux qui flotte, 
(Pleine Mer.) V. H 


“ * 


 COTÉ des Sirènes, des &« Kraken » et autres tion, ont confirmé que cet animal fantastique est 
êtres fantastiques dont nos marins ont peuplé 


| les mers, le Grand Serpent dé 
| mer occupe une place fort en- 

| viable, car il est un grand 

{ 

} 


nombre de personnes qui ont 
pu l'observer, et ses partisans 
sont aussi nombreux que ses 
négateurs. 
On sait qu'il a rendu le 
Constitutionnel immortel. 
Pendant combien d'années, 
à l'époque des vacances par- 
lementaires, ce journal tira-t-il 
de ses cartons son fameux ser- 
pent de mer, dont tout le 
monde se divertissait | , 
Et cependant il existe 
réellement, ce serpent réputé fabuleux : ce n'est 
pas un reptile, c'est un phoque, et les inductions 
ingénieuses d'un auteur hollandais, M. Oude- 
mans, qui s'est beaucoup occupé de cette ques- 


OMME'nous l'avons dit, on a pu observer près 
de 200 fois le Megophias; c'est donc une Îé- 


CAEN Où, JL 


.LE SERPENT DE MER, tel qu'il est représenté par Olaiüs Magnus. 


gen de basée sur des faits nombreux et aussi vieille 
que les plus vieux auteurs. » 

Aristote ets Pline en ont parlé, 

Les vieux auteurs scandinaves Olaüs Ma- 
gnus (1522), Aldrovan Pus (1640), Adam Obaris 
(1640) ont de longues relations sur ce sujet, et 
nous reproduisons ici des figures d Olaüs Magnus 
représentant, dans l'une, un 
fantastique Serpent de mer | 
dévorant des marins sur | 
leur navire: dans l'autre, le | 
même" Serpent. ; 

Un autre auteur, Hans 
Egede (1740), au cours d'un 
voyage au Groenland, ren- 
contra le Serpent de mer 
dans la position suivante : à demi soulevé au-dessus 

Î des flots, et il ance par la bouche une trombe 
| d'eau; il porte des poils et quatre ‘paires de 
membres munis dé nagéoïres. ; 

. D'autres auteurs, Eric Pontoppidaän (1753) 


LE SERPENT 


Les Théories. 


EN ANS ce fatras d'observations diverses se 
trouvent bien des notions éparses. Maïs plu- 


Alien 


des’ Phoques et des Morses. 


TÊTE DU SERPENT DE MER vue et esquissée 
parle capitaine dela frégate Dædaiius (1848), 


Mistorique. 


DE MER vu par les officiers 
du Deals. 


f : - : Fig. 267 À 890. —— ee nee 
LNARE PRO VERBE : Qui veut tuer le serpent doit écraser la tête. 
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ün. Pinnipède, c'est-à-dire un mammifère voisin 


Après avoir montré que le 
Grand Serpent rle mer devait 
exister, M. Cudemans à re- 
cueilli toutes les observations y 
qu'il a puse procurer : il a pu 
telever 162 cas d'apparition; 
quelques-unes de ces observa-" 
tions sont accompagnées de 
croquis, beaucoup'sont co: ntre- 
signées d'un grand nombre de 
personnes, soit de passagers, 
soit de marins, dontulatbonne 
foi ne saurait être mise en 
doute, C'est en réunissant les 
descriptions et les dessins don- 
nés, en éliminant les causes 
d'erreurs, les vxagérations, les 
fictions mamifestes que M. Oudemanë a pureconsti- 
tuer l'animal: connu sous le nom de Grand Serpent 
de met et que‘nous désignerons désormais saus le 
nom qui lui a été donné : Megophias megophias. 
.® 


en particu'ier, décrivent l'animal de la même 
façon. Les observations! de ce sièc'e. sente plus 


nombreuses : inais pas beaucoup plus précises, 
Une des meilleures observations fut faite par 
le capitaine M'Ouhae, à bord de la frégate Dæ- 
dalus, en 1848, à la hauteur de l'île de Sainte- 
Hélène. 
L'animal, sur les dessins faits à bord, se 
montre à fleur d'eau, la tête seule est bien visible. 
Deux autres observa- 
[tions sont intéressantes, 
j L'une du Dr Bicenrd, pu- 
bliée en 1857, figure la par- 
| tie dorsale de la tête et du 
‘#| COrps émergé: l'autre du 
commandant Pearson, faite 
à bord du vacht Oxborne 
dans {a Méditerranée, mon- 
tre l'animal en projection, vu de dos, et soulevant 
hors de l'eau ses membres antérieurs. La der- 
nière observation a été faite en Juillet 1890, près 
de Long-fsland, sur la côte du Connecticut par 
le capitaine hollandais David Tuits. 


fs Sr 


sieurs . sont manifestement erronées ou fausses, 
Certains observateurs ont cru voir un Serpent 


= D LE GRAND SERPENT DE MER . ins 
mer dans des traînées de Sargasses ‘ou observation de M, C. Renard à bord du steamer 
rues ondulant en longs rubans au gré 74e Don) dans le Monde Illustré. 

SI vagues ; d'autres ont — RIRE ‘Débarrassé de son 
ME trompés par lilu- attirail légendaire, l'ani- 
Lo n' que produisent des mal n'est point encore 
…MMarsouins nageant .. en déterminé. Est-ce un vrai 
Mic indienne, la tête seule: serpent voisin des Hy- 
nt a premier émeérgeant de diophis? Est-ce un Cé- 
Paul M'eait. ct : LR » a 
Mon, Ii y a en oùtre, les : Fe. : 
IMfables et les animaux fan- = ce = + reptile gigantesque, der- 
Misstiques, qui. des Vietx nier reste de l’époque se- 
Mivres scandinaves émi- LE SERPENT DE MER ré par . commandant  condaire, et voisin des 
grérent jadis dans le pensons A BOL QE LEE Plésiosaures, des Basilo- 


VConstitutionnel, et récemment . encore . (1881, | saures ou des Ichtyosaures ? 
| Les Faits. — Reconstitution de l’Animal. 


y x grand naturaliste anglais Owen, dès 1848, et une taille de 83 mètres (3 mètres pour la tête, 
1 16 plus récemment M. Oudemans, semblent bien 18 mètres pour le col, 62 mètres pour le corps dont 
lavoir démontré que nous avons affaire à un ani- 40 mètres pout la queue). La largeur ne dépasse 
mal voisin des Phoques; et voici la reconstitution pas, pour une longueur de 83 mètres, 2 mètres 
que l'un peut donner de l'animal. ” pour la tête, 7 mètres pour le tronc. 
"MO Le corps est très allongé,lle cou, long, flexible, La couleur varie du blanc grisâtre au gris, 
porte ‘ une tête pos _ gris  jaunâtre, 


petite ‘à crâne brun, brun cho: 
colat et noir, 

M. Oude 7 
mans cite,comme 
caractères diffé. 
rentiels entre le 
mâle et la fe- 
meélle, Ja pré- 
sence de la cri- 
| nière, ét aussi Ja 

largeur du corps. 

Le Grand 
Serpent de mer 
est un animal 
“méfiant, timide, 
qui s'enfuit à 
approche des 
à =) x navires; il se 
… Ji y a une À sat nm nourrit  probha- 
ie be LE GRAND SERPENT DE MER, d'après M, Renard. Sr ie 
deux’antérieurs, deux postérieurs transformés en phins, de marsouins. Il est très bon nageur, car on 
rames. Les (dimensions sont variables. L'animal le rencontré toujours à de grandes distances des 
observé par l'Osborrze mesurait 22 mètres de lon. terres. Mais il semble se plaire à fleür d'eau, 
pueur, celui du-Lax/ Palus 14 mètres seulement. lorsque le vent ne souffle pas, se laissant parfois 
: + Maäisil-semble qu'il puisse parvenir jusqu’à flotter à la dérive, JA 


Distribution Géographique. # 


(CON aire de répartition est fort étendue, puis. nant à l'ordre des Pinnipèdes. Si les observations 
1 qu'on l'a rencontré dans toutes les mers du qui fui donnent des dimensions de 83mètres pa- 
globe, Les vieux auteurs scandinaves le montrent raissent suspectes, il n’en est pas moins établi que 
sur les côtes de Norvège et de Suëêde, dans la c'est un animal de très grande taille. Réduite à 


fhmer du Nord; : , ses justes limi- 
ù PABHSC lrAilan à e Ces S'grevnres sont extraites du vo. THE GREAT SEA-SERPENT, tes, la légende 


tique, depuis la 1 M. A, C, Orleans, 


mer de Beh- 
ring, jusqu'au 
golfe du Mexi- 
rqué, aux Açores: 
“dans la Manche, 
M(A ‘100 milles 
de Brest), dans. 
la Méditerranée, « le Grand Ser- 
enfin, dans, le s pent de mer » 
Pacifique, depuis: ÎLE GRAND SRRPENT DE MER, reconstitué, vu de dessous | que. lorsqu'un 
a Californie jusqu'à Malacca. | ” naturaliste aura pu examiner anatomiquement Îles : 
Conclusions: — WVoici-donc les résultats de caractères zoologiques de cet animal énigmatique 
» l'enquête conduite par M. Oudemans: le Grand qui, jusqu'ici, a toujours échappé à toute capture, | 
…|"Serpent de mer existe, enltant qu'être vivant, mais 153 A. LABBé, 
c'estun mammifère Aegophias iegophias apparte- 5* | Docteur ès Sciences, 
: es igr, 871 à 874. ‘ = - 
« * PROVERBE : Le serpent se cache sous les fleurs. 


pneus | 


Baleinoptérés? Est-ce un. 


seauvcourt et ob- | 
tus. L'œil est 
rond avec, une 
“paupière très 
nette, Le corps 
Mnest point cou- 
mhinvert d'écailles, il 
"nest point nu, 
MU}, mais AS de 
muMpoils serrés et 
Au courts. Sur, le. 
mm} dos, s'étend une 
sorte de crinière 
allant de Ja: nu:'E 
que à la base de *|} 
l# queuc. NIV SE 


n'est pas encote 
RENTE détruite, et, mal: 
En Des gré les déduc- 

PAPE eus: coqs y tions précises de 
LE GRAND SERPENT DE MER, reconstitué, ‘vu de côté, M. Oudemans, 
nous ne serons 
hien sûrs de la 
place qu'occupe 
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ALMANACH HACHETTE: 1899 


La Fluie d'Étoiles filantes du 13 Novembre 1599. ie 14 


E tous les dangers qui menacent l'éxistence dé 
D la Terré, celui qu'on redoute le plus, la Co-. 
.mête, est probablement le moins périlleux : st la 
Terre sé rencontre.au jour indiqué par M. Falb 
avec la queue d’un astre errant, comme en 1810,en 
1861, en 1872, etc., elle n'en-tirera aucun dommage: 
tout ati contraire, nous devrons à cette « coïnci- 
dence » le plaisir de contempler un grand feu d'ar- 
tifice d'étoiles filantes,: qui strieront l'horizon. de 
wille et mille sillons fugitifs et flamboyants. 

Or on n'a riemtälcraindre de ces étoiles, « qui 
filent, filent ét disparaissent » À c'est fainement qu'il 
en tombéen moyenne de sept à dix millions par nuit, 
la Terre t'en est point atteinte ; elles brillent une 
seconde, à cinq, dix, vingt licues au-déssus dé nous 
et s'étuignent sans nous attaquer, à la différence des 
météorites ou bolides, qui sont probablement, eux, 
non des fils de Comète, mais des lambeaux d'étoiles 
mortes qui se précipitent sur notre sol où parfois, 
mais raiement, on les a vus tuer des. hommes, 
crever des maisons, ébrancher des, arbres, 


Au lieu de s'empêtrer légérement dans la 
queue flamboyante, 81 la Terre sechoque au noyau 
même de la Comète, le danger ne s'en accroît 
guère; ce noyau n'est pas très résistant, et les 
seuls inconvénients — notables, pouttant — de 
cette collision seront des chutes de bolides et un 
dégagement de gaz incandescents, & On n'a pas 
plus de périls à redouter dans une pareille ren- 
contre, dit eun autre astronome allemand, M, Leo 
Brenner, que n'importe quel souscripteur des Bons 
Turcs n'a de chances de gagner le gros lot et d'en 
toucher intégralement le montant. » 


I.e directenr.de l'Observatoire de Berlin, le 
professeur - Guillaume Forster, s'ést aussi donné 
la peine de rassurer par une note ceux qu'avait pu 
émouvoir la prophétie du Dr Falb : 

« Par suites d'assertions imprudentes et faus- 
sement interprétées, dit le professeur Forster, le 
public à cru que la Fin du Monde était fixée pour 


Le 13 Novembre 1899. Ce qui a donné lieu à cette 


erteur, c'est le fait que la Terre passera en No- 


Comment Mourrons-nous ? 


Æ tout temps, doctrines, cosmogonies, religions, 
ou les simples imaginations de la foule ont 
philosophé sur Ia Fin du Monde. Tel texte apoca- 
lyptique interprété diversement par des hallucinés, 
telle divagation d'un abstracteur de quintéssence, 
tel dire d'un savant, tétle rumeur grossissante on 
néesavait d'où venue, troubla souvent le pauvres 
hopulairé, car il est évident que notre Terre doit 
un jout mourir; mais quand et comment ? Qui le 
sait, qui peut le savoir, qui lé Saura jamais ? 

Si la prophétie de Falb se réalisait, si la Terre 
était rencontrée par une Comète dont la masse né- 
buleuse embrasât 1 800000 kil. (comme la Comête 
dé 181), c'est-à-dire 2 fois le volume du Soleil. 
le cataclysme, la conflagration qui se produiraient 
peuvent être réprésentés par l'écoulement sur la 
Terre d'un fleuve de feu d'une masse 8 millions de 
fois plus grosse que celle de notre planète (fig. 128). 

Si cette perspective est, terrifianté, elle est 
bien peu probable et.en somme, le Globe et l'Hu- 
manué qu'il porte sur son radeau flottant ressem 


son supplice, ét.qui ne connaîtrait Hon: "plus ri 
l'heure, ni le lieu de son expiation, 

Pour être plus lente, la catastrophe finale u'en 
est pas moins certaine, | 


2 De ne et ere 


ke 


l'espace, Elles sont laccompagnées d'une nombreuse 


. blaient partir de lasconstellation Ju Lions De là 


. 1866, au retour de la Comêète. de 1833, dont la 


- même un incident. Notre Globe orgueilleuxan'est 
blent à un condamné à mort qui ignore la nature de 


- fois consommée, continuera à bnler de ses feux. 


PROVERRE + Espère le mieux et ‘atiends Hol pige nr 0 
Le T°, Esta PAtranach achat 1 1e | AE SENS 


vembre 1899 à travers un essaim de petits’ asté- 
roïdes, comme eela. est arrivé en 1866, et aupara-n}M 

vant en 1833 ét en 1799. Ce phénomène n'est nufle- "M 
ment delnaturé h'inspirer dé l'inquiétude. p. 


- La Cométe etle Collier de feu des Léonidés. 1 
— Les Cométes ne voyagent pas ‘seules dans | 2 


escorte nébulense, innombrable armée de corpuscule 
satellites qui suivent la même route qu'elles, comme, 
les soldats d'un régiment suivent teur chef. 


Mais de même que dans une armée il y'a des 
traînards, de même certaines de ces nébulosités 
perdant de leur vitesse sont détachées de la Coniète 
mére pat l'attraction solaire et des essaims d'asté- 
roïdes se forment çà et là, cormme les anneaux d'un 
gigantesque collier constamment déroulé et tres 
dans l'infini. 


Ce sont ces astéroïdes qui, lor squ'ils travérsent 
l'atmosphère terrestre s’y enflamment; et donnent 
naissance aux étoiles filantes, 


Aux époques périodiques du passage des 
Comètes au périhélie, la Terre peut traverser un 
de ces éssaims, Cela est maintes fois atrivé ; il en 
résulte une 2/w/e d'étoiles, une averse de ces mer- 
veilleuses fusées de toutes couleurs qui flaminient 
le ciel de leur feux éblouissants, : 


Lors du passage de la grande Comète de 153 3; 
on observa, 27 ue seule mine, entre 4h, et 
6 h. du matin, plus de mille de céféclairs, Is sem- 


leur nom de Zéonides. On en nota 250000 pour. 
la ct entière, La Tene avait passé en pleine » 
nude d'astéroïdes, et elle en avait Fait un véritableL} 
massacre, Le spectacle fut tout aussi grandiosc'en | 


période de révolution est de 33 ans, 


En 1899, la Terre traversera de nouveau l'i im 
mense fleuve d'astéroïdes interplanétaires de 1833, 
et dans cette nuit flamboyante du 13 Novembre, 
nous assistwrons à un véritable incendie du ciel 
tout à fait inoffensif pour les spectateurs, 


Un savant évalue à 10 millions d'années le 
temps nécessaire pour que Île refroidissement gra- 
duel du Soteil ait pour conséquence la disparition” 
de la vie à la surface du Globe, Dix millions d'an- 
nées, cela ne fait que mille fois 1 durée des temps 
historiques ! (les récentes découvertes en Égypte 
paraissent se rapporter à des civilisations qui flo 
rissaient Îl y a.8 ou 10 000 ans}. 


Leverrier assigne À notre système solaire une 
durée de 35 millions d'années, 


Dans un autre ordre d'idées, les statisticiens, vi 
aë basant sut Ja progression de I& population du 
Globe, estiment qu'en l'an 2167, le Globe suppor-4 
tera 13 milliards d'habitants: — douze milliards 
d'affamés, que la Terre sératimpuissante À noutrir. 
Ce serait la mort par la famine = dans 270 ans ! 


La Fin dela Terre et l'Immensité. — Qu'of- 
frirait la fin de la Terre à J'innombrable armée! 
des Mondes qui gravitent-dans l'Immensité ? Pas 


aperçu, comme ün point négligeable, que d'un très 
petit nombre d'étoiles, L’ Univers, notre fin une 


éblouissants, sans s'occuper davantage de l'ätome 


perdu dâns l'incommensurable champ de \'Infini, 10 
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UN FLEL 4 
La tencontre de la Terre ét d'une 
Comète aurait les mêmes effets que 
la chute Sur notre planète dun 
ÉLEUVE DE FEU dun volume 
2 tuillions cle fois plus gres que le sien. 
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Extrait de l'Almanach Hachette 1899 


Les Fantômes de Bemadetle- Soubirou, anonyme, 1890 
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» Bédarride créent la première loge 
“mfrançaise du Rite de Misraïm, l’un 
des quelques rites égyptiens de la 
franc-maçonnerie. 
1824 Décès de Jean-Baptiste 
 Willermoze. Dans la plupart des 
- pays où il s'était implanté, le Rite 
…Fcossais Rectifié, qu'il a créé, va 
décliner petit à petit puis disparaître 
suite à la mort de ses initiés. 
Toutefois, il se maintiendra en 
- Suisse. 
“1838. Ancien membre du Rite de 
_Misraim, Marconis de Nègre crée 

une nouvelle institution maçon- 
nique, le Rite de Memphis. 
Dur 1839. Pierre-Eugène-Michel 
” Vintras prétend avoir reçu cette 
année-là, à T'illy-sur-Seulles, la visite 
d’un céleste personnage venu lui 
annoncer le proche avènement du 
Saint-Esprit. Pour le préparer, il 
fonde l'Œuvre de miséricorde, sujet 
de bien des rumeurs. 
*1848. À Hydesville (États-Unis), 
deux jeunes filles, Margaret et 
Catherine Fox, affirment avoir réussi 
à communiquer avec un esprit frap- 
peur. Ainsi naît le spiritualisme, 
comme on l'appelle dans les pays 
anglo-saxons, ou le spiritisme, 
comme on le nommera bientôt dans 
$ les pays francophones. 
«1849. Le 14 novembre, à Rochester 
… (États-Unis), est organisée la pre- 
….mière réunion des adeptes du spiri- 
 tisme. 
mr1850. Les séances de spiritisme 
organisées à New York par les sœurs 
Fox rencontrent un grand succès et 
"sont prises au sérieux par des 
“hommes de lettres et par des intel- 
ctuels. : : 
* 1852.Accompagnée de l'électro-bio- 
| logiste G. W. Stone, le médium 
"américain Maria B. Hayden se pro- 
duit à Londres. Le spiritisme a alors 
"gagné l'Europe et les tables tour- 
nantes ne tardent pas à devenir une 
Véritable mode. 
» 1854-1856. Éliphas Lévi, de son vrai 
nom Alphonse-Louis Constant, 
publie Dogme et rituel de la haute 
mage, Ouvrage qui rencontre un 
” grand succès. 

* 1855. Fondation de la Society for 
the. Diffusion of  Spiritual 
Le. Knowledge, qui rassemble de l'ar- 
…mpent afin que Catherine Fox puisse 

“donner des séances de spiritisme 

atuites. 
857. Allan Kardec (de son vrai nom 
pole Léon Rivail) publie Le 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


sance à un courant du spiritisme que 
lon nomme kardécisme. Louvrage 
rencontre un succès considérable, 
mais il est condamné par l'Église 
catholique et, quelque temps après sa 
publication, des exemplaires sont 
brûlés à Barcelone. 

° 1858. Allan Kardec lance la Revue 
spirite ; durant de longues années, 
elle sera la principale publication 
française du spiritisme. 

°1858. Pascal Beverly Randolph 
(1825-1875), spirite et abolition- 
niste, fonde à San Francisco (États- 
Unis) la Rosicrucian Fraternity. 

1859. Éliphas Lévi publie Histoire de 
la magie ; pour l’auteur, c'est une 
véritable SF arries et la majeure 
partie des ésotéristes français se ras- 
semblent autour de lui. 

* 1859. À Sèvres, ouverture de la pre- 
mière maison de l'Œuvre de la répa- 
ration, ordre créé par l'abbé Boullan 
et Adèle Chevalier. Installé à Triel 
l’année suivante, il voit sa réputation 
rapidement entachée par d’inquié- 
tantes rumeurs au parfum de sata- 
nisme. En 1861, ses deux fondateurs 
sont condamnés à trois ans de prison 
pour escroquerie. 

* 1861. Éliphas Lévi publie La Clef des 
grands mystères. 

* 1862. Le Rite de Memphis s’affilie 
au Grand Orient de France. 

* 1862. Eliphas Lévi publie Fables et 
Symboles, livre où il est question du 
symbolisme de Pythagore, des Évan- 
giles apocryphes et du Talmud. 

+ 1865. Eliphas Lévi publie La Science 
des esprits. 

1866 À Londres, Robert 
Wentworth Little crée la Societas 
Rosicruciana in Anglia (SRIA). 
Organisation chrétienne dispensant 
un enseignement ésotérique pure- 
ment théorique, son accès est réservé 
aux Maîtres Maçons. 

*1869. William Henry Harrison, 
journaliste scientifique, fonde le 
Spiritualist, Yune des plus grandes 
revues spirites de l’époque victo- 
rienne. 

+ 1869. Mort d’Allan Kardec. 

°1872. Le thaumaturge Maître 
Philippe de Lyon ouvre un cabinet 
de consultations magnétiques. Celui 
dont Papus se proclamera le disciple 
gagne bientôt une solide réputation 
pour ses guérisons miraculeuses. 

°1873. Création de la British 
National Association 
Spiritualists. Comptant Edmund 
Dawson Rogers parmi ses fonda- 
teurs, elle rassemble les diverses 
organisations spirites existant 
jusque-là en Angleterre. 

+ 1875. À New York, Helena Petrovna 
Blavatskÿ, le colonel Olcott, l'avocat 


of : 


W. Q. Judge et certains de leurs amis 
créent la Société théosophique. Dans 
un premier temps, celle-ci se pré- 
sente comme une société savante 
discrète dont l'accès est assez res- 
treint. 

1875. Mort de Vintras. Après son 
exil en Angleterre (1852-1862), il 
avait fondé à Lyon le Carmel d’Élie. 
1876. L'abbé Boullan se proclame le 
successeur de Vintras, s’installe à 
Lyon et reprend le Carmel d’Elie, 
bien que son autorité ne soit recon- 
nue que par un petit nombre des 
pontifes nommés par son prédéces- 
seur. 

1877. Helena Blavatsky publie Isis 
dévoilée, son premier grand livre à 
caractère ésotérique. 

1879. Le quartier général de la 
Société théosophique est établi à 
Bombay (Inde) où elle connaît un 
certain succès parmi les milieux 
occidentaux. Elle se transforme éga- 
lement, se présentant désormais 
comme une fraternité universelle 
ouverte à tous. 

1880. Fondation, en Angleterre, de 
la  Societas Rosicruciana in 
Civitatibus Foederatis. | 
1881. John Yarker, qui dirige le 
Souverain Sanctuaire britannique du 
Rite de Memphis, échange des 
charges avec le rite réformé de 
Misraïm de Pessina. L'événement . 
donne naissance au Rite Ancien et 
Primitif de Memphis-Misraïm. :  :: 
1881. En Angleterre, Edmund 
Dawson Rogers lance Light, une 
revue consacrée au spiritisme et aux 
sciences psychiques. 

1881. Avec Edward Maitland, Anna 
Kingsord publie The Perfect Way, 
ouvrage dans lequel elle présente ses 
convictions, notamment sur le 
Saint-Esprit, qu'elle pense de nature 
féminine, et sur le christianisme, 
quelle considère comme une syn- 
thèse symbolique des grandes vérités 
que contient l'ensemble des reli- 
gions. Une partie de ses arguments 
lui est donnée par ses rêves et ses 
illuminations : les premiers seront 
rassemblés dans Dreams and Dream 
Stories (1888), les secondes dans 
Clothed with the Sun (1889). 

1882. Le siège de la Société théoso- 
phique est déplacé à Adyar, près de 


Madras, où l’organisation vient d’ac- 


quérir une belle résidence. ; 
1882. Saint-Yves d’ Alvey ‘dre publie 


la Mission des souverains et la Mission 


des ouvriers ; suivront la Mission des . ; 
Juifs (1884), la Mission de l'Inde (ter- 


minée en 1886 mais publiée seule- 
ment en 1910) et La France vraie 
(1887). Dans tous ces livres, il définit 
la « synarchie », un système unitaire 
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… devant instaurer la paix et Pharmo- 

- nie dans le monde. 

1884 À Londres, Anna Kingsord 
crée l'Hermetic Society. Rivale de la 
Société théosophique, cette organi- 
sation semi-religieuse jouera un rôle 
non négligeable dans le monde 
anglo-saxon. 

«1884. L'Hermetic Brotherhood of 
Louxor fait son entrée sur la scène 
publique. Cette organisation initia- 
tique, qui aurait été fondée en 1870 
par Max Théon, propose un ensei- 
gnement ésotérique inspiré des tra- 
ditions occidentales et axé sur la pra- 
tique. 

* 1884. Pour remplacer la British 
National . Association of 
Spiritualists, victime de violentes 
dissensions internes, Edmund 
Dawson Rogers et le révérend 
William Stainton Moses fondent la 
London Spiritualist Alliance. 

*1887. Papus publie L'Occultisme 
contemporain ; viendront ensuite Les 
Disciples de la science occulte (1888), le 
Traité méthodique des sciences occultes 
(1891) et le Traité élémentaire de 
sciences occultes (1898). Grâce à ses 
livres où il déploie tout son talent de 
vulgarisateur, Papus suscite chez 
nombre de ses contemporains un 
grand intérêt pour l'ésotérisme. 

*1888. À Londres, Samuel Liddel 
MacGregor  Mathërs, William 
Wynn Westcott et William Robert 
Woodman, trois membres éminents 
de la SRIA, fondent l'Ordre hermé- 
tique de l'Aube Dorée. Ouvert aux 
femmes comme aux hommes, il pro- 
pose un enseignement ésotérique à 
la fois théorique et pratique. 

* 1888. Sur les conseils de Judge, 
Helena Blavatsky fonde à Londres la 
Section Ésotérique. Hors des struc- 
tures de la Société théosophique, ce 
cercle rassemble les théosophistes 
souhaitant ardemment recevoir l'en- 
seignement de Blavatsky et de ses 
guides tibétains. 

° 1888. En Allemagne, Franz 
Hartmann fonde l'ordre de la Rose- 
Croix ésotérique. Ce groupe s'inspire 
principalement des textes rosicru- 
ciens d'Hermann Fictuld, auteur du 
XVHI: siècle. 

*1888. Publication de La Doctrine 
secrète, ouvrage majeur dans lequel 
Helena Blavatsky présente ses théo- 
ries, L'année suivante, elle publie The 
Key to Theosophy : plus accessible, ce 
livre insiste surtout sur les aspects 
pratiques du théosophisme. 

+1888. Au cours d’une réunion 
publique se tenant à la New York 

Academy of Music, Margaret Fox 

Fe “déclare que les phénomènes de 

er Iydesville (1848) étaient une plai- 
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santerie orchestrée par sa sœur et 
elle. Les spirites, scandalisés, rejet- 
tent ses déclarations. Par la suite, 
Margaret Fox se rétractera et rede- 
viendra médium pour subvenir à ses 
besoins. | 
1888.  Papus 
L'Tnifiation. 
1889. Le spiritisme tient son pre- 
mier congrès international à Paris. 
1889. Édouard Schuré publie Les 
Grands Initiés, ouvrage qui fait naî- 
tre, parmi les occultistes, un profond 
engouement pour l'œuvre de Fabre 
d'Olivet. 

1889. Stanislas de Guaïta fonde 
l'Ordre kabbalistique de la Rose- 
Croix dont font notamment partie 
Papus et le Sâr Péladan. 

1890. Le Sâr Péladan crée son Ordre 
de la Rose-Croix, du Temple et du 
Graal (aussi appelé Rose-Croix 
catholique) et quitte l'organisation 
fondée par Guaïta. Entre les deux 
groupes commence alors ce que le 
public appelle la « guerre des Deux- 
Roses ». 

1890. Papus fonde à Paris le Groupe 
indépendant d'études ésotériques. 
Ouvert à toutes les personnes inté- 
ressées par l'occultisme, il propose un 
enseignement très varié touchant 
notamment à la médecine. 

1891. Papus et Augustin Chaboseau 
constituent le suprême conseil de 
l'Ordre martiniste, une société para- 
maçonnique placée sous l'autorité de 
Louis-Claude de Saint-Martin, le 
« Philosophe inconnu » du XVIII: 
siècle. Rencontrant un rapide déve- 
loppement international, elle recrute 
nombre d'occultistes fameux. 

1891. L'Initiation, la revue créée par 
Papus et devenue l'organe officiel de 


lance la revue 


l'Ordre martiniste, est mise à l’Index 


par l'Église catholique. 

1891-1893. La « guerre des mages » 
oppose Stanislas de Guaïta et l'abbé 
Boullan. 

1891. Joris-Karl Huysmans publie 
Là-Bas, roman où il dépeint favora- 
blement Boullan (sous les traits du 
docteur Johannès) et où il révèle au 
grand public l'existence de groupus- 
cules pratiquant le satanisme. 


1893. L'abbé Boullan meurt soudai- 
nement. Huysmans accuse publique- 
ment l'Ordre kabbalistique de la 
Rose-Croix d’avoir causé sa dispari- 
tion. L'affaire se conclut par un dou- 
ble duel, Huysmans et Jules Bois 
combattant Guaïta et Papus. 

1893. Aux États-Unis, les diverses 
organisations spirites nées après la 
Guerre de Sécession se rassemblent 
au sein d’une nouvelle structure, la 
National Spiritualist Association. . 


. deurs, ouvrage posthume d? 
: Lévi portant principaleme: 


1894. Publication du ivre 


Kabbale du Zohar. 1. 
1895. Suite à de vives quere 
intestines qui sont peu à pen a 
rues après le décès de Blavat 
(1891), la Société théosophiqt 
subit un schisme. De l'organisat 
établie à Adyar (où officient no 5 
ment Annie Besant et C: We EL 
Leadbeater) se détache la Secti 
américaine. Le chef de cette”der 
nière, Judge, meurt en 1896, et, so 
groupe ne cessera alors de décliner. 
1895. Fondation de l’École magné-m 
tique de Lyon, dirigée par MS 
Philippe. 
1897. Décès de Stanislas de Cuates ES 
selon toute vraisemblance dûMauxe 
drogues dont il abusait depuis des 
années. Néanmoins, les partisans de 
l'abbé Boullan voient dans cette 
mort la vengeance posthume de leur 
défunt chef. Fu 
1897. Papus publie Carholicisme“ 
satanisme et occultisme. Après, Le 
Diable et l'occultisme (1895), c'est son 
second livre à traiter de la question 
du mal. es 
1900. Grand congrès spirite à Paris 
1900. Un conflit éclate au sein de 
l'Ordre hermétique de Aube \ 
Dorée. Le premier camp rassemble" 
Mathers, dirigeant de l'organisation. 
installé à Paris depuis plusieurs 
années, et ses soutiens, dont 
Berridge et Crowley. La faction | 
rivale rassemble la plupart des initiés 
du Deuxième Ordre vivant=à 
Londres, avec à leur tête Farr 
Yeats. C'est elle qui l'emporte: 
garde le contrôle de l'Ordre 
Extérieur et du siège londonien due 
Deuxième Ordre. # 
1901. Arrestation de Mer 
Mr Horos : se faisant passer po 
des initiés, ces deux escrocs s'étaie 
attiré la confiance de Mathers qui 
leur avait révélé des secrets "liés" 
l'Aube Dorée. Leur procès fait grand 
bruit dans la presse et de nombret 
articles les associent à cette organis 
sation, provoquant un scandale” 
pousse nombre de ses membres à, l - 
quitter. 
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The Temple ofthe Rosy Cross, 
” Teophilus Schweighardt Constantiens, 
1618 


: 
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u XIX° siècle, le matérialisme fait de rapides progrès au sein des sociétés occiden- 
tales. Toutefois, nombreux sont ceux qui le rejettent : 
besoin de spiritualité, beaucoup restent fidèles aux religions traditionnelles, alors 
ue d’autres se tournent vers des mouvements moins conventionnels. 


ressentant un puissant 


On voit apparaître des groupes se disant rosicruciens tandis que, dans la franc-maçonne- 


rie, quelques rites ésotériques subsistent. 


Surtout, de nouveaux courants font leur apparition et connaissent un essor considérable : 
l'occultisme, qui entend retrouver le savoir perdu des antiques initiations, le spiritisme, qui 
affirme que l’on peut communiquer avec les défunts, ou encore le théosophisme, profondé- 


ment influencé par les ésotérismes orientaux. 
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La Rose-Croix 


Naissance d'une légende 


Les premiers écrits rosicruciens 

Le terme « Rose-Croix » apparaît pour la 
première fois dans un livre publié à Cassel 
(Allemagne) en 1614 : Commune et Générale 
Réformation de tout le vaste monde, suivi de la 
Fama Fraternitatis de l'ordre louable de la 
Croix de Rose, adressé à tous les savants et chefs 
de l'Europe. I] s’agit d’un recueil composé de 
trois textes. Le premier est une traduction 
des Ragguagli di Parnaso de lItalien 
Traiano Boccalini, œuvre satyrique procla- 
mant que la rédemption ne peut provenir 
de l'extérieur mais doit être menée intérieu- 
rement, que ce soit par la voie du cœur ou 
par l'élan mystique. Le deuxième texte, la 
Fama, est une biographie de Christian 
Rosenkreutz, personnage mystérieux dont 
le nom signifie « Croix de Rose » : il aurait 
été magicien, aurait vécu quelque temps à 
Damas puis serait retourné en Allemagne 
dans le but d’y établir une communauté. 


On y apprend également que sa tombe 
aurait été découverte en 1604 et que l'on y 
aurait retrouvé une règle de vie ainsi que des 
formules magiques. Enfin, le troisième texte 
du recueil, écrit par un dénommé Adam 
Haselmayer, s'intitule Brève réponse à l'esti- 
mable Fraternité de la Rose-Croix. 
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Le livre paraît de nouveau en 1615, à 
Francfort. Il a été modifié, puisque la satire 
de Boccalini est remplacée par une Confessio 
Fraternitatis (Confession de la Fraternité) où 
l'organisation réfute les attaques dont elle 
est victime, affirmant qu’elle n’a rien d’héré- 
tique et n'est pas subversive sur le plan poli- 
tique. 


Elle déclare aussi posséder maints 
secrets touchant à la jeunesse, à la santé ou 
à la communication avec les esprits. 


Enfin, elle proclame que Dieu, sans atten- 
dre le Jugement dernier, redonnera à 
l'homme son glorieux statut d'antan, celui 
qu’il possédait avant le péché originel. 


En 1616 est publié un nouvel ouvrage rosi- 
crucien : Les Noces chymiques de Christian 
Rosenkreutz, anno 1454. 


Il a été écrit, probablement dès 1604, par un 
luthérien installé à Tübingen et à qui la 
Fama Fraternitatis doit également beau- 
coup : Johann Valentin Andreae. Avec 
Christoph Besold et Tobias Hess, il forme 
le « cénacle de Tübingen », lequel na rien 
d’une fraternité Rose-Croix. 


En fait, les ouvrages publiés par ce groupe 
de protestants sont une sorte de plaisanterie 
dont l'objectif principal est de pousser leurs 
contemporains à effectuer un retour sur 


eux-mêmes. 


La rose et la croix, 


de puissants symboles 

Il n'est guère étonnant que la publication 
des textes rosicruciens entraîne tant de 
réflexions, tant de théories : ils renvoient en 
effet à la manière dont les hommes, en 
recourant à l’analogie et aux symboles, com- 
prennent Dieu et le monde qui les entoure. 


La rose symbolise le lieu de rencontre entre 
la divinité et la matière, le point où elles 
fleurissent de concert. 


En Occident, elle joue le même rôle symbo- 
lique que le lotus dans les pays d’Extrême- 
Orient : matérielle, elle éclot sur la Terre- 
Mère ; mystique, elle est reliée à la Mère de 
Dieu. Dans le Zobar, elle est envisagée 
comme le signe de la présence de Dieu sur 
Terre, qui s'épanouira lorsque viendra le 


Messie. 


Dans les représentations médiévales, elle 
acquiert une dimension régénératrice, 
puisque l’on assimile son calice au Graal où 
fut recueilli le sang du Christ. Dans la 
Divine Comédie, Dante présente le paradis 
comme une « rose éternelle » formant des 
gradins sur lesquels les bienheureux pren- 
nent place. 


Enfin, en latin, rose est proche de ros, terme 
qui signifie la rosée ; or, dans l'Ancien 
Testament, celle-ci est une image de la 
grâce de Dieu par laquelle il apportera la 
. rédemption aux hommes. La rose apparaît 
comme son réceptacle. 


‘La croix symbolisant quant à elle l'union du 
ciel et de la terre, la rose, rencontre entre le 
divin et le matériel, trouve naturellement sa 
place en son centre, à l'endroit où se croisent 
les deux branches. L'association de ces deux 


signes nest d’ailleurs pas une nouveauté, 


loin s'en faut. 


Elle apparaît dans des mosaïques et des 
fresques réalisées par les premiers chrétiens 
et dans les écrits d'Henri Suso (1295- 
1366), un mystique allemand. Rose et croix 
sont également présentes dans les armoiries 
d'ordres de chevalerie (ordre de la Jarretière, 
Annonciade) et dans des blasons familiaux 


(celui de Luther mais également celui de 
Johann Valentin Andreae). 


Paracelse (1493-1541), médecin, alchimiste 
et astrologue, emploie également ces deux 
symboles dans le Liber de resurrectione et 
corporum glorificatione (vers 1533). La croix 
régénère l’homme, tandis que la rose figure 
la glorification du corps spirituel qu’il reçoit 
ensuite. 


Comme la pierre philosophale procède à la 
transmutation des métaux, le Christ, à la 
fois humain et divin, réalise la transfigura- 
tion de l’homme. 


Je e Ê 
Les sources d inspiration 


d'Andreae 


Paracelse, dont l'œuvre est devenue plus 
aisément accessible depuis qu'Huser l’a 
publiée à Bâle en 1591, est justement l’une 
des sources auxquelles puisent les premiers 
textes rosicruciens. La Foma Fraternitatis 
lui emprunte ainsi un grand nombre de 
notions. L'âme du monde (4strum) a pour 
manifestation le microcosme. 


Le livre du monde (Liber Mundi) comporte 
des signes, des hiéroglyphes qu'il faut 
décrypter. L'homme, étant à la fois temple 
de Dieu et microcosme, est en mesure de 
découvrir les secrets de la partie invisible de 
l'univers. Ses capacités ne s’arrêtent pas là : 
son âme peut exercer une influence sur les 
astres et sur le cours des événements et 
même créer des êtres imaginés par l’âme du 
monde. 
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Des mouvements ésotériques en plein essor 


Des mouvements ésotériquesen pléin éssor 


Johann Valentin Andreas 


En pratiquant l’alchimie, il coopère à l'œu- 
vre divine et devient en quelque sorte l'ac- 
coucheur de la nature, agissant ainsi sur le 
temps cosmique. Sont également reprises la 
croyance aux esprits élémentaires 
(nymphes, salamandres, sylphes.…) ou celle 
touchant un prophète qui viendra annoncer 
une ère nouvelle. 


| Johann Valentin Andreae s'appuie égale- 
| ment sur les réflexions prophétiques de 


Joachim de Flore (vers 1132 — vers 1202), 


| dont les œuvres majeures paraissent à 
| l'époque de la Réforme. S’interrogeant sur 


la Bible, il en vient à décrire trois âges du 
monde : d’abord l’âge des orties, ensuite 
l’âge des roses et enfin l’âge des lis. Celui-ci, 


| le £ertius status, doit débuter dans les der- 


nières années du sixième millénaire, lorsque 
le « sixième sceau » sera brisé et le « sixième 
chandelier » allumé. Commencera alors le 
règne de l'Évangile éternel ; les hommes, 
grâce à une nouvelle religion que l’auteur 
qualifie de spirituelle, pourront observer le 
ciel ouvert. Ces aspects apparaissent dans la 
Confessio Fraternitatis. De surcroît, Joachim 
de Flore a probablement servi, comme 
Thomas a Kempis, de prototype pour créer 
le personnage de Christian Rosenkreutz. 


En 1517, Johannes Reuchlin publie De arte 
cabalistica dans lequel il imagine une ren- 
contre entre un kabbaliste juif, un pythago- 
ricien et un musulman. 


La Fama fraternitatis s'en inspire partielle- 
ment : si elle critique le pape et Mahomet, 
elle se montre très laudative envers la kab- 
bale et la sphère, forme géométrique par- 
faite qui est le symbole de l'harmonie exis- 
tant entre le ciel, la terre et l’homme. 


Andreae est également influencé par 
Thomas Campanella, auteur de la Cité du 
Soleil (publiée pour la première fois en 
1623) et par Johannes Arndt (1555-1621) : 
auteur du Vrai Christianisme (1610), appa- 
remment connaisseur en matière d’alchi- 
mie, il est l’inspirateur de l'ensemble du 
« cénacle de Tübingen ». 


Enfin, Andreae emprunte à Eckhart et 
Ruysbroek les métaphores de « fils 
occultes » ou « cachés en Dieu » que ces 
mystiques médiévaux utilisaient pour dési- 
gner les personnes s’engageant sur le che- 
min de la perfection. Réemployées dans la 
Fama et la Confessio, ces images contribue- 
ront à faire naître la légende d’une organi- 
sation occulte regroupant les « invisibles ». 


Autre légende : celle de la « pierre étince- 
lante », image métaphorique présente dans 
l'Apocalypse et dans les écrits de 
Ruysbroek, assimilée à la pierre philoso- 
phale dans les textes rosicruciens. Certains, 
par la suite, vont l’interpréter sur un plan 
matériel et penser qu'elle existe bel et bien. 


Croyances rosicruciennes 


Christian Rosenkreutz, 
fondateur d'une organisation 
mythique 

La Fama Fraternitatis raconte la vie de 
Christian Rosenkreutz. Ce mage serait né 
vers 1378 et aurait effectué un long voyage 
initiatique le conduisant au Maroc, en 
Égypte et en Orient (à Damas notam- 
ment). Une fois son périple terminé, de 
retour en Allemagne, il aurait fondé la fra- 
ternité des Rose-Croix avant de mourir en 
1484, à l’âge très avancé de 106 ans. 


On dit qu’il possédait trois ouvrages qui 
figureront par la suite en bonne place dans 
les bibliothèques  rosicruciennes 
l'Axiomata, dont la connaissance lui a per- 
mis de percer les mystères de la mathéma- 
tique divine ; les Rofae Mundi, grâce aux- 
quelles il est devenu l’axe des cycles gouver- 
nant le renouveau, l’homme universel ; 
enfin le Profeus, qui insiste sur le rôle 
majeur des métamorphoses. 


De plus, en 1604, on aurait retrouvé dans sa 
tombe des livres consacrés à Paracelse. La 
\chose, chronologiquement impossible 
puisque Rosenkreutz serait mort avant sa 
naissance, montre toutefois que les Rose- 
Croix s’inspirent en partie de cet auteur. 


Une « philosophie révélée 


et secrète 

C'est du temps de Rosenkreutz que les 
Rose-Croix auraient couché sur le papier 
leur « philosophie révélée et secrète » : ïl 
s’agit d’une gnose, une connaissance ésoté- 
rique des mystères divins. Appartenant à la 
Tradition, elle est transmise, depuis la nuit 
des temps, par des initiés tels qu'Adam, 
Énoch, Abraham, Moïse, Salomon, Platon, 
Aristote et Pythagore. Sans tenter de les 
mêler, d'en faire un syncrétisme, cette philo- 
sophie s'intéresse aux deux moyens par les- 
quels s'exprime Dieu : la révélation (en par- 
tie contenue dans la Bible) et les manifesta- 
tions cosmiques (l'univers, présenté lui aussi 
comme un livre). Or, ces deux livres concor- 
dent et font partie d’une même unité. 


Voilà pourquoi la philosophie des Rose- 
Croix est à la fois « révélée et secrète ». Son 
caractère de révélation tient au fait que les 
hommes n'ont pu la découvrir grâce à leur 
seule intelligence : vision intérieure, savoir 
issu de la divinité, ils auraient obtenue avec 
laide des anges, des esprits et des êtres élé- 
mentaires auxquels est échu le rôle d’inter- 
médiaire. Si on la dit secrète, c'est qu’il est 
nécessaire de suivre une initiation pour l’ap- 
préhender : c’est l'unique moyen d’appren- 
dre à déchiffrer les symboles cachés dans 
l'univers, symboles qui permettent de com- 
prendre les correspondances complexes qui 
existent entre le macrocosme (la manifesta- 
tion de l’âme du monde) et le microcosme 
(l’homme). 


En procédant à une étude mystique de 
l'univers (cosmosophie), en s'appuyant sur 
ce qu’ils y découvrent pour comprendre les 
secrets divins (pansophie), les Rose-Croix 
affirment avoir accès à une forme de magie 
naturelle qui leur permet d’accomplir de 
véritables merveilles. La Fama Fraternitatis 
les dépeint également. 


Le secret de la langue adamique 
Au début du XVII: siècle, les astrologues 
indiquent que le monde est en train de pas- 
ser sous le signe de Mercure, que Michael 
Maier, médecin et alchimiste, assimile alors 
à la divinité Hermès. Celui-ci est le messa- 
ger des dieux, leur intermédiaire auprès des 
hommes auxquels il annonce la bonne nou- 
velle. Par conséquent, en astrologie, 
Mercure est présenté comme le « seigneur 
de la parole ». 


Dans son Aurore naissante (Gôrlitz, 1612), 
le théosophe Jakob Bühme écrit que cette 
planète peut conférer à l’homme un langage 
inspiré : les vertus de Dieu pénètrent en lui, 
si bien que, comme les anges, il proclame sa 
parole. 


La Confessio Frafernitatis reprend ces 
concepts. L'entrée dans le signe de Mercure 
signifie le début de « l’âge de la Langue ». 


eus 


Cette langue, c'est celle des origines, celle 
que les animaux de l’Eden comprenaient et 
grâce à laquelle Énoch était capable de s'en- 
tretenir avec les anges. 


Les Rose-Croix ont conservé le secret de 
cette langue adamique ; elle leur permet de 
connaître le véritable sens de la Bible, de 
décrypter les hiéroglyphes que Dieu a pla- 
cés dans l'univers. Ils pensent que le temps 
est venu de la révéler, mais uniquement à 
ceux qui en sont dignes. Connaître les mys- 
tères de l'univers, de la création et de la reli- 
gion, requiert en effet une longue initiation 
au cours de laquelle, peu à peu, le psychisme 
humain s'accorde avec lesdits mystères. Par 
conséquent, ceux qui rejoindront la confré- 
rie des Rose-Croix seront tenus au secret, 
respectant ainsi l'enseignement d'Hermès 
Trismégiste dont s'inspire l'organisation. 


Allumer le sixième candélabre 


et instaurer le règne du Lion 

La Confessio Fraternitatis revêt une impor- 
tante dimension prophétique. Elle s'inspire 
d’une part de Paracelse : celui-ci annonce la 
venue d’un homme qui dévoilera tous les 
mystères du monde. Débutera alors une 
nouvelle ère, celle du Saint-Esprit, dont il 
voit déjà les prémices dans Funivers : celui- 
ci recèle une lumière plus vive que le soleil, 
dans laquelle sont révélés tant l’invisible 
que l’avenir, et où le don d’ubiquité se trans- 
forme en réalité. La Confessio reprend d’au- 
tre part les trois ères décrites par Joachim de 
Flore : pour elle, l’âge de la rose touche à sa 
fin et il appartient aux Rose-Croiïx d’illumi- 
ner le « sixième candélabre ». Ce rôle qui 
leur est échu correspond également à une 
prophétie, attribuée à tort à Paracelse, à 
laquelle font référence la Confessio et la 
Brève réponse à l'estimable Fraternité de la 
Rose-Croix d'Adam Haselmayer : la pro- 
phétie du Lion du Septentrion. 
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Allumer le sixième chandelier, instaurer le 
règne du Lion, deux images pour un même 
but : permettre à l'humanité d'entrer dans 
une époque de bonheur, de prospérité, de 
santé universels. La prophétie précise toute- 
fois que, pour qu’advienne ce temps si glo- 
rieux, l’homme doit se transformer. 


Les Noces chymiques 
ou la nécessaire métamorphose 


de l'être humain 

Dans cet ouvrage, Johann Valentin Andreae 
s'inspire implicitement de l’Aurora consur- 
gens (Aurore à son lever), un traité alchi- 
mique du XIII° siècle qui dépeint, sur une 
terre nouvelle, des noces spirituelles et chi- 
miques aboutissant à une régénération inté- 
rieure. Il s'inscrit également dans la lignée 
du Liber de resurrectione et corporum glorifi- 
catione où Paracelse évoque les épreuves que 
devra traverser le « corps transfiguré » de 
l’homme, « plus lumineux que le soleil », 
qu'il obtiendra après une résurrection dont 
celle du Christ fournit le modèle. Enfin, 
Andreae a aussi, probablement, été 
influencé par Gerhard Dorn, alchimiste 
disciple de Paracelse qui, dans Aurora 
Philosophorum (L'Aurore des Philosophes), 
annonce la venue d’un homme complète- 
ment pur qui lavera le monde et lui appor- 
tera la rédemption en versant des gouttes de 
son « sang couleur de rose », sang qui recèle 
l’âme de la pierre philosophale. 


Se présentant comme un roman, les Noces 
chymiques dépeignent comme s'étant déjà 
produite l’arrivée du purissimus homo, 
l« homme parfaitement pur ». Il ne s’agit 
pas du salvator microcosmi, le « sauveur du 
microcosme » (c'est-à-dire de l’homme) : ce 
rôle était celui du Christ qui, grâce à son 
sacrifice, a lavé l'humanité du péché origi- 
nel. L'homme parfaitement pur est Le serva- 
tor cosmi, le libérateur du monde qui, ache- 
vant l'œuvre de rédemption du Christ, doit 
mener à bien l’accouchement de la Nature : 
dans son Épitre aux Romains, lapôtre Paul a 
indiqué que celui-ci était encore en cours et 
qu’il s’achèverait quand les fils de Dieu se 
révèleraient. Cet accouchement constitue le 
Grand Œuvre alchimique, le produit de 
deux actions salutaires que l’on doit à l’in- 
tervention d'Hermès ou, de manière plus 
précise, de lEsprit Mercure (spiritus 
Mercurius) : d’une part la régénération, 
d’autre part la hiérogamie, le mariage sacré. 
Quant au rôle de libérateurs du monde, il 
incombe, selon le roman, aux « chevaliers de 


la Pierre d'Or ». 


Les Noces chymiques décrivent, en usant de 
nombreux symboles, l'initiation de 
Christian Rosenkreutz. Un ange commence 
par lui délivrer une invitation pour les 
Noces du Roi. Sur le document figure un 
idéogramme analysé par John Dee dans sa 
Monade biéroglyphique (1564) : la Monade 
est le symbole de l’union sacrée entre le spi- 


rituel et le matériel ; elle rappelle aussi un 
participant de ce mariage, un être entouré 
de mystères dont on dit qu'en certaines cir- 
constances, il apparaît aux humains pour les 
guider. Or, par la suite, les Rose-Croix pen- 
seront la même chose de Christian 
Rosenkreutz. 


Quand celui-ci atteint le château où doi- 
vent se dérouler les noces, il rencontre un 
lion à la férocité manifeste, symbole de 
l'Esprit Mercure. On retrouve la même 
créature par la suite : dans un rugissement, 
elle brise l'épée qu'elle tient entre ses pattes 
et envoie les fragments dans la fontaine sur 
laquelle elle se tient. Intervient alors une 
blanche colombe, qui représente la paix et 
aussi, sans doute, la forme volatile du mer- 
cure philosophique (semblable au Saint- 
Esprit biblique). L'oiseau remet un rameau 
d'olivier au lion qui engloutit ce présent. 


Cela suscite l'immense joie d’une licorne 
immaculée qui se tenait agenouillée devant 
le fauve (dont la férocité avait décru face à 
cette attitude respectueuse). La licorne 
symbolise la pureté qui agit, l'épée qui 
féconde, la force pénétrante du spiritus 
Mercurius. 


Évidemment, le monument sur lequel le 
lion a pris place n'est pas non plus anodin. Il 
s'agit de la fontaine mercurielle, de lopus 
permanens alchimique qui métamorphose le 
corps en esprit et le rend indestructible. Les 
alchimistes pensent quelle jaillit en une 
sorte de Judée dont l'emplacement est gardé 
secret : c'est là un parallèle avec la Bible, qui, 
sur un plan symbolique, décrit l'apparition 
d’une fontaine spirituelle dans la Judée his- 
torique. L'eau de la fontaine mercurielle est 
l'eau primordiale issue de la lumière divine : 
c'est d'elle que naîtrait la quintessence, le 
cinquième Elément. 


Le jour suivant son arrivée au château, 
Christian Rosenkreutz revient devant la 
fontaine. Le lion s’y tient à nouveau mais, 
cette fois, il porte une plaque. Elle proclame 
la transformation d’Hermès, qui s’est méta- 
morphosé en « médecine salutaire » ; elle 
encourage également à boire l’eau et à se 
purifier. 


Là encore, Andreae fait référence aux 
croyances des alchimistes : pour eux, le 
Mercure des philosophes est aussi heureux 
en présence des êtres bénéfiques que des 
êtres maléfiques, et son caractère est pour le 
moins changeant. Toutefois, cette versatilité 
nest pas sans avantages, puisqu'elle lui 
confère le pouvoir de se métamorphoser. 
Fils de Saturne (considéré comme le diabo- 
lus), le Mercure des philosophes connaît 
une évolution qui l'éloigne du mal pour le 
mener vers le bien et le change en mysta- 
gogue, l'intermédiaire entre la matière et 
l'esprit, la terre et le ciel. 


C'est l'aboutissement de ce processus qu’an- 
nonce la plaque tenue par le lion : l'Esprit 
de Mercure, désormais médecine salutaire, 
est devenu la panacée, mais aussi l'agent 
soignant les corps imparfaits et l'eau de la 
vie. Tout à la fois air, feu, eau et teinture de 
l'or, cette merveilleuse substance doit être 
utilisée pour un baptême qui provoquera 
l'apparition de l« homme philosophique », 
du nouvel Adam. 


Lorsque vient le vendredi, (dies veneris, jour 
de Vénus), Rosenkreutz s'enfonce sous le 
château et arrive devant l’Arbor philoso- 
phica : ses branches sont pareïlles aux veines 
de la terre, pleurant un sang qui, en se soli- 
difiant, crée les métaux ; ses racines puisent 
leur force en Vénus, que le héros découvre 
également et dont la fécondité rendra pos- 
sible l’accomplissement du Grand Œuvre. 


Les Noces chymiques décrivent également le 
voyage que, sous la direction d'Hermès psy- 
chopompe, vont entreprendre les élus mar- 
qués du symbole de la Toison d'Or. Le péri- 
ple les conduit à la Tour d'Olympe. S'y pro- 
duisent bien des métamorphoses dans les- 
quelles le Mercure des philosophes est tou- 
jours impliqué et qui sont dirigées par un 
avatar de l'Esprit de Mercure, la Vierge 
Alchimia. Là, on propose à Christian 
Rosenkreutz de prendre part à une trans- 
mutation bien particulière. 
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La description qu'en donne Johann 
Valentin Andreae emprunte d’abord à un | 
ouvrage du XV: siècle que l'on dit écrit par ! 
Marsile Ficin : ce texte considère Mercure 
comme semblable à la vierge Marie ; il pro- 
clame qu'il a engendré la pierre philoso- 
phale et qu'il la conserve en son sein 
jusqu’au jour opportun où il engendre le 
Filius macrocosmi dont le sang guérit les | 
corps inférieurs et, ainsi purifiés, les ramène 


dans le Ciel d'Or. 


Cette glorieuse métamorphose était égale- | 
ment détaillée dans le Poimandres, le pre- 
mier traité du Corpus Hermeticum attribué à 
Hermès Trismégiste : elle commence par la 
dissolution, par l’altération du corps maté- 
riel ; la forme première disparaît, le « moi 
habituel », cessant d’agir, est abandonné au 
démon tandis que les sens rejoignent les 
sources dont ils sont issus et s’assimilent à 
nouveau aux énergies astrales. 


Ainsi l’homme entame-t-il une ascension à 
travers les structures des sept sphères plané- 
taires. Enfin, purifié de tous ses vices, il 
atteint la « nature ogdoadique » : correspon- 
dant au huitième niveau de la Tour 
d'Olympe, c'est l'endroit où est régénéré le 
couple royal et où sont célébrées ses « noces 
chymiques », acte d'union ultime qui 
marque le parachèvement du Grand 
Œuvre. 


Symboles rosicruciens 
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La Rose-Croix 


à l'époque moderne 


Au XVI[ siècle 

Ce que Johann Valentin Andreae et ses 
amis n'envisageaient à l'origine que comme 
un jeu intellectuel va très vite prendre 
d'énormes proportions et, ce faisant, chan- 
ger de nature. La Fuma, la Confessio et les 
Noces chymiques rencontrent un immense 
succès et connaissent de multiples réédi- 
tions. 


En Allemagne, en Angleterre et en France, 
elles provoquent la publication de nom- 
breuses réactions : on en compte plus de 
deux cents entre 1614 et 1620, tandis qu’au 
début du XVIIT: siècle, ce sont plus de neuf 
cents textes qui sont parus. 


Certains ont pour but de découvrir les ori- 
gines de ces œuvres, évoquant l’hermétisme 
du XVI: siècle, les traités alchimiques, les 
théories de Paracelse où même Moïse et le 
brahmanisme. D’autres sont des pamphlets 
hostiles pour lesquels les auteurs des 
ouvrages rosicruciens sont des hérétiques, 
des agitateurs politiques ou même des sup- 
pôts du diable. D’autres, au contraire, leur 
adressent d’ardentes louanges. 


Parmi cette dernière catégorie, on trouve de 
grands auteurs qui croient, à tort, en la réa- 
lité d’une fraternité Rose-Croix. En 
Angleterre, où l’alchimie connaît son âge 
d'or et où les thèmes rosicruciens ont un 
incroyable impact, Robert Fludd (1574- 
1637), médecin célèbre pour ses travaux liés 
à l’hermétisme, à la kabbale et à la panso- 
phie, publie en 1617 un Traité apologétique : 
défendant les Rose-Croix contre les 
attaques dont ils sont victimes, il y expose 
aussi ses propres théories ésotériques. 


On peut également citer le philosophe 
Francis Bacon (1560 ou 1561-1626) dont 
le roman Nova Aflantis, paru en 1625, a 
probablement été influencé, sur le plan sty- 
listique, par les aventures de Christian 
Rosenkreutz : il dépeint des naufragés qui, 
suivant une croix céleste, atteignent l’île de 
Bensalem où est installée une utopique 
société initiatique. En France, l’alchimiste 
Michel Potier dédie le Nouveau Traité de la 


À pierre philosophale (1617) aux Rose-Croix. 


En Allemagne, son confrère Michael Maier 
(1566-1622), qui fut médecin de l'empereur 
Rodolphe II et du prince de Nassau, publie 
Cantilenae intellectuales de fhoenice redivivo 
en 1622 : il y élabore un symbolisme rosi- 
crucien et modifie les thèmes abordés dans 
les ouvrages du « cénacle de Tübingen », les 
transformant en un système proprement 
ésotérique, à la fois ordonné et logique. Plus 
tard, l'historien et théosophe Gottfried 
Arnold (1666-1714) est également 
influencé par ces thèmes. 


Quant au philosophe tchèque Jan Amos 
Comenius (1592-1670), correspondant 
d’Andreae, il confère au courant rosicrucien 
une dimension planétaire et préfigure l’hu- 
manitarisme dont témoignera, au siècle sui- 
vant, la franc-maçonnerie. 


Le mythe lancé par le « cénacle de 
Tübingen » ne fait pas qu'intéresser les pen- 
seurs : il influence également des organisa- 
tions telles que la Royal Society en 
Angleterre ou la Société alchimique de 
Nuremberg. Plus encore, il provoque la for- 
mation de nombreux petits groupes qui, 
plus ou moins structurés et durables, se pas- 
sionnent pour les doctrines rosicruciennes. 
Parfois, des esprits facétieux ou de purs 
escrocs s'emparent du mot. 


Ainsi, dès le mois d'août 1623, à Paris, des 
manifestes sont placardés sur les murs : ils 
annoncent que des « frères de la Rose- 
Croix » sont prêts à partager maints secrets 
avec ceux qui en sont dignes. C’est le point 
de départ d’une évolution marquante : par 
la suite, la plupart de ceux qui se diront 
rosicruciens ne partageront plus grand- 
chose avec les auteurs de la Fama, de la 
Confessio et des Noces chymiques. 


Au XVII: siècle 


cette époque, on trouve la majorité des 
groupes  rosicruciens en Allemagne. 
Nombreux, n'ayant que très peu en com- 
mun avec les idées développées par le 
« cénacle de Tübingen », ils nentretiennent 
guère de rapports entre eux et s'intéressent 
principalement à l’alchimie. 


En 1714, le théosophe silésien Samuel 
Richter (connu sous le pseudonyme de 
Sincerus Renatus) publie les règles d’un 
certain Ordre de la Rose-Croix d'Or. 


Ce nom est ensuite repris par d’autres 
auteurs qui prétendent qu’une organisation 
de ce nom existe et que, par l'entremise de 
sages, elle est détentrice des traditions rosi- 
crucienne et hermétique : c'est le cas de J. 
H. Schmidt (alias Hermann Fictuld) qui 
soutient de telles affirmations dans Awreum 
Vellus (1749) puis dans d’autres textes. 


Cependant, d’un point de vue historique, 
on ne retrouve des preuves tangibles de cer- 
cles appelés Rose-Croix d'Or qu’à partir de 
1755. Jusqu'en 1780, ils se multiplient en 
Allemagne, en Autriche-Hongrie et en 
Pologne dont le roi, Stanislas IT, rejoint le 
mouvement. : 

Selon toute apparence, ces organisations ne 
sont pas maçonniques. Toutefois, nombre 
de leurs membres font également partie de 
loges, et c'est sans doute eux qui ont ima- 
giné une filiation entre les Templiers et la 
franc-maçonnerie. Par ailleurs, celle-ci est 
influencée par le symbolisme rosicrucien. 


Au sein de la quasi-totalité des rites, on 
trouve, parmi les hauts grades, celui de 
Chevalier Rose-Croix. Chez les Élus Coens 
de Martines de Pasqually, Réau-Croix est le 
degré suprême ; dans le Chapitre de Aigle 
Noir de Jean-Baptiste Willermoz, il existe 
le grade secret de Grand Maître de l'Aigle 
Noir Rose-Croix. 


En 1777, alors qu’un petit groupe rosicru- 
cien se perpétue à Florence, en Italie, la loge 
berlinoise des Trois Globes donne le jour à 
un nouveau rite doté de neuf hauts grades 
et de rituels très élaborés : l'Ordre des 
Rose-Croix d'Or d’Ancien Système. Son 


succès est impressionnant. 


En deux ans, il séduit un grand nombre de 
francs-maçons férus d'ésotérisme qui, pour 
le rejoindre, abandonnent la Stricte 
Observance Templière. Sa réputation est 
assurée par des personnalités telles que le 
médecin et alchimiste EF J. W. Schrôder, le 
grand théosophe F. C. Œtinger ou encore 
Joseph Schleiss zu Lôwenfeld - connu sous 
le pseudonyme de Phoebron, il publie en 
1782 un célèbre ouvrage d’alchimie, Der im 
Lichte der Wabrheit stehende Rosenkreutzer. 


Quant à J. R. Bischoffswerder, ancien 
membre de la Stricte Observance 
Templière et élève de Schrepfer, fameux 
magicien, il introduit J. C. Wôllner, pasteur 
de la Marche, au sein de la Rose-Croix 
d'Or d’Ancien Système. Ensemble, ils font 
entrer dans l'organisation celui qui devien- 
dra roi de Prusse sous le nom de Frédéric- 


‘Guillaume II. 


Ils l'initient le 8 août 1781, au château de 
Charlottenburg : alors que sévit un violent 
orage, Bischoffswerder évoque magique- 
ment des esprits, dont ceux de Leïbniz et 
Marc Aurèle. L'événement exerce une 
grande influence sur le prince : en 1786, 
sitôt qu'il a ceint la couronne, Frédéric 
Guillaume II nomme Bischoffswerder 
ministre de la Guerre et Wbllner ministre 


d'État et des Cultes. 


La même année, l'Ordre des Rose-Croix 
d'Or d’Ancien Système est mis en sommeil 
par les deux hommes : sans doute ne leur 
est-il plus nécessaire, puisque leur carrière 
est désormais assurée. Toutefois, d’autres 
faits expliquent cette disparition. En 
Autriche, le gouvernement n'accepte alors 
plus qu’un nombre très limité de loges. De 
plus, en 1782, le convent maçonnique de 
Wilhelmsbad avait rejeté le rite. 


Il faut enfin ajouter que la Rose-Croix 
connaît d'importants succès dans le 
domaine littéraire. Les ouvrages apparte- 
nant à ce courant traitent d’alchimie, de 
philosophie, de théosophie et de symbo- 
lisme, si bien qu’ils suscitent un grand inté- 
rêt de la part des lecteurs. 


Parmi les titres les plus connus, on peut 
mentionner les Gebeime Figuren der 
Rosenkreutzer (1785-1788), comportant de 
superbes planches colorées, mais aussi 
Annulus Platonis (1781-1782), Geoffenbarter 
Eïinfluss… der ächten Freimaurerei, livre de 
EH. K. von Ecker und Eckhoffen, ou encore 
Compass der Weisen, écrit par Ketmia Vere. 


Les Rose-Croix 
au XIX° siècle 


Comme pour les périodes précédentes, il 
existe bien des organisations se disant 
Rose-Croix : le terme n’a rien perdu de son 
lustre et de son mystère. Pourtant, en règle 
générale, ces sociétés n'ont guère de rap- 
ports avec les textes publiés au début du 
XVII: siècle, pas plus qu'elles n'en ont les 
unes avec les autres. Au contraire, elles 
s'inspirent de traditions ésotériques très 
variées et ont en définitive un seul vrai 
point commun : elles croient qu'il est possi- 
ble d'obtenir une révélation intérieure grâce 
à l’ascèse et à une démarche personnelle. 


Sous le règne de Victoria, les organisations 
rosicruciennes les plus marquantes se trou- 
vent en Allemagne, en Angleterre et en 
France (avec notamment les Rose-Croix de 
Toulouse) : dans ce pays, elles rassemblent 
des tenants de l'ésotérisme catholique et du 
légitimisme, ce courant royaliste qui, face à 
la monarchie de Juillet et aux régimes pos- 
térieurs, soutient les droits des héritiers du 


roi Charles X. 


La Societas Rosicruciana 

in Anglia 

En 1866 (certaines sources mentionnent les 
dates de 1865 ou 1867), Robert Wentworth 
Little crée à Londres la Societas 
Rosicruciana in Anglia (SRIA). On dit que 
peu auparavant, Little et William James 
Hughan ont été admis au sein d’une société 
rosicrucienne écossaise et qu'ils ont reçu 
d'elle l'autorisation de fonder une nouvelle 
structure. 


La SRIA est une organisation chrétienne à 
laquelle ne peuvent adhérer que les Maîtres 
Maçons appartenant à la Grande Loge unie 
d'Angleterre ou à des Grandes Loges 
reconnues par celle-ci. La SRIA revendique 
une filiation avec la mythique fraternité 
rosicrucienne du légendaire Christian 
Rosenkreutz ; son enseignement ésotérique, 
s'inspirant de la Fama, de la Confessio et 
d’autres ouvrages du XVII: siècle, est uni- 
quement axé sur la théorie. 


Son organisation, elle, semble empruntée à 
l'Ordre des Rose-Croix d'Or d’Ancien 
Système : elle comporte trois ordres et neuf 
degrés auxquels correspondent des rituels 
spécifiques. Les membres du Premier 
Ordre, appelés « Fratres », se réunissent au 
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sein de Collèges qui équivalent aux loges 
maçonniques. Ceux-ci sont habilités à 
accorder les grades, c'est-à-dire les quatre 
premiers degrés de l'organisation : Zelator 
(I), Theoricus (Il°), Practicus (IT) et 
Philosophus (IV). Entre chaque accession 
à un grade, une période de six mois doit 
s'écouler. Pour les Fratres, l'heure est à l’ap- 
prentissage, et ils sont invités à écrire puis à 
présenter, lors de réunions, des articles tou- 
chant à un thème de leur choix. 


Les Collèges d’un même territoire sont pla- 
cés sous l'autorité de ce que l'on appellerait 
une Grande Loge provinciale dans la franc- 
maçonnerie. Ces structures, dirigées par un 
Adepte en Chef et son adjoint (appelé 
« Suffragan »), forment le Deuxième Ordre. 
Un frère du quatrième degré présent dans la 
SRIA depuis au moins quatre ans peut être 
élevé par l'Adepte en Chef aux trois degrés 
suivants : Adeptus Minor (V°), Adeptus 
Major (VI°) et Adeptus Exemptus (VIT). 


Le Troisième Ordre, enfin, correspond aux 
Grandes Loges des obédiences maçon- 
niques. Il est dirigé par un Magus Suprême, 
assisté d’un Magus remplaçant senior 
(Senior Substitute Magus) et d’un Magus 
remplaçant junior (Junior Substitute 
Magus). Les membres du septième degré 
ayant rendu de notables services à la SRIA 
peuvent recevoir du Magus Suprême les 
deux grades les plus élevés de l'organisa- 


tion : Magister (VIIL°) et Magus (IX). 


En 1888, trois des principaux membres de 
la Societas Rosicruciana in Anglia, 
Mathers, Woodman et William Wynn 


Westcott, créent l'Aube Dorée. En 1891, 


Westcott devient le dirigeant de la SRIA. 


Franz Hartmann et l'ordre 


| de la Rose-Croix ésotérique 


Né en Bavière en 1838, Franz Hartmann 
mène des études de médecine. En 1865, il 
quitte l'Allemagne pour les États-Unis où il 
pratique son métier dans différentes villes 
et où, séjournant auprès de tribus amérin- 
diennes, il étudie leurs croyances et leurs 
traditions. Il s'intéresse également au spiri- 
tisme et, par la suite, aux travaux de la 
Société théosophique. Il entretient une cor- 
respondance avec ses responsables et finit 
par être convié au siège de l’organisation, à 
Adyar (Inde). Là, il peut observer les pra- 
tiques d’Helena Blavatsky et publie un rap- 
port à ce sujet en 1884. L'année suivante, 
Richard Hodgson, membre de la Society 
for Psychical Research, accuse de fraude 
Madame Blavatsky. 


Hartmann rentre alors avec elle en Europe 
et se réinstalle en Allemagne. Il y dirige 
brièvement l'antenne locale de la Société 
théosophique mais la quitte pour fonder ses 
propres organisations. 


Franz Hartmann 


Hartmann se passionne notamment pour la 
Rose-Croix et affirme avoir découvert une 
société secrète rosicrucienne qui lui aurait 
transmis de nombreux savoirs. En 1887, il 
publie un roman intitulé Une Aventure chez 
les Rose-Croix. 


En 1888, il crée l’ordre de la Rose-Croix 
ésotérique qui prend pour principale source 
d'inspiration l'Aureum Vellus et les autres 
textes rosicruciens de Fictuld. En 1890 
paraît Dans le Pronaos du temple de la 
Sagesse. Résumé de l'histoire des véritables et 
des faux Rose-Croix, qui comprend un 
appendice par la suite publié de manière 
indépendante : Clés des symboles des Rose- 
Croix et des alchimistes. Philosophie-Yoga. 


On doit également à Hartmann des livres 
sur lastrologie, la magie, la médecine 
occulte ou la théosophie. 


Stanislas de Guaïta et l'ordre 
kabbalistique de la Rose-Croix 


Dans Les Sources ésotériques et occultes de la 
poésie symboliste, ouvrage édité entre 1870 et 
1914, Alain Mercier dépeint Stanislas de 
Guaïta, né en Lorraine en 1861, comme un 


individu double. 


Pour lui, il est d’abord un « jeune poète dans 
le goût baudelairien », un « poète tourmenté 
et inquiet d'artifices ». Guaïta a en effet 
publié trois recueils de poésie : Les Oiseaux 
de passage (1881), La Muse noire (1883) et 
Rosa mystica (1885), dont le style relative- 
ment classique le rapproche davantage du 
groupe dit des « parnassiens » que de celui 
des symbolistes. 


Mais, pour Mercier, il est aussi un « hermé- 
tiste aristocrate et généreux », et c'est d’ail- 
leurs cette facette de sa personnalité qui lui 
vaut de passer à la postérité. 
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Stanislas de Guaïta 


Stanislas de Guaïta se passionne très tôt 
pour l’alchimie et les sciences occultes. 
Influencé par les écrits de Fabre d'Olivet, il 
est initié à l'ésotérisme chrétien par Éliphas 
Lévi : profondément marqué par ce dernier, 
il se donne pour tâche de diffuser son ensei- 
gnement. Îl est également membre de l'or- 
dre martiniste de Papus et convainc son ami 
Maurice Barrès de l’y rejoindre. 


Guaïta défend avec vigueur ce qu'il pré- 
sente comme la tradition chrétienne ; il 
promeut également une « synarchie » qui 
doit permettre, selon lui, le triomphe d’une 
forme de spiritualisme grâce à laquelle sera 
instauré le royaume de Dieu. 


C'est pour mettre en œuvre ses conceptions 
qu'il crée, en 1888 ou 1889, l'ordre kabbalis- 
tique de la Rose-Croix. Papus et le Sär 
Péladan y adhèrent aussitôt, même si le 
second ne tarde pas à s'en détacher. En 
1893, l'écrivain Joris-Karl Huysmans s'en 
prend à l'ordre, affirmant que Guaïta et ses 
fidèles ont tué l’abbé Boullan par magie. 
C’est l’un des derniers épisodes de ce que 
l'on appelle la « guerre des mages » (cf. page 
68). 


Guaïta a également écrit des ouvrages liés à 
loccultisme. On lui doit les Essais de science 
maudite (1890-1897) ou encore Le Temple 
de Satan (1891) et La Clef de la magie noire 
(1897), où la question du mal occupe une 
place centrale. 


Il meurt en 1897, à cause des drogues dont 
il faisait un usage intensif. Toutefois, cer- 
tains réfutent cette cause officielle : pour 
eux, il aurait été tué par l'abbé Boullan qui 
aurait orchestré sa vengeance depuis l’au- 


delà. 


Joséphin Péladan et l'ordre 
de la Rose-Croix, du Temple 


et du Graal 

Né à Lyon en 1859, Joseph — dit Joséphin — 
Péladan s'est installé à Paris. Très vite, il 
adopte le titre de Sâr, hérité selon lui d’un 
ancêtre prestigieux qui n'aurait été rien de 
moins qu’un souverain babylonien. 


Passionné par l'ésotérisme, il s'intéresse par- 
ticulièrement aux ouvrages de Fabre 


d'Olivet. 


Ayant rallié l'Ordre kabbalistique de la 
Rose-Croix de Stanislas de Guaïta dès sa 
fondation, il le quitte toutefois dès 1890 : il 
vient alors de créer sa propre organisation, 
l'Ordre de la Rose-Croix, du Temple et du 
Graal, également connu sous le nom de 
Rose-Croix catholique. 


Débute aussitôt la « guerre des Deux- 
Roses », entre des factions qui se lancent 
mutuellement des anathèmes : Péladan peut 
compter sur le soutien d'esthètes comme 
Gary de Lacrose, Elemir Bourges ou Saint- 
Pol Roux ; Guaïta, lui, est aidé par de véri- 
tables hermétistes dont Papus, Barlet, Paul 
Adam ou Oswald Wirth. 


Le Sâr Péladan, qui est également à l'ori- 
gine de l'organisation des Salons Rose- 
Croix, de 1891 à 1897, entend chercher 
dans ce qu’il croit être la tradition rosicru- 
cienne les vestiges d’un ancien savoir désor- 
mais oublié. Toutefois, comme Guaïta, il 
mène des travaux trop peu profonds et trop 
peu sérieux pour parvenir à élaborer une 
nouvelle doctrine. 


Il a aussi pour dessein de réformer le catho- 
licisme en s'appuyant sur sa dimension éso- 
térique, voire même de le refonder complè- 
tement en prenant comme base l'occul- 
tisme. 


Joséphin Péladan 


Excentrique, provocateur, le Sâr Péladan 
nuit souvent, par ses excès, à sa propre cré- 
dibilité. Cela ne l'empêche pas de jouir 
d’une reconnaissance certaine. Concernant 
la littérature, il joue un rôle important au 
sein du courant symboliste français : avec 
l'Androgyne (1891), il y introduit des 
thèmes promis à un bel avenir, ceux de l’an- 
drogyne et du mage. 


Ses ouvrages, tels Le Vice suprême (1884) et 
Comment on devient fée (1893), sont salués 
pour leur qualité. Dans Les Sources ésoté- 
riques et occultes de la poésie symboliste, Alain 
Mercier indique que son « lyrisme aux raf- 
finements byzantins et pervers » nest pas 
sans originalité, et qu'il atteint parfois la 
« vraie poésie ». 


Enfin, sur le plan des idées, c'est notam- 
ment à Péladan que lon doit l'apparition 
d’un profond engouement pour les sciences 
traditionnelles. 


réalisée avec l'aide de Jospéhin Péladan 


La franc-maçonnerie 


Bien des débats sont nés pour déterminer si 
la franc-maçonnerie est ésotérique et, dans 
l’affirmative, si elle l’est par nature ou si elle 
a acquis ce caractère dans des circonstances 
particulières. Le sujet est complexe et les 
tentatives de réponses apportées au fil du 
temps s'avèrent contradictoires. Ce qui est 
sûr, c'est que dans la deuxième moitié du 
XVIIT: siècle apparaît un grand nombre de 
rites maçonniques tournés vers l'ésotérisme. 
S'ils ont pour l'essentiel disparu très rapide- 
ment, certains subsistent toujours au XIX° 
siècle, tandis que des groupes occultistes 
imitent la structure et le fonctionnement de 
la franc-maçonnerie. 


De plus, son caractère secret stimule l’ima- 
gination et ses ennemis n'hésitent pas à l’ac- 
cuser de fomenter des complots contre les 
pouvoirs en place ou même de vénérer le 
diable en personne. 


Histoire 
de la franc-maçonnerie 


Les bâtisseurs de cathédrales 

On a souvent avancé que la franc-maçon- 
nerie trouvait son origine dans le compa- 
gnonnage, mais s’il existe des similitudes 
entre les deux institutions, c'est seulement 
que la seconde, alors qu'elle prend sa forme 
définitive au XIX siècle, emprunte nombre 
de rituels et de symboles à la première. On 
a fréquemment affirmé, aussi, que les 
Templiers n'auraient pas disparu en 1312 et 
qu’ils auraient transmis aux francs-maçons 
un ésotérisme, un savoir secret qu'ils 
auraient élaboré au temps des croisades. 


Symbole franc-maçon 
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Des mouvements ésotériques en plein essor 


Des mouvements ésot ÉrTIg ues en pl Cin esS0T 


Durant la décennie 1750, des maçons 
créent de hauts grades inspirés de l'ordre du 
Temple, certains proclamant même en être 
les héritiers. Toutefois, il ne s’agit là que 
d'une légende. Les vraies origines de la 
franc-maçonnerie sont ailleurs. 


Dans l'Empire romain, comme les artisans 
en général, les hommes officiant dans le 
domaine de la construction étaient regrou- 
pés au sein d'organisations à la fois reli- 
gieuses et professionnelles : ces co/legia 
fabrorum encourageaient l'entraide entre 
leurs membres et les représentaient auprès 
des autorités impériales. Elles disparurent 
en même temps que l'Empire et c'est seule- 
ment entre le IX® et le XT: siècle que des 
structures similaires naissent à nouveau. 


En Europe, on recommence alors à édifier 
des bâtiments religieux dont l'ampleur croît 
sans cesse. Sur ces chantiers amenés à durer 
des décennies, les maîtres d'œuvre formés 
en l'art de larchitecture, des clercs le plus 
souvent, dirigent le travail des tailleurs de 
pierre, des maçons et des charpentiers. Ces 
ouvriers, lorsqu'ils ne sont pas attelés à l’ou- 
vrage, se réunissent dans des bâtiments voi- 
sins appelés loges. Ils y mangent, s’y repo- 
sent, discutent du travail à faire ou des pro- 


| blèmes rencontrés. Il est aussi probable que 


la transmission orale du savoir entre com- 
pagnons et apprentis s’y déroule : les aînés 
divulguent à leurs cadets des techniques qui 
constituent de véritables connaissances 
secrètes. 


C'est particulièrement le cas pour les tail- 
leurs de pierre qui rivalisent de prouesses : 
les Français les appellent maçons de pierre 
franche ; à leur suite, les Anglais parlent de 
« freestone masons » et, bientôt, de « free- 
masons ». 


Les loges sont également le théâtre de céré- 
monies lorsque les ouvriers des chantiers 
admettent dans leurs rangs un jeune 
homme fraîchement arrivé. D'abord, on lui 
lit les O4 Charges (Anciens Devoirs). Ces 
manuscrits anglais, rédigés par des clercs, 
datent du Moyen Âge tardif ; en tout cas, le 
plus ancien ayant été retrouvé a été écrit à la 
fin du XIV* siècle. Ils relatent une histoire 
mythique du métier de maçon, partant 
d'Adam et incluant la Tour de Babel, le 
Temple de Salomon ainsi que Pythagore et 
Euclide. 


Cette histoire se confond avec celle de la 
géométrie, que l’on présente comme la mère 
des autres sciences et à laquelle on attribue 
une origine remontant à la nuit des temps : 
les fils de Lamech, ses créateurs, dissimulè- 
rent leur invention dans une colonne où, 
après le déluge, elle est retrouvée par 
Hermarines (nommé également 
Hermorian), personnage qui, selon toute 
vraisemblance, nest autre qu'Hermès 
Trismégiste, découvreur du savoir, fusion du 
dieu grec Hermès et de la divinité égyp- 
tienne Thot. Il revient ensuite à Euclide, 
alors installé en Egypte, de faire de la géo- 
métrie une science et de transformer la 
maçonnerie en un ordre pourvu de consti- 
tutions. 


Certes, ces récits ne sont pas vraisembla- 
bles, mais leur but est ailleurs : élever l’art 
des constructeurs au rang de science, le 
doter d'origines fabuleuses et d’une incroya- 
ble ancienneté, c'est en faire un métier à 
part, lui donner un sens et convaincre ceux 
qui le pratiquent qu’ils contribuent à l'œu- 
vre divine. En ayant pris conscience, l’ap- 
prenti doit prêter le serment de respecter les 
devoirs (moraux et professionnels) que 
requiert la carrière dans laquelle il s'engage. 


Au XVI: siècle, la diffusion du protestan- 
tisme en Angleterre entraîne l'arrêt des 
grandes constructions religieuses. C'est 
l'une des principales causes du déclin de la 
franc-maçonnerie dite « opérative ». À la 
fin du XVII: siècle, elle semble avoir com- 
plètement disparu. Mais une autre franc- 
maçonnerie, d’un genre bien différent, est 
en train d’apparaître. 


De la franc-maçonnerie 
opérative à la franc-maçonnerie 


spéculative 

Au fil des siècles, nombre de théories sont 
nées pour expliquer le passage de la franc- 
maçonnerie « opérative », destinée à 
construire des bâtiments physiques, à la 
franc-maçonnerie « spéculative », vouée à 
l'élaboration d’édifices intellectuels. 


On a longtemps pensé que, face au manque 
croissant de travail, les loges (surtout écos- 
saises) avaient accueilli des notables qui, 


grâce à leur argent, pouvaient financer les 
systèmes de solidarité entre les travailleurs ; 
occupant une place de plus en plus impor- 
tante au sein de ces structures, ils les 
auraient finalement réorientées vers les 
œuvres de l'esprit. 


Plus tard, une explication plus complexe a 
été adoptée. Les « gentlemen masons », tels 
qu'on les appelait en Écosse, ne sont pas fic- 
tifs. [ls furent bien admis dans la franc- 
maçonnerie opérative et y obtinrent le 
« mot du maçon ». Au sein d’une organisa- 
tion dotée, depuis 1598-1599, de statuts 
précis établis par William Schaw (1550- 
1603), maître des ouvrages du roi d'Écosse, 
ce mot de passe, révélé aux seuls initiés des 
loges, était nécessaire pour travailler dans le 
domaine de la construction. Bien sûr, les 
notables n'aspiraient pas à une telle carrière 
et ils ne fréquentaient plus les loges après 
leur admission ; maïs ils en vinrent à réuti- 
liser ces principes et à fonder à leur tour de 
petits groupes initiatiques. 


Ils deviennent ainsi ce que l'on nomme les 
« maçons acceptés » ou « maçons libres ». 
Plus le XVII° siècle s'approche de son 
terme, plus les auteurs anglais sont nom- 
breux à les mentionner. 


La chose n'est guère étonnante : les Îles bri- 
tanniques sont alors en proie à de vifs trou- 
bles et s'exprimer trop clairement peut 
conduire à un rapide trépas, si bien qu’il est 
préférable de dissimuler ses convictions 
derrière des symboles et de les discuter dans 
le cadre de sociétés quasi secrètes. 


Les ancêtres des francs-maçons modernes 
sont souvent intéressés par l’histoire (héral- 
dique, généalogie), par les arts ou les cou- 
rants auréolés de mystères (alchimie, kab- 
bale, Rose-Croix) ainsi que par les sciences 
naturelles. La Royal Society, célèbre institu- 
tion créée en 1660 dans le but de dévelop- 
per ces dernières, a justement pour fonda- 
teur l’un des premiers francs-maçons écos- 
sais connus : Robert Moray (mort en 1673). 


Un autre des membres de la Royal Society, 
Elias Ashmole (1617-1692), est également 
l'une des figures de cette nouvelle franc- 
maçonnerie. 


La première Grande Loge 

Le 24 juin 1717, quatre loges londoniennes 
et quatre « frères anciens » se réunissent 
dans une taverne du quartier Saint-Paul 
nommée Goose and Gridiron (l'Oie et le 


Grill). 
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! Un exemple de la permanence 


de l'utilisation symbolique 
des outils maçonniques sur un ouvrage 
du XVI? siècle 
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L'assemblée comprend pour l'essentiel des 
hommes qui ne tiennent ni du maçon opé- 
ratif, ni du « gentleman mason » : il s’agit 
surtout d'artisans modestes, de petits bouti- 
quiers, d’une poignée de commerçants qui 
se soucient d’abord d’assurer la bonne ges- 
tion de la caisse commune, laquelle permet 
d’aider les frères dans le besoin et leurs 
familles. La réunion débouche sur la créa- 
tion d’une Grande Loge et sur l'élection 
d’un grand maître, Anthony Sayer. 


C'est une première dans l’histoire de la 
franc-maçonnerie : jamais, jusque-là, des 
loges ne s'étaient réunies sous l'autorité 
d’une institution centrale. Toutefois, dans 
les premiers temps, celle-ci na pas grand- 
chose d’une société de pensée, et c'est sur- 
tout dans les apparences qu'elle est 
maçonne : on établit un rituel pour les 
assemblées (usage de maillets) et, sur les 
murs des salles où elles se tiennent, on 
accroche des compas et des équerres ; le 
niveau symbolise l'égalité des membres, le 
fil à plomb leur respect des lois divines. 


À partir de 1719, la Grande Loge va consi- 
dérablement changer d'envergure. Cette 
année-là, on élit comme grand maître le 
révérend Jean-Théophile Désaguliers 
(1683-1744). Son père, protestant vivant à 
la Rochelle, a fui la France après la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, et lui-même a 
grandi à Londres puis suivi des études à 
Oxford, devenant d’une part membre du 
clergé de l'Église d'Angleterre, de l’autre 
« curateur aux expériences » de la Royal 
Society. Dans ce cadre, il travaille en étroite 
collaboration avec Newton (alors président 
de l'institution) et apparaît vite comme un 
spécialiste de la physique développée par ce 
dernier. Après l'élection de Désaguliers, la 
Grande Loge attire de plus en plus de 
membres de la Royal Society et de nobles 
proches de la maison de Hanovre, récem- 
ment montée sur le trône d'Angleterre. 


Avec eux, l'organisation devient véritable- 
ment franc-maçonne au sens moderne du 
mot, et c'est de leurs rangs que seront issus 
les faturs officiers et grands maîtres. Enfin, 
la nouvelle institution se pare bientôt d’une 
origine mythique. À la demande de 
Désaguliers, James Anderson (1684-1739), 
pasteur écossais, reprend et enrichit l’his- 
toire présentée par les Anciens Devoirs : le 
Livre des Constitutions, résultat de son tra- 


| vail, est publié en 1723. 


La première Grande Loge est donc un suc- 
cès et son modèle est vite imité : une 
deuxième est créée en Irlande (1725), une 
troisième en Ecosse (1736). La franc- 
maçonnerie, s'appuyant sur les principes de 
raison, de tolérance et de fraternité, se déve- 
loppe ensuite non seulement en Europe 
continentale, mais également dans les 
empires coloniaux d'Amérique. 


L'influence française 

Si l'Angleterre est à l'origine de la franc- 
maçonnerie, ce que personne ne saurait lui 
dénier, la France joue un rôle majeur dans 
son histoire. C'est principalement le modèle 
qu'elle élabore au XVIII siècle qui se dif- 
fuse sur le continent européen. 


Dans l'Hexagone, la première loge est créée 
en 1725 à Paris (rue des Boucheries, quar- 
tier Saint-Germain) par une poignée de 
frères originaires des îles britanniques. Très 
vite, des nobles puis des bourgeois français 
y sont admis. En 1728, ils se placent sous 
l'autorité du duc Philip de Wharton, un 
ancien grand maître anglais. À partir de 
1737, peu de temps avant que les Anglais 
ne reconnaissent l'existence d’une Grande 
Loge française indépendante, certains 
secrets des francs-maçons sont publiés et 
diffusés dans la capitale, ce qui attire sur le 
mouvement l'attention du public mais aussi 
des autorités. S’inquiétant de ses origines 
britanniques et du secret dont il s'entoure, 
elles procèdent à quelques perquisitions, à 
quelques arrestations débouchant sur de 
faibles condamnations. 


À ces poursuites s'en ajoute une autre dont 
les conséquences se révèleront tout aussi 
limitées : en 1738, le pape Clément XII ful- 
mine la bulle Jr Eminenti qui frappe d’ex- 
communication les francs-maçons. 


C'est la première d’une longue suite de 
condamnations émanant de l'Église catho- 
lique romaine, laquelle n'apprécie guère le 
secret dont se pare le mouvement (il doit 
forcément cacher quelque chose), son atti- 
tude tolérante vis-à-vis des autres confes- 
sions et son relativisme. L'Eglise française, 
dite gallicane, bénéficie toutefois de privi- 
lèges : les bulles papales ne peuvent être 
appliquées que si les parlements procèdent 
à leur enregistrement. Or, celui de Paris ne 
le fera jamais pour les textes concernant les 
francs-maçons, si bien que les catholiques 
et même beaucoup d'ecclésiastiques peu- 
vent rejoindre les loges en toute quiétude. 


Enfin, celles-ci bénéficient bientôt de la 
protection d’un prince de sang : Louis de 
Bourbon Condé (1709-1771), comte de 
Clermont et abbé de Saint-Germain-des- 
Prés, est élu grand maître le 11 décembre 
1743. Deux ans plus tard, les poursuites lan- 
cées par le pouvoir royal, déjà fort réduites, 
ont complètement cessé. À cette date, la 
France compte plus d’une quarantaine de 
loges, dont une bonne moitié établies dans 
les provinces. 


Les francs-maçons français se préoccupent 
d'arts, de littérature et de vertu ; ils lancent 
des œuvres charitables. Ces pratiques seront 
reprises par leurs homologues continen- 
taux, de même qu’une autre de leurs inno- 
vations : les hauts grades. 
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Lahiérarchiemacannique 


À l'origine, en Ecosse, seulement deux 
grades existaient, apprenti entré et compa- 


| gnon du métier. Aux alentours de 1725, à 


Londres, apparaît celui de maître maçon 
qui, au milieu de la décennie suivante, est 
fréquemment utilisé en France. 


Peu après 1740, les francs-maçons parisiens 
en créent d’autres — maître écossais, maître 
élu, maître parfait — bientôt suivis par une 
foule de nouveaux hauts grades. Regroupés 
au sein d’ensembles hiérarchiques, ils for- 
ment ce que l'on appelle les rites. Ils sont 
principalement répartis en trois grandes 
catégories : les rites écossais, égyptiens et 
français. 


Traduisant la grande diversité des concep- 
tions existant au sein de la franc-maçonne- 
rie (elles vont du rationalisme à l’ésotérisme 
et empruntent à l'Occident ou à l'Orient), 
ils contribuent à son développement mais 
entraînent aussi de nombreux conflits 


| internes. 


Grâce à ces grades, les initiés français accè- 
dent à la chevalerie maçonnique et, au sein 
des loges, ils sont les égaux des nobles. Sur 


| un plan social et moral, il s’agit d’une nou- 


veauté et les francs-maçons défendent ce 


| principe d'égalité comme ils défendent ceux 


de fraternité et de tolérance. 


Mais contrairement à une théorie très 
répandue, si la Révolution française met en 
avant les mêmes valeurs, il semble erroné de 
compter le succès de la franc-maçonnerie 
parmi les causes de son déclenchement. En 
règle générale, loin de comploter contre le 
pouvoir en place, ses membres lui sont très 
loyaux. 


Durant la période révolutionnaire, les 
francs-maçons participant aux nouvelles 
institutions ne sont pas unanimes et défen- 
dent, à l'inverse, les intérêts du groupe social 
auquel ils appartiennent (noblesse, clergé 
ou Tiers Etat). Philippe d'Orléans (sur- 
nommé « Philippe-Égalité »), qui en 1771 a 
succédé à Louis de Bourbon Condé au 
poste de grand maître, renie la franc- 
maçonnerie en 1793. 


La même année, lécrasante majorité de ses 
loges ferment leurs portes. Elle sera par la 
suite fidèle à l’Empire puis aux souverains 
de la Restauration et il faudra attendre la 
révolution de 1848 pour la voir s'impliquer 
directement dans la vie politique française. 
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Naissance des rites 
ésotériques 


En quête de savoirs 


et de pouvoirs occultes 

Au XVIII siècle, devenue une véritable 
mode, la franc-maçonnerie s'impose 
d’abord comme une nouvelle forme de 
sociabilité : gens de qualité, les frères 
aiment à festoyer et à débattre de philoso- 
phie, de beaux-arts et de belles lettres, acti- 
vités plaisantes que vient pimenter le secret 
dont ils s’entourent. 


Ces plaisirs s'inscrivent dans une démarche 
commune parmi leurs contemporains — du 
moins parmi ceux qui en ont les moyens : la 
recherche du bonheur. Mais l'époque 
connaît bien d’autres préoccupations qui 
vont également se retrouver au sein de la 
franc-maçonnerie. Il existe d’abord un fort 
goût pour l'ésotérique et pour l'occulte : 
alchimie, illuminisme, magie, mysticisme 
chrétien, théosophie ou encore théurgie 
sont d'importants centres d'intérêt. 


Ensuite, on est préoccupé par la quête des 
origines : on pense qu'à une époque 
incroyablement reculée, l’homme jouissait 
de pouvoirs et de connaissances incommen- 
surables qui, si elles ont été oubliées, peu- 
vent toujours être redécouvertes. C'est jus- 
tement dans ce but que sont créés les hauts 
grades. 


Pour les frères en quête de mystères, la 
franc-maçonnerie ordinaire et ses trois 
grades (apprenti, compagnon et maître) 
peuvent paraître décevants. Mais il ne s’agit 
que d’un voile : s'ils en ont les capacités et 
la volonté, ils peuvent découvrir que der- 
rière celui-ci se cache un secret bien gardé. 


La franc-maçonnerie ésotérique reven- 
dique des « Supérieurs Inconnus » qui dis- 
posent de pouvoirs et de connaissances 
extraordinaires. Prêts à les transmettre, ils 
permettent à ceux qui en sont dignes de les 
contacter par des moyens ordinaires ou 
extraordinaires. 


Ces Supérieurs sont parfois d’une nature 
qui les distingue considérablement du com- 
mun des mortels : il peut en effet s’agir de 
saints (comme saint Jean ou saint André), 
d'entités angéliques ou de créatures spiri- 
tuelles. 


Les rites templiers 

Toutefois, ces Supérieurs Inconnus sont 
fréquemment des humains, mais des 
humains auréolés de mystère. En ce 
domaine, les Templiers sont des figures de 
choix. 


Une légende veut qu'après la dissolution de 
l'ordre au concile de Vienne, en 1312, il se 
soit perpétué dans le royaume d'Écosse, 
avec le soutien de ses souverains. Pendant 
un certain temps, il existe une variante 
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« jacobite » de ce mythe, assurant que les 
Stuart ont non seulement toujours des liens 
avec les Templiers mais, de surcroît, qu’ils 
sont les chefs secrets de la franc-maçonne- 
rie (cette variante disparaît en 1777 après 
que Charles Edouard Stuart, prétendant 
jacobite au trône d'Écosse, l'eut démentie 
sans ambages). 


C'est en s’appuyant sur cette croyance que le 
baron von Hund fonde la Stricte 


| Observance Templière - ou Maçonnerie 


Rectifiée — dans les années 1750. Son but 
est de retrouver les connaissances alchi- 
miques qui auraient conféré leur richesse et 
leur pouvoir aux Templiers, connaissances 
que conserveraient toujours leurs héritiers. 


Vers la même période apparaît le Rite 
Suédois. Puis, dans les années 1760, le pas- 
teur Starck crée les Clercs du Temple, férus 
de magie et d’alchimie, qui seront tantôt 
alliés, tantôt concurrents de la Stricte 
Observance. 


En 1782, lors du convent de Wilhelmsbad, 
Jean-Baptiste Willermoz réussit à obtenir 
que cette filiation avec l'ordre du Temple 
soit abandonnée, celui-ci n'étant plus vu que 
comme un modèle spirituel, un précédent 
historique. Mais les maçons allemands font 
fi de cette décision alors qu'en France, avant 
d'être enfin appliquée, elle donne lieu à de 
virulentes protestations. 


Les rites rosicruciens 

D'autres groupes s'emparent du mythe rosi- 
crucien, souvent relié, dans les esprits, à 
celui des Templiers. C'est le cas des Rose- 
Croix d'Or d’Ancien Système. Créés en 
1777 par Wôllner et Bischoffswerder, ils 
soccupent d’alchimie, comme l'écrasante 
majorité des rites ésotériques, et possèdent 


| donc, comme beaucoup, des grades de 


« Philosophe ». Des auteurs ont d’ailleurs 
avancé qu’ils s'inspiraient du système décrit 
dans L'Étoile flamboyante, ouvrage du baron 
de Tschoudy publié en 1766, dont rien n'as- 
sure pourtant qu’il se soit concrétisé. 


Outre l’alchimie, les Rose-Croix d'Or évo- 
quent les esprits, pratique qui marque par- 
ticulièrement le prince héritier du royaume 
de Prusse. À l'initiative de ses fondateurs, 
l'ordre cesse ses activités au bout de dix ans. 
Toutefois, les grades qu’il a inventés sont 
promis à une longue postérité, puisqu'ils 
seront repris, entre autres, par la Societas 
Rosicruciana in Anglia. 


Les rites égyptiens 

Les rites égyptiens, tout aussi férus d’alchi- 
mie que les précédents, revendiquent 
comme Supérieurs Inconnus les Sages ou 
les Mages de l’ancienne Egypte. C'est le cas 
du Rite des Architectes Africains qui mène 
notamment des recherches historiques, 
scientifiques et ésotériques. 


Il est lancé en 1767 par Kôppen : auteur de 
Crata Repoa, un ensemble de textes initia- 
tiques, il a la particularité de s’appuyer sur 
les secrets égyptiens pour penser une forme 
particulière de christianisme. Malgré tout, 
d’aucuns ont vu en lui l'un des inspirateurs 
du célèbre Cagliostro, le « Grand Cophte ». 
Ce dernier, n'ayant pu s'entendre avec Jean- 
Baptiste Willermoz et son Rite Ecossais 
Rectifié, décide de fonder la Haute 
Maçonnerie Egyptienne. Il l'établit à Lyon 
en 1784 avec l’aide de la loge « La Sagesse 
Triomphante » : au préalable, il avait fait à 
ses membres la démonstration de ses pou- 
voirs de guérisseur, d'évocateur d’esprits et 
de praticien de la magie rituelle. 


Vers la même époque, Etteilla (de son vrai 
nom Jean-Baptiste Alliette), à qui l'on doit 
des ouvrages sur le tarot demeurés célèbres, 
crée les Parfaits Initiés d'Égypte. Durant les 
premières années du règne de Napoléon, 
Dumège, un archéologue, fonde le Rite des 
Amis du Désert. Par la suite viendront les 
rites de Misraïm et de Memphis. 


Rites chrétiens 


et rites johanniques 

À l'instar de l’alchimie, la kabbale constitue 
un centre d'intérêt partagé par la plupart 
des rites ésotériques. C'est particulièrement 
vrai pour le Système des Frères Initiés 
d'Asie, également appelés Frères de Saint 
Jean l’Évangéliste. Se plaçant sous l'autorité 
de celui-ci mais aussi sous celle de Moïse, 
ce mouvement est institué en 1779 par 
Hirschfeld, un spécialiste du Talmud, et 
surtout par von Ecker und Eckhoffer. Autre 
rite s'inspirant du christianisme, les Frères 
de la Croix ont été créés deux ans plus tôt 
(1777) par Haugwitz : se basant sur le pié- 
tisme et la théosophie, élaborant des procé- 
dés d’illumination intérieure et encoura- 
geant la pratique non de l’alchimie maté- 
rielle (il la dit impie) mais d’une alchimie à 
la fois magique et chrétienne, il affirme que 
son ordre est l’authentique Église du chris- 
tianisme. 


Franc-maçon 


Ces deux systèmes, alliés aux doctrines de 
Swedenborg, semblent constituer les prin- 
cipales sources d'inspiration de Charles de 
Elesse. Il s’adonne à un rite que l'on appelle 
Ecole du Nord ou Système de Gottorp, du 
nom du château où le prince mène ses 
expériences. Lui et les autres membres du 
groupe pensent qu'une Église johannique 
existe secrètement depuis des siècles ; ils 
espèrent que saint Jean reviendra, qu'il 
rénovera la société et la religion. 


Ils sont confortés dans cette croyance par 
les visions d’étranges phénomènes lumineux 
qu’ils interprètent comme des signes 
envoyés par le ciel. 


Des « sociétés savantes » vouées 


aux connaissances occultes 

Quels que soient les Supérieurs Inconnus 
auxquels ils se réfèrent, tous ces rites ont 
pour point commun de rechercher un savoir 
antique oublié. 


Cependant, certains groupes comme le Rite 
des Architectes Africains se concentrent 
encore davantage sur cette tâche, au point 
de ressembler à des sociétés savantes, voire 
à de véritables académies. 


En 1775, en s’appuyant sur la loge des Amis 
Réunis, Savalette de Langes crée le Régime 
des Philalètes : divisée en classes, cette ins- 
titution rassemble une impressionnante 
quantité de documents afin de découvrir les 
savoirs cachés derrière l'ensemble des rites 
francs-maçons. 


Ses membres pensent qu’il existe une 
science maçonnique et, dans le but de la 
définir, ils essaient d'organiser deux 
convents : le premier, en 1785, tourne court 
à cause de Cagliostro ; le second, en 1787, 
connaît un destin tout aussi malheureux. 
Malgré leur échec, ces tentatives valent une 
certaine renommée à l'organisation. 


Membre de la loge des Amis Réunis, qu’il 
représentera d’ailleurs au convent de 
Wilhelmsbad, le marquis de Chefdebien 
institue à Narbonne, en 1780, le Rite 
Primitif, sorte de point de rencontre entre 
les Philalètes et les Elus Coens. Il possède 


quatre ensembles de classes de Rose-Croix. 


La troisième étudie les savoirs physiques et 
philosophiques des francs-maçons qui peu- 
vent apporter le bonheur à l’homme 
« matériel ». 


La quatrième, rassemblant les Frères Rose- 
Croix du Grand Rosaire, mène des 
recherches sur les sciences occultes dans un 
but qui s'inspire directement de l'enseigne 
ment de Martines de Pasqually : permettre 
à l'homme « spirituel » de retrouver son 
antique état, son ancienne puissance. 


La franc-maçonnerie 
classique au XIX° siècle 


Le schisme de 1877 


La rivalité entre l'Angleterre et la France 
est une histoire ancienne. Elle se poursuit 
au XIX® siècle et aux dissensions politiques 
entre les gouvernements s’ajoute le renfor- 
cement des différences culturelles entre les 
deux pays : le premier, protestant, est une 
monarchie jalouse de ses traditions ; le 
second, en quelques décennies et via plu- 
sieurs révolutions, passe d’un royaume 
catholique à une république tendant de plus 
en plus vers la laïcité et promouvant un 
modèle à visée universaliste, Ces différences 
se retrouvent également au sein de la franc- 
maçonnerie. Elles vont aboutir à une rup- 
ture. 


En 1877, le Grand Orient de France décide 
que ses membres ne seront plus tenus de 
croire en Dieu : c’est désormais un choix qui 
leur appartient à titre personnel. La Grande 
Loge unie d'Angleterre déclare alors « irré- 
gulière » l'obédience française et interrompt 
toute relation avec elle. Débute ainsi un 
schisme qui concrétise une coupure déjà 
visible depuis plusieurs années. 


D'un côté, la franc-maçonnerie anglo- 
saxonne qui se proclame « régulière » et 
affirme être la seule à demeurer fidèle à la 
Tradition : en théorie, elle réprouve toute 
activité politique et s’appuie sur une morale 
d'inspiration religieuse, tout en étant assez 
conservatrice sur le plan social. 


De l’autre, la franc-maçonnerie latine où la 
France joue un grand rôle : le libéralisme y 
est de mise dans le domaine religieux, tan- 
dis que l'engagement politique est de 
rigueur afin d’amener la société à changer, à 
progresser. 


Une loge maçonnique 


Des mouvements ésotéri 
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La franc-maçonnerie 


| anglo-saxonne 
Contrairement à ce qui s’est produit sur le 
continent européen, la franc-maçonnerie de 
Grande-Bretagne n’a pas connu lappari- 
tion de rites ésotériques. Il existe certes des 
grades templiers au sein du Rite d’York et 
d’autres constituant des systèmes à part 
entière, comme l'ordre des Knights 
Templar : toutefois, ils n'ont pas pour but, 
avoué ou non, de faire accéder leurs initiés à 
des savoirs secrets. Au XVIII: siècle est éga- 
lement apparu un petit nombre de rituels 
dits de l'Arche Royale qui entendent dévoi- 
ler une connaissance mystique du Temple ; 
néanmoins, principalement tournée vers le 
Christ, elle propose des interprétations qui 
ne tiennent pas de l’ésotérisme mais plutôt 
de l’allégorie. De plus, ces rituels finissent 
par être abandonnés. Il faut toutefois noter 
qu’au XIX° siècle, certains francs-maçons 
britanniques créent en dehors de cette ins- 
titution des organisations qui, elles, sont 
foncièrement ésotériques : c'est le cas par 

| exemple de la Societas Rosicruciana in 

Anglia puis de l'Aube Dorée. 


Si la franc-maçonnerie anglo-saxonne use 
d’allégories et de symboles, c'est unique- 
ment pour former ses membres à la morale 
et au civisme. En Angleterre, dans ses colo- 
nies ou dans les États du Commonwealth 
(Canada, Australie) ainsi qu'aux États- 
Unis, elle joue un rôle important dans la 
société : d’abord, elle pratique et encourage 
la bienfaisance ; ensuite, elle constitue un 
pilier de la bonne société et, parmi les 
classes supérieures, il est de bon ton d'en 
faire partie. En revanche, elle s’interdit de 
s'impliquer dans la vie politique et le défend 
également à ses membres. 


En 1813 est créée la Grande Loge unie 
d'Angleterre. Elle s'impose bientôt, avec 

| l'Église nationale et les institutions royales, 
comme l'une des clefs de voûte de l'empire 
britannique. Toutefois, sa préséance par 
rapport aux autres loges anglo-saxonnes est 
avant tout honorifique, et l'autorité qu'elle 
exerce sur elles seulement morale. 


La franc-maçonnerie latine 

Au XIX° siècle, la majorité des rites ésoté- 
riques a disparu, ce qui pourrait rapprocher 
la franc-maçonnerie continentale de son 
homologue britannique. Pourrait seule- 
ment, car au sein des grandes obédiences, 
des différences de poids vont bientôt appa- 
raître : la renonciation au caractère reli- 
gieux, pour certaines, et surtout l’investisse- 
ment sur le plan politique. En France, dans 
les pays où elle exerce une influence ou 
encore en Italie, apparaît ainsi la maçonne- 
rie dite « moderniste » ou « progressiste ». 
Son but n'est pas d'aider l’homme à se réa- 
liser dans le domaine spirituel : cet aspect 
appartient à la sphère privée, aux choix per- 
sonnels de chaque individu. Son objectif est 


de l'aider à se réaliser socialement, ce qui 
nécessite une implication dans les champs 
économique, social et politique, afin d’aider 
au progrès et de lutter contre l’obscuran- 
tisme ou le totalitarisme. 


Dans l'Hexagone, il existe plusieurs obé- 
diences, comme on nomme les structures au 
sein desquelles sont rassemblées les loges. 
La principale est le Grand Orient de 
France, apparu en 1771, où l’on pratique 
surtout le rite français. Egalement très 
important, le Suprême Conseil de France 
gère, depuis le début du siècle, les hauts 
grades du rite écossais ; en 1894, il crée la 
Grande Loge de France. La même année, 
Maria Deraismes (1828-1894) lance une 
nouvelle obédience, le Droit Humain, qui 
accueille les femmes aussi bien que les 
hommes. Cette mixité constitue une nou- 
veauté car les statuts de la franc-maçonne- 
rie promulgués en 1723, pour des questions 
liées à la morale du temps (on craignait que 
d’indécents scandales se produisent) et à 
des aspects juridiques (en rapport avec le 
statut civil), interdisaient aux femmes d’ac- 
céder aux loges. 


Antimaçonnisme et accusations 


de satanisme 

Adoptant le radical-socialisme, défendant 
la laïcité, la majeure partie de la franc- 
maçonnerie française soutient la III° 
République, à tel point qu'on la présente 
souvent comme son Église, comme son 
parti. Elle adule Voltaire et deux de ses 
membres lui apparaissent comme des 
modèles à suivre : Émile Littré pour la phi- 
losophie, Jules Ferry pour l'engagement et 
l'œuvre politiques. Par conséquent, elle va 
s'attirer les foudres à la fois de l'extrême 
droite et des partisans de la religion. 


À la fin du XIX: siècle, les débats politiques 
suscités par la franc-maçonnerie sont 
aggravés par des événements tels que le 
retrait des troupes françaises de Rome en 
1870 (il permet l'occupation de la ville par 
les soldats du royaume d’Italie dont le pape 
se présente dès lors comme l'otage) et, par la 
suite, les victoires peu à peu remportées par 
les défenseurs de la laïcité (comme l’instau- 
ration de l’école laïque). 


Les conflits s'enveniment donc et la figure 
de Satan y est mobilisée. En 1867, dans Les 
Francs-maçons, livre de Monseigneur de 
Montségur, la diabolisation était encore un 
argument tout juste esquissé ; quelques 
décennies plus tard, l'heure n'est plus à la 
retenue et, qu'ils soient proches de l’Église 
ou au contraire anticléricaux, les ennemis 
de la franc-maçonnerie mhésitent plus à 
qualifier ouvertement ses membres de sup- 
pôts du Malin. Léo Taxil, hostile autant 
envers eux qu'envers la religion, décrit les 
réunions secrètes des loges à la manière de 
véritables sabbats conduits par le diable en 


<= 


personne. Il crée même un personnage fic- 
tif qu’il présente comme la fille de Satan : 
nommée Diana Vaughan, elle exercerait la 
fonction de grande maîtresse. Sous le pseu- 
donyme de D’ Bataille, Taxil écrit avec 
Charles Hacks un vaste canular, Le Diable 
au XLX® siècle. Publié de 1892 à 1895, affir- 
mant que le monde est aux mains d’un gou- 
vernement sataniste dont le siège serait dis- 
simulé sous Gibraltar, l'ouvrage fait grand 
bruit. 


Les rites ésotériques 


au XIX° siècle 
Le Rite Écossais Rectifié 


Il a pour fondateur Jean-Baptiste 
Willermoz, personnalité majeure de l’his- 
toire de la franc-maçonnerie. Né à Lyon en 
1730, il rejoint très jeune le mouvement, 
fondant la loge de la Parfaite Amitié en 
1753 et jouant un grand rôle dans la créa- 
tion de la grande loge des Maîtres réguliers 
de Lyon en 1760. En 1763, avec son frère 
Pierre-Jacques, il institue le chapitre rosi- 
crucien des chevaliers de l’Aigle noir dont 
les rituels empruntent à la fois à l'ésotérisme 
chrétien, à la mystique hébraïque et à la 
magie cérémonielle. 


En 1767, à Versailles, Willermoz rencontre 
Martines de Pasqually et rejoint son ordre 
des Elus Coens, où il exerce très vite d’im- 
portantes fonctions. Initié Rose-Croix en 
1768, il se lie peu après avec Louis Claude 
de Saint-Martin, autre Élu Coen. 


Leurs conceptions sont toutefois diver- 
gentes : le Philosophe inconnu se préoccupe 
surtout d'initiation intérieure, tandis que le 
Lyonnais s'intéresse davantage à la pratique 
théurgique et aspire à établir une science 
expérimentale capable de lui prouver l’exis- 


tence des esprits. 


Cela ne l'empêchera pas de rester fidèle au 
martinesisme. En 1772-1773, il entre en 
contact avec Karl von Hund et rejoint bien- 
tôt sa Stricte Observance Templière ; il 
transmet alors son enseignement à certains 
de ses frères lyonnais, au sein de la loge de 
la Bienfaisance qu’il a fondée dans ce but. 
Toutefois, il demeure insatisfait et songe à 
créer un nouveau rite dans lequel il pourrait 
inclure la doctrine de Martines de 


Pasqually. 


Entre 1777 et 1778, aidé par d’autres 
francs-maçons lyonnais et strasbourgeois, 
Willermoz réforme les rituels de la Stricte 
Observance et, ce faisant, crée le Rite Ecos- 
sais Rectifié. En 1778, il réunit à Lyon le 
« convent des Gaules » : les trois directoires 
français créés quelques années plus tôt par 
la Stricte Observance homologuent son 
rite, devenant ainsi quasiment indépen- 
dants de l’ordre allemand. 
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En juillet 1782, le grand convent maçon- 
nique international de Wilhelmsbad 
(Hesse) reconnaît à son tour le nouveau 
système auquel Willermoz initie Charles de 
Hesse. Celui-ci, en retour, l’initie au sys- 
tème de Gottorp. 


Dans le Rite Écossais Rectifié, la filiation 
avec les Templiers a disparu, tandis qu'a été 
établie la classe secrète des Profès et des 
Grands Profès. Ceux qui atteignent ce stade 
d'initiation découvrent le martinesisme et 
comprennent que c'est sur lui que reposent 
les grades comme le rite dans son ensemble. 


Contrairement aux apparences, le but de 
l'organisation n'est pas simplement la pra- 
tique de la morale, aussi importante soit- 
elle. Son objectif réel est d’aider ses mem- 
bres à prendre conscience de la nature véri- 
table de l’homme, de son origine glorieuse, 
de son destin qui l'est tout autant. 


Elle veut leur permettre de se rapprocher |, 


dudit destin, à savoir la Réintégration, le 
retour à l'état primitif de l'humanité, quand 
elle était dotée de pouvoirs et de savoirs 
extraordinaires. 
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Le Rite Écossais Rectifié ne s'est pas déve- 
loppé qu'en France : il a gagné des fidèles en 
Italie, même si leur nombre est resté limité 
à cause de mesures anti franc-maçonnes ; 
en Allemagne, il a été adopté par une poi- 
gnée de loges ; en Russie, son succès s'est 
révélé plus important. 


Il s'est également implanté en Suisse, et c'est 
dans ce pays qu’il se maintient le mieux 
après la mort de Willermoz en 1824. 
Ailleurs, le rite décline, ses membres se dis- 
persent et disparaissent peu à peu. Mais 
l'œuvre de Willermoz ne tombe pas pour 
autant dans l'oubli. 


| Le Rite Suédois 
et le Rite de Zinnendorf 


Le Rite Suédois a été fondé dans les années 
1750 par Eckleff avant d’être développé par 
celui qui deviendra roi de Suède sous le 
nom de Charles XIII, Charles de 
Sudermanie. Se référant à l'ordre du 
Temple, il emprunte également, quoique de 
façon plus légère, aux Rose-Croix. 


Ses membres pratiquent la théurgie et pro- 
clament s'inscrire dans la tradition johan- 
nite, christianisme ésotérique qui affirme se 
baser sur les préceptes secrets qu'aurait 
enseignés Saint-Jean l’Évangéliste. Au 
XIX: siècle, ce rite est présent dans les pays 
scandinaves. 


Il en existe cependant une variante en 
Allemagne, appelée Rite de Zinnendorf. 
Elle a été fondée vers 1770 par l’homme 
dont elle tire son nom et auquel Eckleff 
aurait transmis des rituels. 


s mouvements ésotériques en plein essor 


Le Rite de Misraïm 

De nombreuses théories existent sur les ori- 
gines de ce rite. Certains pensent qu'il faut 
les chercher au sein de la franc-maçonnerie 
ésotérique qui se développe, dans la seconde 
moitié du XVIII: siècle, dans le Comtat 
Venaissin. On dit aussi qu’il a vu le jour à la 
fin du même siècle, sur le territoire vénitien 
(Cagliostro aurait pu jouer un rôle dans 
cette naissance) puis qu’il s'est étendu dans 
le royaume de Naples, au sein de loges 
franco-italiennes. 


Ce qui ne fait aucun doute, c’est que la pre- 
mière loge française est créée à Paris, vers 
1814, par trois militaires : les frères 
Bédarride. Apparemment, ils auraient ren- 
contré un certain succès, attirant des francs- 
maçons tels que le Comte Muraire ou 
Thory et, par leur entremise, des frères du 
rite écossais. Toutefois, la chute de 
Napoléon I“ et les coupes sombres dans 
l'armée qui lui sont consécutives privent 
d'emploi les Bédarride. Pour subsister, ils 
tentent de gagner de l'argent grâce à leurs 
activités maçonniques, pratique qui amène 
certains membres à quitter le rite de 
Misraïm. (Celui-ci subsiste toutefois 
quelques années. Mais, en 1822, il est inter- 
dit par les autorités qui ordonnent la ferme- 
ture des loges (alors une dizaine) et confis- 
quent l'essentiel de ses archives, au motif 
qu'il a abrité des réunions politiques ras- 
semblant des républicains et des libéraux 
hostiles à la Restauration. 


Après la révolution de juillet 1830 et lac- 
cession au trône de Louis-Philippe I, des 
démarches sont entreprises auprès du gou- 
vernement pour le rétablissement du rite. 
Celui-ci est autorisé en 1831 et reçoit 
notamment le concours d’un dénommé 
Morrisson (1780-1849), Écossais ayant 
servi comme médecin dans l’armée anglaise 
et s'étant installé à Paris en 1822. Toutefois, 
seules quatre loges se rétablissent, toutes 
situées dans la capitale. Une nouvelle 
période de crise s'ouvre en 1848. Elle est 
due en particulier au chef du rite, Michel 
Bédarride, qui se fait des ennemis à cause 
de son autoritarisme et de ses pratiques peu 
courantes dans le domaine financier, si bien 
que certains membres quittent l'organisa- 
tion et créent la Loge Jérusalem des Vallées 
Égyptiennes, affiliée au Grand Orient de 
France. D'autre part, cette obédience sem- 
ble avoir été en conflit avec le rite de 
Misraïm. 


En 1856, quelque temps avant son décès, 
Michel Bédarride choisit pour le remplacer 
un certain Hayère. Girault prend sa suite en 
1876, Osselin vers 1884, puis c'est au tour 
de son fils, Jules Osselin, d’assurer la relève 
en 1887. Le rite compte alors deux juridic- 
tions : l’une italienne, indépendante, l’autre 
française. En 1889, quinze loges sont ratta- 
chées à cette dernière : l'essentiel se trouve 


en France (trois dans la capitale et huit dans 
le reste du pays), mais quatre existent à 
l'étranger (deux à New York, les autres à 
Alexandrie et à Buenos Aires). En 1899, 
Jules Osselin ferme les portes de la Grande 
loge Misraïmite. Entre-temps, de nom- 
breux membres du rite, notamment dans les 
pays anglo-saxons et en Italie, se sont ralliés 
au Rite de Memphis-Misraïm nouvelle- 
ment créé. 


Du Rite de Memphis au Rite Ancien et 
Primitif de Memphis-Misraïm 

Après avoir été chassé du Rite de Misraïm, 
Marconis de Nègre (1795-1868) décide de 
fonder sa propre organisation. Naît ainsi, en 
1838, le Rite de Memphis dont il est Grand 
Maître et Grand Hiérophante. Si le nouvel 
ordre ne connaît qu'une expansion limitée 
(il comprend tout au plus une demi-dou- 
zaine de loges), il parvient à s'implanter 
dans plusieurs pays comme l'Égypte, les 
États-Unis ou la Roumanie. En 1841, les 
autorités françaises l’interdisent : les Fe 
Bédarride, qui dirigent le rite rival de 
Misraïm, l'ont en effet dénoncé comme 
proche des républicains, ce que ne saurait 
tolérer la Monarchie de Juillet. En 1862, le 
chef du Grand Orient de France, le maré- 
chal Magnan, en appelle à l'union de la 
franc-maçonnerie dans l'Hexagone. 
Marconis de Nègre n'est pas insensible à 
cette demande : il propose que les loges du 
Rite de Memphis s'affilient au Grand 
Orient de France, ce qui se concrétise avant 
la fin de l’année. 


Par la suite, le Grand Collège des Rites de 
cette obédience reconnaît officiellement le 
Souverain Sanctuaire de Memphis installé 
aux États-Unis. Avec Harry J. Seymour 
comme Grand Maître, cette organisation 
connaît un important essor dans ce pays 
comme à l'étranger, notamment dans les îles 
britanniques pour lesquelles un autre 
Souverain Sanctuaire est établi. Il est dirigé 
par John Yarker qui, en 1881, échange des 
chartes avec le rite réformé de Misraïm de 
Pessina, alors dirigé par Garibaldi. Apparaît 
ainsi une nouvelle structure : le Rite Ancien 
et Primitif de Memphis-Misraïm, dont le 
Grand Hiérophante est d’abord Garibaldi, 
jusqu’à sa mort en 1882. 


Le Rite Ancien et Primitif de Memphis- 
Misraim, qui affirme compter le Rite 
Primitif parmi ses ancêtres, possède 97 (ou 
99) grades, présentés comme « cabalis- 
tiques » et « mystiques ». 


Ils forment un système où se font sentir 
deux influences : d’une part celle d’un her- 
métisme s'inspirant de l'Égypte et de la 
Grèce antiques, d’autre part celle du gnosti- 
cisme. D'ailleurs, par son histoire comme 
par ses rites, cet ordre est allié à l'Église 
catholique gnostique. 


L'occultisme 


En 1842, le Dictionnaire des mots nouveaux 
de Jean-Baptiste Richard de Radonvilliers 
mentionne déjà le terme « occultisme ». 
Toutefois, c'est en 1856 qu’il acquiert une 
bonne part de sa signification et qu’il entre 
dans la postérité : il est utilisé cette année- 
là par Éliphas Lévi dans son célèbre 
ouvrage, Dogme et rituel de la haute magie. 
En étudiant les doctrines secrètes des 
Chaldéens, des Égyptiens et des Hébreux, 
Lévi espère trouver des bases pour fonder 
une nouvelle science qui uniraït à nouveau 
religion et sciences naturelles. 


Durant ses heures de gloire, à partir de 
1880, l'occultisme dispose de ses propres 
organisations et de nombreux partisans : 


pour ceux-ci, il est un moyen de lutter | 


contre le rationalisme et le matérialisme, 
principes sur lesquels s'est bâtie une froide 
modernité qu’ils refusent. En quête de spi- 
ritualité, îls essaient de ressusciter les 
anciennes initiations dans l'espoir d'accéder 
aux antiques savoirs auxquels elles donnent 
accès. 


Principes et pratiques 
du mouvement occultiste 


Des origines illustres 


mais mystérieuses 

Pour fonder leur légitimité, nombre d'orga- 
nisations occultistes revendiquent une filia- 
tion avec des groupes initiatiques disparus 
dont elles auraient retrouvé les traces, des 
textes surtout. Ces affirmations sont en 
général difficiles à vérifier, comme dans le 
cas de la Golden Dawn dont les dirigeants 
expliquent avoir échangé des lettres avec 
une dénommée Anna Sprengel, femme 
entourée de mystère censée posséder de 
vieux documents traitant des rosicruciens 
allemands. 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


Des mouvements éotériques en plem essor 
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Ces organisations ressentent aussi le besoin 
de se référer à une certaine forme d’autorité 
et, ce faisant, se retrouvent face à une 
contradiction difficile à résoudre : elles veu- 
lent souvent garder ladite autorité secrète, 
afin qu'elle échappe à la critique, tout en 
l'utilisant comme dernier recours en cas de 
grave conflit. Il en existe trois types princi- 
paux. 


Il peut s’agir de textes : pour créer l'ordre 
kabbalistique de la Rose-Croix, le Sâr 
Péladan s'appuie sur une ancienne initia- 
tion rosicrucienne toulousaine ; Papus, lui, 
affirme posséder depuis 1882 une initiation 
rédigée par Louis Claude de Saint-Martin, 
et c'est sous le patronage de celui-ci qu'il 
place l'ordre martiniste. 


Il est aussi question de personnalités 
vivantes dont on se garde bien souvent de 
divulguer l'identité précise, comme dans le 
cas de la Société théosophique : Madame 
Blavatsky affirme en effet recevoir ses ins- 
tructions via des lettres « précipitées » 
envoyées par des mahatmas du Tibet. 
Néanmoins, ces personnalités sont quel- 
quefois clairement identifiées : ainsi Papus 
et Emmanuel Lalande se déclarent-ils, dans 
le domaine de la médecine occulte, les 
élèves de Maître Philippe, célèbre guéris- 
seur lyonnais. Autre exemple : dans les 
années 1890, alors qu'on pense assister à 
une véritable vague de satanisme, les revues 
mêlant occultisme et influences socialistes, 
telle l'Éroile fondée en 1889 par Albert 
Jounet (elle disparaît en 1895), se réfèrent à 
des prêtres soutenant posséder, grâce à leur 
statut, des pouvoirs de désenvoûtement et 
de guérison (convictions qui leur valent fré- 
quemment des ennuis avec leurs supé- 
rieurs). Dernière forme d’autorité : les enti- 
tés spirituelles ou les âmes d’illustres per- 
sonnages historiques. Lady Caithness, 
duchesse de Pomar (1832-1895), qui dit 
être guidée par Mary Stuart (voire même 
être sa réincarnation), annonce la venue 
d'une ère nouvelle placée sous l'égide de 
maîtres rassemblés dans le Cercle de 
l'Étoile. Elle tient un salon fort prisé où des 
séances de spiritisme sont organisées. En 
1888, au cours de l’une d'elles, Jules Doinel, 
archiviste féru d’occultisme et passionné par 
les Cathares, se voit nommer patriarche 
gnostique par l'esprit du dernier évêque de 
Montségur, Guilhabert de Castres. Fort de 
cette légitimité, il fonde en 1890 l'Eglise 
gnostique universelle, mouvement auquel 
se joindront bien des occultistes. 


Loccultisme, un assemblage hétéroclite 

Au XVI: siècle, dans sa célèbre De occulta 
philosophia, Corneille Agrippa avait opéré 
une synthèse savante de divers enseigne- 
ments ésotériques : il s’inscrivait ainsi dans 
une démarche commune aux humanistes, 
celle visant à retrouver le savoir perdu de 


l'Antiquité. 


Loccultisme apparaît comme un prolonge- 
ment de cet effort même si, souvent moins 
érudit, il revêt des formes plus populaires, 
plus accessibles. 


Les occultistes se penchent aïnsi sur tous 
les courants initiatiques et ésotériques ayant 
existé en Occident, qu'ils soient alchi- 
miques, astrologiques, gnostiques, hermé- 
tiques, kabbalistiques, magiques ou encore 
pythagoriciens. Certains s'intéressent éga- 
lement à ceux venus d'Orient, à l’instar des 
membres de la Société théosophique. 
D'ailleurs, dans un premier temps, les deux 
mouvements sont relativement proches. 
Mais Papus finit par couper les ponts avec 
les disciples de Madame Blavatsky, oppo- 
sant leur doctrine orientalisante à celle de 
l'occultisme qui, selon la manière dont il 
l'envisage, s’appuie sur une « tradition hel- 
léno-chrétienne occidentale ». 


Autre centre d'intérêt : les traditions popu- 
laires, les légendes et les procédés magiques 
des devins et des guérisseurs. Dans son 
Dictionnaire des sciences occultes (1846- 
1852), Collin de Plancy rassemble un grand 
nombre de recettes allant de pair avec le 
culte des saints. À la fin du siècle, de nom- 
breux occultistes les utilisent. C'est le cas de 
Papus qui, par exemple, aborde ce type de 
pratiques dans son Traité élémentaire de 
magie publié en 1893. Son exemple est 
imité par la plupart des membres de deux 
organisations qu’il dirige, le Groupe indé- 
pendant d'études ésotériques et l’École her- 
métique, qui s’inspirent du fonctionnement 
des universités, leurs étudiants se voyant 
accorder des diplômes. Fondée en 1888, la 
revue l’Inifiation ouvre également ses 
colonnes à ces recherches, publiant notam- 
ment des articles de l’alchimiste Albert 
Poisson (1869-1894) qui travaille, entre 
autres, sur les propriétés thérapeutiques des 
plantes. 


Enfin, les occultistes s'intéressent aux 
sciences alors en train de naître et dont ils 
espèrent quelles permettront de mener à 
bien la synthèse spirituelle à laquelle ils 
aspirent : l'hypnose leur plaît parce qu'elle 
permet de s’aventurer dans l'inconscient des 
hommes, la sociologie parce que sa 
démarche puise dans diverses disciplines. [ls 
sont également attentifs aux progrès des 
sciences plus anciennes. Ceux de l’astrono- 
mie entraînent l’apparition de nouvelles 
réflexions sur la migration des âmes et la 
possibilité qu'existent de multiples mondes 
habités : en ce domaine, Jean Reynaud 
ouvre la voie avec son livre intitulé Térre et 
ciel (1854) et Camille Flammarion s'engage 
bientôt à sa suite. 


De manière générale, chaque découverte 
(comme celles de Pierre et Marie Curie) 
amène les occultistes à s'interroger sur la 
science, son objectif et son avenir. 


en plein essor 
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Le Cerdle magique de John William Waterhouse 1686: 
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Les occultistes et la société 

Si elles réservent certains de leurs secrets 
aux seuls initiés, les organisations occul- 
tistes sont en partie publiques : ni elles ni 
leurs membres ne cherchent généralement 
à se cacher. Au contraire, ces derniers occu- 
pent une place réelle au sein de la société et 
tentent de mettre à profit leurs activités 
pour y être reconnus. Ils donnent donc des 
conférences, participent à des mondanités 
ou les organisent eux-mêmes ; le Groupe 
indépendant d'études ésotériques est ravi 
lorsque ses réunions attirent de grandes 
personnalités parisiennes, tandis que la 
volonté d'être admis dans leurs cercles est 
l'une des raisons qui poussent Papus à 
publier des livres de vulgarisation et à fon- 
der différents groupes. 


Dans les pays où la société est particulière- 
ment rigide, comme en Grande-Bretagne, 
les occultistes désireux de s’y élever mettent 
en avant les noms et les titres prestigieux 
qu’ils ont obtenus grâce à leur initiation : 
ainsi Mathers se fait-il appeler comte de 
Mac Gregor de Glenstrae, appellation qui 
figure sur son certificat de Maître Maçon. 


Toutefois, les activités publiques des occul- 
tistes ne se réduisent pas, loin s’en faut, à la 
seule quête de reconnaissance sociale : ils 
participent ouvertement aux grands débats 
de leur époque, car ils entendent agir sur le 
monde. Ils sont en effet nombreux à défen- 
dre une forme particulière de socialisme, un 
socialisme imprégné de spiritualité qui a 
pour but de soustraire le peuple au matéria- 
lisme sans cesse grandissant. 


En France, au sein du Cercle de l'Étoile 
(1889-1895), Albert Jounet s’attelle à cette 
tâche en compagnie de théosophes, d'écri- 
vains (dont Catulle-Mendès) et de prêtres 
dont les convictions modernistes leur ont 
valu les foudres de la hiérarchie catholique. 
Quant aux projets de « synarchie » de 
Saint-Yves d’Alveydre, ils sont présentés à 
la chambre des députés et au Sénat par l'en- 
tremise de pétitions et d'articles de jour- 
naux. Dans ce cas comme dans le précé- 
dent, les efforts des occultistes ne sont 
guère couronnés de succès. 


Particulièrement excentrique, le Sâr 
Péladan met en danger son avenir d'écrivain 
en publiant dans la presse une foule d’arti- 
cles contenant des conseils — sinon des 
ordres — aux cardinaux et même des excom- 
munications frappant des évêques. 


Enfin, dans des pays comme la France ou 
l'Allemagne (dans une moindre mesure), 
les progrès de la laïcisation diminuent le 
poids de l'Eglise dans la sphère politique et 
favorisent ainsi les occultistes : le change- 
ment n'est pas assez radical pour permettre 
aux gouvernants de leur accorder ouverte- 
ment leur confiance ou de les nommer à des 


postes d’importance, mais il l'est suffisam- 
ment pour qu'ils les acceptent comme 
conseillers officieux. En la matière, Maître 
Philippe de Lyon est un précurseur, lui qui, 
au tout début du XX siècle, est écouté par 
le Tsar de toutes les Russies. 


Évidemment, en agissant — au moins par- 
tiellement — en pleine lumière, les organisa- 
tions occultistes prêtent le flanc à la critique 
et les institutions intellectuelles comme 
religieuses ne se privent pas de les attaquer. 


Alors que les recherches de Charcot et les 
progrès en matière de neurologie établissent 
de plus en plus clairement ce qui est du res- 
sort des sciences classiques et ce qui ne l'est 
pas, l'Université se méfie sans cesse davan- 
tage de l’occultisme. 


Pour les différentes Églises chrétiennes, les 
sociétés appartenant à ce courant sont équi- 
valentes aux ordres francs-maçons et donc 
aussi condamnables qu'eux, notamment 
parce quelles imitent les dignités et les 
fonctions réservées au véritable clergé. La 
revue l’Initiation est ainsi mise à l’Index en 
1891. Toutefois, des ecclésiastiques conti- 
nuent à fréquenter les groupes occultistes 
dont beaucoup se proclament chrétiens et 
dont certains vont même jusqu’à affirmer 
leur soumission aux autorités religieuses. 


1 
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Départ pour le Sabbat, 
d'Albert Joseph Pénot (1910) 


Des mouvements ésotériques en plein éssor 
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L’unanimité n'est pas de mise, en ce 


! domaine : des occultistes sont ouvertement 


anticléricaux, d’autres revendiquent leur foi 
chrétienne, d’autres encore hésitent entre 
les deux attitudes ou, parfois avec fracas, 
changent d’avis sur la question. 


Tout aussi ambiguës sont les relations entre 
la franc-maçonnerie et l'occultisme. Papus a 
beau s'évertuer, il ne réussit jamais à être 
admis par les principales obédiences 
maçonniques et les groupes sous son 
influence sont engagés dans de vives polé- 
miques avec le Grand Orient de France. 
Cependant, en Italie et en France, la laïcisa- 
tion de la franc-maçonnerie change la 
donne : elle entraîne des schismes, pousse 
les maçons croyants à fonder de nouvelles 
loges qui, puisque l’Église leur demeure 
hostile, se tournent vers l'occultisme. Par 
exemple, après qu'en 1877 le Grand Orient 
de France eut abrogé l'obligation de se réfé- 
rer au Grand Architecte de l'Univers, 
Doinel crée à Orléans les Adeptes d’Isis- 
Monthyon. 


Les conflits entre ocoultistes 

Si la plupart des occultistes ont pour point 
commun de vouloir diffuser leurs théories 
et influencer la société, ils sont très loin de 
parler d’une seule et même voix. Aux diffé- 
rences de conceptions viennent s'ajouter des 
inimitiés personnelles et des conflits d’inté- 
rêts : combinés, prenant place dans un 
contexte politique et religieux tendu, ils 
aboutissent à des luttes fratricides qui com- 
promettent la réalisation du but poursuivi 
par les différentes parties. 


Une source importante d'oppositions tient 
au fait que les occultistes ont ouvert des 
débats enflammés sans parvenir à les apai- 
ser et encore moins à les clore de manière 
définitive. Beaucoup se revendiquent héri- 
tiers d’antiques organisations initiatiques, 
certains regardent également du côté des 
ésotérismes orientaux, à une époque où 
ceux-ci demeurent mal connus et où les 
Européens ne disposent pas des clefs néces- 
saires à leur véritable compréhension. 


Ce recours à des sources variées tant par 
leur ancienneté que par leur origine géogra- 
phique soulève une question cruciale, celle 
de l'importance qu’il faut accorder aux tra- 
ditions issues de la Grèce antique et du 
christianisme. C'est parce qu’ils leur don- 
nent un rôle majeur que certains occultistes 
s'éloignent, voire entrent en conflit avec la 
Société théosophique et ses théories orien- 
talisantes. 


Très attachée à la religion chrétienne — 
même si elle en a une vision bien particu- 
lière —, Anna Kingsord quitte l'organisation 
et fonde en Grande-Bretagne la puissante 
Hermetic Society (1884). L'ambitieux 
Papus, défenseur des conceptions occiden- 


tales, promoteur d’un Christ ésotérique, se 
brouille avec les fidèles de Madame 
Blavatsky : il use alors de son influence pour 
empêcher leur mouvement de se développer 
en France ; il agira de même, plus tard, avec 
d’autres occultistes. Cependant, certains 
reprennent contre lui des arguments appa- 
rentés, tel le Sâr Joséphin Péladan, fonda- 
teur d’un ordre rosicrucien catholique. 


En France, un autre sujet va semer la dis- 
corde : le satanisme, pratique attribuée aux 
francs-maçons par une partie de leurs 
ennemis. Que les occultistes s'intéressent à 
ce sujet n'est en rien une nouveauté : en 
1853, dans Des esprits et de leurs manifesta- 
tions fluidiques, Jules Eudes de Mirville 
affirme que toutes les manifestations surna- 
turelles sont d'origine infernale et, ce fai- 
sant, il s’attire les critiques d’Éliphas Lévi, 
lequel, grâce à la kabbale, est convaincu de 
connaître la véritable nature du mal. 


Toutefois, à l'approche du XX° siècle, alors 
que beaucoup croient qu’une véritable épi- 
démie de satanisme est en train de sévir, les 
occultistes s'emparent du thème non seule- 
ment pour en donner des explications théo- 
riques, mais aussi pour l'utiliser comme une 
arme dans les conflits qui les opposent les 
uns aux autres, comme une accusation 
visant à stigmatiser leurs adversaires. 


Un exemple fameux est fourni de 1891 à 
1893 par la « guerre des mages », selon l'ex- 
pression employée par l'écrivain Joris-Karl 
Huysmans. Les pratiques de l’abbé Boullan, 
installé à Lyon, ont attiré l'attention des 
occultistes parisiens. Oswald Wirth les 
décrit à Stanislas de Guaïta, dont il est le 
secrétaire, et ce dernier ne les apprécie 
guère. En conséquence, son Ordre kabbalis- 
tique de la Rose-Croix choisit de juger 
Boullan : l'abbé ne se présente pas devant 
son « tribunal », ce qui ne lui épargne pas 
une sévère condamnation. 


La guerre vient de débuter. Maurice Barrès 
affirme avoir vu son ami Guaïta modeler 
une figurine de cire à l’image de Boullan et 
la percer d’une aiguille, Il raconte égale- 
ment que le Lyonnais tente de riposter 
grâce à un maléfice visant les yeux de 
Guaïta. Mais ce sortilège, par choc en 
retour, frappe son lanceur : sentant venir le 
coup, l'occultiste parisien avait pris ses pré- 
cautions. 


Si Stanislas de Guaïta possède des alliés, 
Boullan n'en est pas non plus dépourvu. Il 
compte parmi ses défenseurs Huysmans 
qui, l'ayant rencontré et apprécié, le décrit 
d’une façon très positive, sous le nom du 
docteur Johannès, dans son roman Là-bas 
(1891). Quand Boullan succombe brutale- 
ment en 1893, l'écrivain n’a pas de doute et 
accuse l'Ordre kabbalistique de la Rose- 
Croix de lavoir tué. 


ee 


La sorcière allant au Sabbat, de Luis Ricardo Falero, 1880 


Le conflit se conclut par un double 
duel sans gravité : Huysmans et Jules Bois 
affrontent Guaïta et Papus. Mais la guerre 


est-elle réellement terminée, comme beau- 


coup le croient alors ? Pas tout à fait, si l'on 
se réfère aux adeptes de Boullan : lorsque 
Guaïta décède à son tour, en 1897, ils 
considèrent que leur défunt maître vient 
d'exercer sa vengeance posthume. 


Élphas Lévi, une référence 
incontournable 


Vie d'Éliphas Lévi 

Né en 1810, Alphonse-Louis Constant est 
le fils d’un cordonnier parisien. Devenu très 
vite orphelin, il connaît la misère du quar- 
tier Saint-Sulpice et, plus largement, d’un 
Paris en proie à de nombreux troubles. 


Il se destine d’abord à la carrière religieuse : 
il intègre le séminaire de Saint-Sulpice et 
reçoit l'enseignement de l'abbé Frère- 
Colonna qui, en théologie, s'intéresse à la 
régénération et, en philosophie, au progrès 
de l’histoire. En 1836, devenu diacre, 
Constant quitte l'établissement. Débute 
alors ce que lon peut appeler sa période 
révolutionnaire : s’investissant dans les cou- 
rants humanistes et utopistes, il rencontre 
en 1838 Flora Tristan, une socialiste dont il 


devient bientôt l'ami ; il travaille également 
avec Alphonse Esquiros dans le cadre d’une 
revue pour laquelle il réalise des dessins fort 
remarqués. Toutefois, l’idée d’être ordonné 
prêtre ne l'a pas tout à fait quitté. Il ne 
labandonne qu’après une retraite à l’abbaye 
de Solesmes, entre 1839 et 1840, durant 
laquelle il s'est intéressé aux ouvrages des 
gnostiques et de Madame Guyon, une mys- 
tique française (1648-1717). 


Les mois suivants, alors qu'il travaille 
comme surveillant au collège de Juilly dont 
les responsables lui font subir des mauvais 
traitements, il écrit La Bible de la liberté. 
Publié en 1841, l'ouvrage fait aussitôt scan- 
dale et conduit peu après Constant devant 
un tribunal qui le condamne comme révo- 
lutionnaire et disciple de Lamennais. 
Devant purger une peine de huit mois de 
prison — il est envoyé dans l'établissement 
même où ce dernier est incarcéré - il lit les 
œuvres de Swedenborg. Libéré, il réalise en 
1843 des illustrations pour des ouvrages 
d'Alexandre Dumas ; la même année, il 
publie La Mère de Dieu qui décrit sa jeu- 
nesse malheureuse. En 1845 paraît Le Livre 
des larmes où, pour la première fois, il pré- 
sente des conceptions ésotériques. En 1847, 
La Voix de la famine lui vaut six mois de pri- 
son, alors qu'il n'en est pas le vrai auteur. 
S'ensuit la révolution de 1848 : les nouvelles 
libertés quelle instaure — temporairement — 
permettent à Constant de diriger un club et 
une revue. 


Cependant, le conservatisme grandissant de 
la IT: République le conduit à abandonner 
sa carrière de journaliste et à débuter la 
seconde phase de son existence, vouée celle- 
là à l’ésotérisme. En 1851, Constant parti- 
cipe au Dictionnaire de littérature chrétienne 
de l'abbé Migne. Il est également probable 
qu'il rencontre Josef Hoëné-Wroñski, phi- 
losophe et mathématicien polonais ; en tout 
cas, profondément marqué par ses idées, il 
souvre à la pensée mathématique et au 
messianisme napoléonien. Adoptant le 
pseudonyme d’Éliphas Lévi, sous lequel il 
restera célèbre, il gagne Londres en 1854. 
Là, il fait la connaissance d’Edward 
Bulwer-Lytton avec lequel il pratique le 
spiritisme : ensemble, ils auraient notam- 
ment évoqué l'esprit d’Apollonius de Tyane. 


Après son retour en France, il publie Dogme 
et rituel de la haute magie (1854-1856) qui 
marque le début de son succès. En 1859, la 
parution d'Histoire de la magie lui donne 
une dimension sans précédent puisque, 
impressionnés par le livre, la majorité des 
ésotéristes français vont se grouper autour 
de lui : on peut citer, entre autres, Paul 
Auguez, Pierre Christian, Henri Delaage, 
Adolphe Desbarolles, Henri Favre, Jean- 
Marie Ragon ou encore Fernand Rozier — 
qui jouera le rôle d’intermédiaire entre Lévi 
et Papus. 


Des IIOUVEMETES ésotériques en plein essor 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


Baphomet, dessiné par Éliphas LéviN 
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Après avoir publié 
La Clef des grands 
mystères (1861), 
Eliphas Lévi passe 
plusieurs mois à 
Londres en com- 
pagnie de Bulwer- 
Lytton. Il est 
accepté parmi les 
francs-maçons du 
Grand-Orient 
mais la lassitude 
remplace bientôt 
son prime enthou- 
siasme. 


D’autres œuvres 
paraissent au cours 
des années sui- 
vantes : Fables et 
symboles (1862), 
abordant le sym- 
bolisme chez 
Pythagore, dans les 
Évangiles  apo- 
cryphes et dans le 
Talmud, puis La 
Science des esprits 
(1865) qui suscite 
de vives critiques ; 
parallèlement, il 
écrit Le Livre des 
splendeurs qui, publié seulement après sa 
mort, porte principalement sur la Kabbale 
du Zohar. 


À la même époque, Éliphas Lévi rencontre 
la fille de l'écrivain Théophile Gauthier, 
Judith, qui devient son élève ; le mari de 
cette dernière, Catulle-Mendès, lui permet 
de connaître Victor Hugo (qui salue ses 
talents d'écrivain) ainsi que, peut-être, 
Stanislas de Guaïta, lequel lira par la suite 
ses écrits et se fera un devoir de diffuser son 
enseignement. 


Ses théories 

Avant de devenir Éliphas Lévi, Alphonse- 
Louis Constant s'appuie sur les traditions 
gnostiques pour réfléchir au statut de la 
femme. Il présente ses conclusions dans 
L'Assomption de la Femme (1841) et La Mère 
de Dieu (1844) : pour lui, l'avènement du 
Saint-Esprit promis par la Bible sera en fait 
le triomphe de l'aspect féminin de Dieu. 


La femme de cette fin de deuxième millé- 
naire, soumise à maintes souffrances, don- 
nera naissance à un nouveau Christ destiné 
à venger les peuples opprimés et à réaliser la 
promesse du Royaume éternel. Cependant, 
ce sont surtout ses œuvres ultérieures qui 
marquent ses contemporains et exercent, 
pour des décennies, une grande influence. 


Pour Éliphas Lévi, la société peut trouver le 
réconfort dans les arts magiques trop long- 
temps obligés de se cacher à cause de l’hos- 
tilité des pouvoirs en place. 


Avec La Clef des grands mystères et l'Histoire 
de la magie, deux de ses principaux 
ouvrages, il se sert de la kabbale (pour lui la 
forme la plus aboutie de la connaissance 
ésotérique) pour apporter un éclairage nou- 
veau à l'astrologie, à l’hermétisme, aux 
légendes populaires ou encore au tarot, 
autant de traditions qu’il rassemble pour 
former un nouveau système ésotérique. 
Celui-ci propose une conception du monde 
qui s'appuie sur la doctrine traditionnelle 
des correspondances et des analogies : l'uni- 
vers forme un grand tout, chacune des par- 
ties qui le composent est analogue aux 
autres et comporte donc un ensemble d'élé- 
ments similaires aux leurs ; entre les élé- 
ments correspondants de chaque partie, il 
existe des correspondances, des liens à la 
fois symboliques et réels. 


S'opposant ainsi au spiritisme naissant qui 
développe une vision dualiste du monde (le 
nôtre serait différent de celui des esprits), 
Éliphas Lévi défend une conception uni- 
taire où esprit et matière ne forment qu’une 
seule et même réalité. Aussi ne cherche-t-il 
pas à faire venir d’un autre univers les âmes 
des défunts : il s'intéresse aux anges, aux 
esprits intermédiaires et aux autres entités 
qui peuplent notre monde unique. Il sou- 
haïite également réconcilier la science et les 
sciences occultes en une large synthèse sus- 
ceptible d’aboutir à des développements 
riches de potentiel. 


Et s’il dissuade ses élèves de recourir aux 
aspects pratiques de la magie, s’il s'avère 
moins porté sur l’expérimentation que 
nombre de ses contemporains, il ne s’inves- 
tit pas moins dans ces domaines. 


En effet, même s’il s’adapte peut-être en 
cela à l'atmosphère de son époque, il s’inté- 
resse moins à l'interprétation des textes, aux 
théories sur la naissance de l'Univers (cos- 
mogonie) et sur sa fin (eschatologie) qu’à 
l'étude des lois qui le régissent (cosmologie) 
et aux expériences. 


C'est d’ailleurs à lui que l'on doit sinon l’in- 
vention, au moins la popularisation du 
terme « occultisme » pour désigner la 
dimension pratique de l’ésotérisme, celle 
qui se consacre aux preuves concrètes du 
surnaturel. 


Bien sûr, sa piètre maîtrise de l’hébreu et les 
conséquences que cela entraîne sur sa 
connaissance de la kabbale réduisent l’ap- 
port théorique des œuvres d’Éliphas Lévi. 
Cela ne l'empêche pas, pour autant, de jouer 
un rôle majeur : considéré par beaucoup 
comme un visionnaire, il exerce une grande 
influence sur les ésotéristes de son temps. 


Et quelques décennies plus tard, à la Belle 
Époque, que ce soit en France ou en 
Angleterre, rares seront les occultistes à ne 
pas se proclamer ses disciples. 
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Fabre d'Olivet, une autre source : 
de l’occultisme moderne 


Fils de protestants cévenols, Antoine Fabre d’Olivet est né 
en 1768, Dans la deuxième moitié des années 1790, la fail- 
lite de l'entreprise familiale le conduit à chercher sa subsis- 
tance dans le journalisme et la littérature ; il trouve égale- 
ment un travail au ministère de la Guerre (il est mis à la 
retraite en 1810). En 1795, il lit la Phi/osophie de la Nature 
de Delisle de Sasles, livre paru en 1769 qui exerce sur lui 
une indéniable influence. Cependant, l'événement déter- 
minant de son existence se produit vers 1800 : Julie 
Marcel, une femme dont il s'était épris avant quelle ne 
décède, se manifeste à lui. Profondément marqué par ce 
phénomène surnaturel, il devient magnétiseur et, même si 
les méthodes qu'il emploie nous sont peu connues, il 
affirme pouvoir soigner les sourds-muets, Quelque temps 
avant sa disparition en 1825, il fonde un groupe parama- 
çonnique, la Vraie Maçonnerie : la symbolique du Temple 
de Salomon y est remplacée par celle de la « Céleste cul- 
ture », essentiellement basée sur les travaux agricoles, et les 
membres y pratiquent le magnétisme. Fabre d’Olivet pré- 
sente les rituels et les buts de son ordre dans La Vruie 
maçonnerie et la Céleste Culture. 


Cependant, il est surtout connu pour son œuvre théo- 
rique : si elle n'est guère scientifique, elle impressionne par 
son ampleur et sa créativité. Contrairement aux appa- 
rences, et quoiqu'il soit anti-chrétien, il ne défend pas le 
polythéisme, croyant plutôt en une Unité se manifestant 

| de diverses manières. Ce sont ces manifestations que véné- 

| raient les cultes paiens d'autrefois. Aussi la Bible gagne- 
rait-elle à être comparée à certaines traditions anciennes 
(mythologie scandinave, orphisme...) ou aux traditions 
orientales (dont le bouddhisme). Fasciné par l'Asie, Fabre 
d'Olivet est d’ailleurs lun des auteurs romantiques qui 
contribuent le plus à diffuser les philosophies orientales. Il 
consacre aussi des livres aux arts (surtout à la musique et à 
la poésie) qu’il considère comme les moyens d'expression 
idéaux des initiés. 


Dans La Langue hébraïque resfituée, ouvrage terminé dès 
1810 mais qui, à cause de l'hostilité de Napoléon envers 
son auteur, devra attendre la Restauration pour être publié 
(1816-1817), Fabre d'Olivet s'intéresse au langage. Selon 
lui, la Genèse à été mal interprétée car l’hébreu originel, 
qu'il dit proche de l’ancien égyptien, a été perdu. Il affirme 
que le langage repose sur une force spirituelle, que les mots 
sont des êtres vivants et que les choses sont dotées d’un 
nom naturel. En examinant les textes, en traduisant la 
Genèse à sa manière, et bien que la kabbale lui soit 
presque étrangère, il cherche à rassembler tous les savoirs 
(scientifiques, moraux, métaphysiques) en une science 
absolue, à la puissance incommensurable, qui était d’après 
lui connue des Anciens. 


Cette démarche est encore plus évidente dans Les Vers 
dorés de Pythagore (1813) où, à partir de commentaires sur 
des vers grecs, il présente une bonne part de ses théories. 
Insistant d’une part sur l'importance de la théosophie et 
de la philosophie, d'autre part sur l'universalité de là tradi- 
tion, il développe particulièrement une théorie du 
Tertiaire, De la Providence, qui concerne le présent, éma- 
nent deux principes qui lui sont soumis : le Destin, s'ap- 
pliquant au passé, et la Volonté, liée au futur. Ensemble, ils 
forment un autre principe, la Divinité ou Quaternaire 
pythagoricien, 


Dans L'Histoire philosophique du genre humain (i822ket 
1824), Fabre d'Olivet applique ses concepts au passé, par= 
tant deslorigines pour arriver à la Révolution françaises Il 
accorde une large place à la nature triple de l'homme (ist 
corps, âme et esprit) qui se manifeste dans l3"mémoiré”le 
jugement et l'imagination, tous trois coiffés par la Volonté, 
unité fondamentale. Plus encore, il met en œuvre sa loï du 
Ternaire universel : l'histoire est un affrontement entrerle 
Destin, (Fabre d’Olivet le relie à la vie instinctive) et la 
Volontéi{il parle également de règne hominal, y incluanth 
la vie animique) ; leur lutte est ponctuée d'interventions | 
salvatrices et stabilisatrices de la Providence (qui se mani- 
feste notamment dans la vie intellectuelle). Sa vision.de 
l’histoire est cyclique sans que cela exclue le progrès sil 
minimise la chute d'Adam mais reconnaît que cetiévéne®| 
ment cache l'explication de l'origine du mal, et iæ, 
Rédemption ne joue pas pour lui un rôle majeur. 


Fabre d'Olivet meurt en 1825. Longtemps, sa notoriété | 
reste limitée : il souffre de la concurrence d'autres philo” | 
sophes de l'Histoire plus connus, du succès de lorientak 


lisme et des progrès du rationalisme et des RE 7 À 
cratiques (lui-même est un partisan de la ythéocrati \ 


Toutefois, en 1889, Édouard Schuré publie! da 
Initiés, livre où il montre toute son sit 1. 
Dès lors, Fabre d’Olivet connaît un suecës gr dissantiet, 
ses œuvres influencent de nombreux occultistestparrni les 
quels Saint-Vves d’Alveydre, qui s'inspire delui dufpoint | 
parfois de le plagier, ou encore Barlet, Guaita) Papus 
Péladan, Sedir.…. ) 
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5 Saint-Ÿ ves d'Alveydre 
et la synarchie 


Biographie 

Né en 1842, Alexandre Saint-Yves, auquel 
| l'État de Saint-Marin conférera le titre de 
marquis d’Alveydre en 1880, est le fils d’un 
médecin aliéniste parisien. Turbulent, indis- 
cipliné, il est un temps placé dans la maison 
de redressement (on dit alors de « réinser- 
tion ») de La Mettray, non loin de Tours. Le 
jeune garçon est très marqué par le fonda- 
teur de l'établissement, Frédéric Auguste de 
Metz, et le christianisme de celui-ci jouera 
un rôle important dans le développement 
de ses idées. Devenu très tôt militaire, 
Saint-Yves entreprend des études à l'école 
de médecine navale, à Brest. Par la suite, 
comme il a attrapé la variole durant son ser- 
vice, l’armée lui accorde un congé. Eprou- 
vant une profonde admiration pour Victor 
Hugo, il décide en 1863 de rejoindre Jersey 
où l'écrivain, hostile à Napoléon III, vit 
exilé. Sur cette île, Saint-Yves subsiste en 
donnant des cours scientifiques ; il consacre 
également beaucoup de son temps à s’ins- 
truire, et c'est à cette époque qu’il découvre 
l'œuvre de Fabre d’Olivet. 


Elle l'influence énormément, au point qu'on 
l’accuse souvent de l'avoir tout bonnement 
plagiée dans ses travaux ultérieurs ; néan- 
moins, il existe entre les deux auteurs de 
vraies différences, la pensée de Saint-Yves 
étant par exemple empreinte de christia- 
nisme et de préoccupations sociales. En 
1870, après qu'eut éclaté la guerre franco- 
prussienne, il rejoint les troupes hexago- 
nales et est blessé durant les combats. Une 
fois le conflit terminé, il obtient un poste au 
Ministère de l'Intérieur. 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


Saint-Yves d'Alveydre 


Il le quitte en 1878 : l’année précédente, il a 
épousé la comtesse de Keller (1825-1895) 
dont la fortune lui permet de se consacrer 
autant qu’il le désire à ses recherches et à ses 
écrits. C'est dans cette même décennie 1870 
que paraissent ses premiers livres. En 1874, 
il publie Le Retour du Christ, ouvrage d'éso- 
térisme chrétien où il évoque l'intervention 
de la vierge Marie qui ramènera des cieux 
l'esprit de Jésus, provoquant ainsi une pro- 
fonde transformation de la vie terrestre, 
notamment en ce qui concerne l'ordre 
social. C'est à ce changement que Saint- 
Yves s'intéresse avant tout et ce, dans des 
domaines très variés. 


En 1877, année où ses poésies sont éditées 
dans un recueil intitulé Testament lyrique, il 
publie les Clefs de l'Orient, proposant une 
entente entre les trois grandes religions 
monothéistes pour régler la « question 
d'Orient », tensions provoquées par le 
déclin de l'Empire Ottoman. Il travaille 
aussi sur les algues, cherchant à s'en servir 
sur le plan industriel, déposant plusieurs 
brevets et écrivant De l'utilité des algues 
marines (1879). Il pratique encore l’alchi- 
mie, épuisant ce faisant une bonne part de 
l'argent de son épouse. 


Un système unitaire : 


la synarchie 

Cependant, le travail de Saint-Yves sur la 
grande transformation à venir se focalise 
surtout sur l'élaboration d’une notion : la 
synarchie. 


Il s’agit d’un système destiné à instaurer la 
paix et l'harmonie universelles, ce qui 
implique de reconnaître les trois grands 
pouvoirs (politique, économique et spiri- 
tuel), comme ïls l'étaient dans l'empire 
indien de Ram : décrit par Fabre d’Olivet, 
cet Etat mythique sétendait jusqu’à 
l'Égypte, là où Moïse obtint son savoir. 
Saint-Yves d’Alveydre définit peu à peu ses 
théories au travers d’une série de textes à 
l'attention de tous les grands corps 


d'Europe. 


6. 


Deux paraissent en 1882. La Mission des 
souverains présente l’histoire des gouverne- 
ments de la chrétienté et propose la créa- 
tion, sur. le continent, de la synarchie 
appuyée sur le principe du souverain ponti- 
ficat, ce qui permettrait selon lui d’instaurer 
des rapports pacifiques entre les différentes 
sociétés et entre les hommes vivant en leur 
sein. Quant à la Mission des ouvriers, elle 
suggère à ceux-ci de s'organiser en dehors 
des partis politiques afin que puissent être 
créées trois chambres sociales. 


En 1884 est publiée la Mission des Juifs où 
Saint-Yves d’Alveydre reprend les idées 
exposées par Fabre d’Olivet dans son 
Histoire philosophique du genre humain. 
Sortie des presses en 1886 mais véritable- 
ment publiée de manière posthume en 
1910, la Mission de l'Inde est justifiée, selon 
son auteur, par l'enseignement d’un maître 
hindou dont il ne révèle toutefois jamais 
l'identité. 


En 1887, la France vraie confère un support 
historique à la synarchie en dépeignant 
l’histoire des Etats généraux de la France 
d’Ancien Régime et en louant leur aspect 
démocratique (ils émettaient des doléances 
que le pouvoir devait ensuite transformer 
en lois). D'ailleurs, outre une autobiogra- 


phie de l’auteur et une réflexion sur la nais-- 


sance de ses théories, l'ouvrage contient 
également une description de ses tentatives 
pour que le gouvernement français crée un 
conseil rassemblant des représentants de 
tous les secteurs économiques du pays et 
habilité à émettre des vœux. 


Si ceux qui reprendront plus tard le concept 
de synarchie lui conféreront les allures d’un 
complot, il na donc rien de secret à ses 
débuts, et Saint-Yves d’Alveydre, en toute 
lumière, multiplie les démarches pour ten- 
ter de l’établir, notamment au travers de 
pétitions adressées aux deux chambres. 
C'est sous son influence qu'en 1886, à la 
suite de l'instauration de la liberté d’asso- 
ciation, Ferdinand Buisson, Chevreul, 
Hippolyte Destrem mais aussi des députés 
comme Paul Deschanel participent à la 
fondation d’un syndicat de la presse écono- 
mique et professionnelle. Saint-Yves 
d’Alveydre établit également des liens avec 
le comte Arthur-Marie Dillon, proche du 


général Boulanger. 


De manière générale, pour faire progresser 
ses idées, il tente de se faire des amis dans 
l'administration et les ministères, de mettre 
sur pied un véritable réseau. 


L'Agartha et l’'Archéomètre 


Saint-Vves d’Alveydre ne se définit pas 
comme un occultiste. Mais il côtoie des 
représentants de ce courant : il aurait connu 
Éliphas Lévi mais aussi Edward Bulwer- 
Lytton lors d'un voyage en Angleterre et, 


suite à la parution de la Mission des Juifs, il 
rencontre Papus. Et s’il réserve ses ensei- 
gnements à un petit nombre d'élèves choisis 
avec lesquels il confère dans l'intimité de ses 
splendides hôtels particuliers, loin des cer- 
cles occultistes, une grande partie de ces 
derniers se proclameront ses fidèles. 


Il faut dire que la synarchie repose malgré 
tout sur un secret ésotérique. Saint-Yves 
d’Alveydre affirme qu'existe l’'Agartha, cen- 
tre caché abritant le gouvernement du : 
monde. Là auraient été conservés le prin- 
cipe des trois fonctions du brahmanisme 
originel (remontant à la nuit des temps) et 
le Vatan, la langue adamique. Dans 
l'Archéomètre — Clef de toutes les religions et de 
toutes les sciences de l'Antiquité — Réforme 
synthétique de tous les arts contemporains, 
texte sur lequel il semble avoir commencé à 
travailler dans les années 1890 mais qui ne 
sera publié qu'après sa mort, Saint-Yves | 
d’Alveydre affirme avoir reconstitué ce lan- 
gage grâce à un système d’analogies qu’il 
expérimente par l'entremise de vibrations. 


Louvrage constitue également une tentative a 
de synthèse universelle des langues, des 
notes de musique ou encore des signes 
astrologiques. 


Pas davantage qu’il ne forma de disciple ou 
ne créa de société, Saint-Yves d’Alveydre 
n'eut aucun maître, ne reçut aucune initia- 
tion. Toutefois, il paraît avoir eu des liens 
avec des Afghans, peut-être grâce à 
Edward-Robert Bulwer-Lytton (fils du 
fameux écrivain), diplomate à Kaboul et 
vice-roi des Indes. 


| L'Archéomètre 
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Papus et l'Ordre martiniste 


La figure de proue 


de l'occultisme français 

Fils d’une Espagnole et d'un Français, 
Gérard Encausse est né dans la péninsule 
ibérique en 1865. Cest cependant à Paris 
qu'il grandit et qu'il devient docteur en 
médecine. Avant même d'obtenir ce titre, il 
a décidé qu’il se battrait contre le scientisme 
de son temps, qu’il lui opposerait une nou- 
velle théorie s’inspirant des courants ésoté- 
riques occidentaux. 


Bientôt, il adopte le pseudonyme de Papus, 
nom d’un esprit qu'il a découvert dans le 
Nyctameron, ouvrage d’Apollonius de 
Tyane, thaumaturge du premier siècle de 
l'ère chrétienne. 


Lui-même ne se présente pas comme tel et 
affirme nobéir à aucune inspiration : au 
contraire, il se dépeint comme un savant 
souhaitant faire progresser les connais- 
sances humaines et mener des expériences. 
Marqué par les théories de Saint-Yves 
d’Alveydre, de Wronski et plus encore par 
celles de Fabre d'Olivet et d'Éliphas Lévi, 
Papus œuvre à défendre et à diffuser l’occul- 
tisme. 


Il ne tarde d’ailleurs pas à devenir l’une des 
grandes figures du mouvement : en France, 
il finit même par s’imposer comme un chef 
dont personne ou presque ne songe à 
contester l’autorité. 


Si Papus n'est guère doué pour l’histoire (ses 
lacunes en ce domaine sont visibles, par 
exemple, lorsqu'il s'intéresse à la kabbale), il 
se révèle extrêmement brillant en matière 
de vulgarisation. 


Parmi ses principaux ouvrages, on peut citer 
L'Occultisme contemporain (1887), Les 
Disciples de la science occulte (1888), Traité 
méthodique des sciences occultes (1891) et 
Traité élémentaire de sciences occultes (1898) : 
tous contribuent à intéresser ses contempo- 


À rains à l'imagination créatrice, à la pensée 


analogique. 


En 1888, année durant laquelle il se brouille 


Papus 


Papus s'intéresse également au thème du 
mal. C'est le sujet de deux de ses livres, 
d’abord Le Diable et l'Occultisme (1895) puis 
Catholicisme, satanisme et occultisme (1897) 
dans lequel il entend montrer que si, par 
ignorance, les catholiques ont pu croire à de 
fausses assertions telles que celles de Taxil, 
cela n'a pas été le cas des occultistes ou des 
initiés. 


Tableau résumé du symbolisme astro-magique égyptien 
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Le Groupe indépendant d'études 
ésotériques et l'Ordre martiniste 


En 1890, à Paris, Papus crée le Groupe 
indépendant d'études ésotériques. Son 
objectif est de continuer les recherches 
entreprises par Eliphas Lévi tout en met- 
tant davantage l'accent sur l'expérimenta- 
tion. Papus, qui envisage le spiritisme 
comme une résurrection de la magie 
antique, entend le rapprocher des sciences 
occultes et, en particulier, de la pratique des 
évocations. 


Prenant également pour exemple le travail 
accompli par le groupe « positiviste » de 
Gabriel Delanne, qui met en avant les 
aspects scientifiques et expérimentaux du 
spiritisme, il tente d'établir une science des 
esprits située à mi-chemin entre celle de 
Lévi et celle de Kardec. Mais le Groupe 
indépendant d'études ésotériques ne sen 
tient pas à ce seul domaine et propose à ses 
membres des connaissances très variées 
incluant la médecine ; surtout, il est relati- 
vement ouvert et accepte tous ceux qui s’in- 
téressent à l'occultisme. 


Plus sélectif est l'Ordre martiniste fondé en 
1891 par Papus et Augustin Chaboseau. 
Organisation paramaçonnique, elle connaît 
un rapide essor, y compris hors de France, et 
attire très vite de célèbres occultistes : Paul 
Adam, Maurice Barrès, Stanislas de Guaïta, 
Victor-Emile Michelet et le Sâr Péladan. 
L'Initiation devient sa revue officielle 
curieusement, Martines de Pasqually, 
Saint-Martin et Jean-Baptiste Willermoz, 
‘pourtant incontournables dans l’histoire du 
martinisme, sont rarement mentionnés ; en 
revanche, de nombreuses références sont 
faites à Eliphas Lévi et Fabre d’Olivet. 


Y figurent également les noms de Barlet, 
Chamuel, Marc Haven, Guaïta, Matgioi, 
Péladan, Rochas ou encore Sedir, qu'ils 
écrivent eux-mêmes des articles ou que 
d’autres mentionnent leurs travaux. 


Comme il est de mise pour bien des orga- 
nisations du même type, une légende 
entoure la création de l'Ordre martiniste. 
Louis Claude de Saint-Martin aurait fondé 
son propre groupe initiatique doté d’un 
rituel maçonnique en bonne et due forme ; 
il se serait perpétué au fil des décennies, par 
l'entremise de Jean-Antoine Chaptal 
(1756-1832) et d'Henri Delaage. 


L'Ordre martiniste en serait l'héritier en 
filiation directe et Papus, outre le placer 
sous l'autorité du Philosophe inconnu, 
affirme détenir depuis 1882 une initiation 
écrite par l’illustre personnage lui-même. 
Mais, d'un point de vue historique, ce 
mythe n’a guère de fondement. Si l'on parle 
de « société » entourant Saint-Martin à la 
fin de sa vie, il s’agit simplement d’une 


expression d'époque pour désigner ses amis 
et ses correspondants, et s’il désirait proba- 
blement les gagner à ses théories, il ne créa 
jamais d'organisation dans ce but : il se 
méfiait de la franc-maçonnerie (même s’il a 
brièvement rejoint le Rite Écossais Rectifié 
fondé par Willermoz) et, à l'initiation 
externe offerte par ce genre de structure, il 
préférait l'initiation intérieure, personnelle. 


Malgré tout, ce mythe fondateur confère du 
prestige au nouvel ordre, tandis que Papus 
conduit ses contemporains à s'intéresser au 
martinisme. Pour autant, il n'est pas du tout 
fidèle aux enseignements de Martines de 
Pasqually et de Saint-Martin (cf. encadré 
p.76) : d’abord, les livres qu’il leur consacre 
contiennent de nombreuses erreurs histo- 
riques. 


Ensuite, son occultisme (inspiré d'Éliphas 
Lévi, de Saint-Yves d’Alveydre et de Maître 
Philippe de Lyon) l'amène à interpréter le 
martinisme d’une manière très personnelle : 
il cherche à lui trouver des similitudes avec 
d’autres courants pourtant très différents, il 
en fait un simple élément de cette seule et 
même tradition ésotérique, à la fois éter- 
nelle et universelle, dont il entend montrer 
l'existence. 


Il le dépouille ainsi de la plupart de ses 
caractéristiques (dont son aspect théoso- 
phique) et le transforme en magie vision- 
naire, en mysticisme chrétien et en théorie 
médicale. 


Dés mouvements ésotériques en plein essor 


| Qu’ ést”ce que le : martinisme 74 


| Si le terme « martinisme » est fréquemment. employé au 
| XIX: siècle, ce qu'il recouvre n'est pas très clair, Il peut 
ainsi désigner soit l'enseignement de Martines de 
Pasqually, soit celui de Louis Claude de Saint-Martin, soit 
ceux qui se revendiquent de leur héritage, soit, enfin, lo 

| dre cofondé par Papus. Or, ces quatre courants différent 
sensiblement les uns des autres. 


| Martines de Pasqually (vers 1710-1774) 
Personnage aux origines 
mystérieuses, il se fait 
connaître à partir de 1754 
comme un mage extraordi- 
nairement puissant prati- 
quant la thaumaturgie (l’ac- 
complissement de miracles, 
notamment de guérisons) et 
la théurge (l’art de dialoguer 
avec les bons esprits et de les 
invoquer). Ses théories (on 
parle parfois de martine- 
sisme) sont d’ inspiration 
chrétienne et s'inscrivent 
dans le cadre de la théoso- 
phie traditionnelle. 


mm 6s5s0r 


Elles sont présentées dans le Traité de la Réintégration, 
ouvrage écrit au début des années 1770. Martines de 
Pasqually y donne sa vision personnelle de la Genèse : 
Dieu, considéré comme l'Unité primordiale, créa des éma- 
nations de lui-même, des êtres auxquels il accorda une 
volonté propre. Mais lun d'entre eux, Lucifer, eut l'orgueil 
de vouloir imiter son créateur en émanant à son tour. La 
punition ne tarda pas : avec ses alliés, il chuta et fut 
enfermé dans un monde matériel qui constitua leur pri- 
son. Dieu créa ensuite Adam, lui conférant un « corps glo- 
rieux » et d’incroyables pouvoirs : supérieur aux anges 
déchus, il devait les surveiller et travailler à leur repentir et 
à leur réintégration. Mais il fut séduit par Lucifer et com- 
mit la même faute que lui, ce qui eut de terribles consé- 
ns compte tenu de la puissance dont il était investi : 

devint un être physique et mortel et entraîna dans sa 
chute l'univers qui se matérialisa à son tour. Pour Martines 
de Pasqually, Fhomme a désormais pour mission de 
retrouver son état originel, d'être réintégré, comme l'en- 
semble de la Création, dans la plénitude divine. 


Des mouvements ésotériques 


Pour ce faire, il peut tendre à la perfection intérieure, aidé 
en cela par Dieu ; mais il peut également recourir à la 
| théurgie. C'est là le deuxième aspect de l'enseignement de 
Martines de Pasqually : grâce à 
un rituel complexe requérant 
une initiation appropriée, il est 
possible de communiquer avec 
des êtres angéliques qui se 
manifestent par des « passes », 
des signes le plus souvent lumi- 
neux, et par des sons appelés 
| « batteries ». Arriver à provo- 
quer semblables phénomènes ù < 
signifie que lon se rapproche Le sceau de Marines 
de la réintégration. Toutefois, tout le monde nest pas 
digne de tels secrets : Martines de Pasqually les réserve aux 
“| membres d’un ordre qu’il a fondé, celui des Chevaliers 
Maçons Elus Coens. 


Même s’il disparaît en 1781, quelques années seulement | 
après la mort de son fondateur, son succès a été important-\ 
Quant au martinesisme, il exerce une influence certaine 
sur la franc-maçonnerie de fa fin du XVIII: siècle et en. 
particulier sur Jean-Baptiste Willermoz. 


TA de Saint-Martin, 
le Philosophe inconnu (1743-1803) 


Aussi doué comme penseur que comme écrivain, Saint- 
Martin simpose comme le 
plus grand théosophe de son 
temps. Il estadmis parmi les 
Élus Coens en 1765 et, par la 
suite, devient "le secrétaire de 
Martines de Pasqually, dont |4 
l'enseignement occupera une 
place centrale dans ses propres 
théories. En 1775, alors qu'il 
se fait déjà appeler le 
« Philosophe inconnu », paraît 
son premierdivre, Des erreurs et 
de la vérité, ou les Hommes rap 
pelés aux principes de la science 
(il Pa écrit entre 1773 et1774, 
alors qu'il séjourne chez Willermoz, à Lyon). En 1782, | 
époque à laquelle il se désintéresse de la pratique de ta | 
magie, il développe davantage ses idéesidans Le Tableau | 
naturel'des rapports qui unissent Dieu, l'homme et l'univers. | 
Entre 1788 et 1791, il vit à Strasbourg où, par l'entremise | 
de Mr de Bécklin, il découvre les œuvres théosophiques | 
de Jakob Bôhme. Par la suite, il les traduit en français et 
continue son travail d'écriture. En 1800, il publie L'Esprit 
des choses, primordial pour la philosophie de la Nature. En 
1802, c'est au tour de Le Ministère de l'homme-esprit, sonk 
ouvrage le plus abouti. 


Même si Saint-Martin veut les concilier avec ceux dell 
Bôhme, il reste indéfectiblement loval aux préceptes des 
Martines de Pasqually. Il juge sa théurgie efficace : s'i sen 
détourne, c'est simplement parce qu'elle lui,a apporté ce 
dont il avait besoin en matière de progrès spirituel. 1Sa 
vision de la Genèse est identique à la sienne et coinme lui, 
il pense que l’homme doit œuvrer à sa réintégration. Les 
anges peuvent porter secours à celui-ci, S'il les évoque de la 
bonne manière ; toutefois, pour Saint-Martin, le Christ 

est le plus susceptible de l'aider, et la prière, même sansile 
moindre cérémonial, est le meilleur moyen dont il dispose 
pour atteindre son objectif. Mais il doit surtout puiser en 
lui-même : le Philosophe inconnu n'a de cesse de mettre 
en avant les liens qui unissent l’homme à Dieu ainsi que 
les plus beaux aspects de la nature humainey(comme 
l'amour), grâce auxquels il pourrait retrouverisonMiouoir 
d'antan, provoquer la réintégration tant pourluil que pour 
a nature. Saint-Martin, loin d’être partisan de 15 mystique 
(il la juge trop passive et trop égoïste) ne manquë d’ailleurs 
pas d'observer avec soin le monde qui l'entoure et d'inclure 
des aspects concrets.à sa théosophie : le système complexe 
qu’il élabore, s'appuyant sur la doctrine despanalogies et 
des correspondances, forme un tout. + 4 

Le martinisme ‘exerce une énorme influence, d’aboïd au 
sein de la franc“maçonnerie et des cercles écotériques où 111 
se prolonge longtemps/inotamment aux, États-Unis let en” 

Russie. Il touche également des tphilosophes, comme” 
Joseph de Maistre où Franz von Baader. Enfin, il rhatque 

beaucoup les écrivains gr etifrançais, romañtiques 

ou non : Balzac, Ru | e, NervaliS énancour, Séfie fige 

les frères Schlegel.. | 


L'Ordre hermétique 
de l'Aube Dorée 


Histoire 

L'Ordre hermétique de l'Aube Dorée (en 
anglais Hermetic Order of the Golden 
Dawn) est, à la fin du XIX: siècle, la princi- 
pale société initiatique de l'occultisme 
anglais, à la fois par son importance et par 
l'influence qu'elle exerce. Créée en 1888, 
elle a pour fondateurs William Wynn 
Westcott (né en 1848), Samuel Liddel 
MacGregor Mathers (né en 1854, beau- 
frère du philosophe français Henri 
Bergson) et William Robert Woodman 
(1828-1891). Francs-maçons, ils comptent 
parmi les membres les plus importants de la 
Societas Rosicruciana in Anglia. 


L’Aube Dorée diffère toutefois radicale- 
ment de celle-ci : d’abord, elle accepte les 
femmes et ceux qui n’appartiennent pas à la 
franc-maçonnerie ; ensuite, son enseigne- 
ment, plus large, inclut les aspects pratiques 
de l'ésotérisme. 


Comme c'est le cas pour nombre de struc- 
tures occultistes, un mythe fondateur 
entoure la création de l'Aube Dorée. Selon 
cette légende, Westcott aurait découvert un 
manuscrit codé : destiné à la loge allemande 
d'une vaste organisation rosicrucienne, il 
contiendrait des rituels d'initiation parama- 
çonniques. 


Par la suite, Westcott aurait retrouvé le 
groupe allemand puis entamé des échanges 
épistolaires avec lui, obtenant la permission 
de fonder une loge anglaise rattachée au 
même mouvement. La réalité historique 
donne une version des faits quelque peu 
différente : bien des années plus tard, on 


Aleister Crowley 


jugera probable que le fameux livre ait été 
écrit par des Rose-Croix anglais (ceux-là 
même à qui lon doit la Societas 
Rosicruciana in Anglia) ; quant aux lettres 
reçues de la mystérieuse loge allemande, il y 
a tout lieu de croire que Westcott en soit le 
véritable auteur. Quoi qu’il en soit, l'origine 
mythique de l'Aube Dorée contribue gran- 
dement à sa renommée. 


Son succès doit aussi énormément à l'œuvre 
de Mathers : en se basant sur le contenu du 
manuscrit, il met au point un système éso- 
térique et des rituels à la fois complexes et 
cohérents qui suscitent l'enthousiasme de 
nombreux occultistes. En 1891, il crée une 
nouvelle structure au sein de l'organisation, 
un Deuxième Ordre nommé Ordo Rosae 
Rubeze et Aureae Crucis. Revêtant des 
aspects majoritairement rosicruciens, il 
s'impose comme une étape essentielle dans 
la progression des initiés de l'Aube Dorée, 
puisque c'est seulement lorsqu'ils y sont 
admis qu'on leur apprend à pratiquer la 
magie rituelle. Un « Troisième Ordre » est 
également envisagé (mais non créé) : 
Mathers l’imagine rassemblant les « Chefs 
invisibles », des êtres surhumains dont les 
fonctions seraient similaires à celles exer- 
cées, dans la Société théosophique, par les 
Mahatmas. 


Si l'Aube Dorée demande à ceux qui la 
rejoignent de ne pas faire étalage de leur 
appartenance, ce souci de la discrétion ne 
l'empêche pas de connaître une impression- 
nante réussite : il rend même celle-ci plus 
étonnante encore. Dès 1888, alors que le 
premier temple, celui d’Isis-Urania, vient 
juste d'ouvrir ses portes à Londres, deux 
autres sont créés en Angleterre, à Weston- 
super-Mare (Somerset) et à Bradford 
(Yorkshire) ; en 1893, deux autres font leur 
apparition, à Édimbourg et à Paris. 


En 1900, environ quatre cents personnes 
ont obtenu le grade préliminaire de l'orga- 
nisation, celui de néophyte. Elle a attiré, 
bien sûr, des occultistes : le révérend 
William A. Ayton (qui avait auparavant 
appartenu à divers ordres dont la Hermetic 
Brotherhood of Louxor), Allan Bennett, 
Edward Berridge (médecin homéopathe né 
en 1843, il participe à la diffusion des idées 
de Thomas Lake Harris en Grande- 
Bretagne), Aleister Crowley ou encore 
Arthur Edward Waite (né en 1857, il écrit 
des ouvrages de vulgarisation traitant de 
magie et d'occultisme). Même le Français 
Papus est un membre de l'Aube Dorée : il 
est initié par Mathers dans son temple pari- 
sien, mais l'enseignement qui y est dispensé 
ne le passionne guère et il reste néophyte. 


Cependant, l'organisation ne recrute pas 
que des occultistes : des personnalités issues 
du monde des arts ou de la science la rejoi- 
gnent également, comme le chimiste 


Extrait du tarot hermétique de l'Aube Dorée 
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ériques en plein essor 


Des mouvements és0 


William Crookes, les écrivains Algernon 
Blackwood et Arthur Machen, le poète 


! William Butler Yeats ou encore l'actrice 


Florence Farr. 


| Toutefois, la période faste est de courte 
| durée. Comme Woodman est mort en 


1891, comme Westcott, depuis 1897, s’in- 
vestit de moins en moins dans l’Aube 
Dorée, Mathers, le dernier fondateur 
encore bien présent, jouit d’une énorme 
influence même s’il vit à bonne distance de 
Londres (il s'est installé à Paris en 1892). 


Ces évolutions, ajoutées — et souvent liées — 
à des mésententes entre membres, provo- 
quent une tension croissante au sein de l'or- 
ganisation. Celle-ci atteint son paroxysme 
en 1900, lorsque la majorité des initiés du 
Deuxième Ordre résidant à Londres, au 
premier rang desquels on trouve Yeats et 
Farr, entrent en rébellion ouverte contre 
Mathers et ses principaux alliés, Berridge et 
Crowley. Le premier camp sort victorieux 
de l'affrontement : il peut garder le contrôle 
de l'Ordre Extérieur et du siège londonien 
de l’Ordo Rosae Rubeae et Aureae Crucis. 


Toutefois, la conclusion du conflit ne signi- 
fie pas la fin des déboires pour l'organisa- 
tion. 


En 1901, M. et M* Horos sont arrêtés : il 
s'agit d'escrocs s'étant fait passer pour des 
adeptes, et Mathers s'était laissé prendre à 
leurs boniments, assez en tout cas pour leur 
confier des secrets liés à l'Aube Dorée. 


Le nom de l'organisation est mentionné 
dans les nombreux articles auxquels donne 
lieu le procès du couple : le scandale est 
important et nombre d'initiés quittent 
l'ordre. 


En 1903, une scission causée par Arthur 
Edward Waite divise en deux ses vestiges et 
même si, par la suite, divers groupes s'en 
revendiqueront, l'Aube Dorée en tant que 
telle a vécu. 


Enseignements 

S'intéressant uniquement à l'ésotérisme 
occidental, l'Aube Dorée propose un sys- 
tème syncrétique tentant d'en harmoniser 
les divers courants : l’alchimie, les arts divi- 
natoires (astrologie, géomancie, tarot), la 
kabbale (juive et chrétienne), la magie céré- 
monielle, la magie énochienne élaborée par 
John Dee (1527-1608), la symbolique rosi- 
crucienne mais aussi l’idée que l'on se fait 
alors de la tradition magique de l’ancienne 


Egypte. 


En initiant ses membres et en leur appre- 
nant à pratiquer la magie, l'Aube Dorée 
entend surtout les aider à s'élever sur le plan 
spirituel. Le but est, à terme, d'accomplir le 
Grand Œuvre, selon une expression alchi- 
mique déjà utilisée dans un sens proche par 


Éliphas Lévi. 


Il s’agit de réaliser l'union avec le « Génie 
supérieur » ou le « Soi supérieur » : ces deux 
expressions désignent une partie supérieure 
de l'esprit humain dont on ignore l'existence 
et qu'il est question de découvrir, d'intégrer 
à sa pensée consciente. 


Cependant, y parvenir réclame des efforts. 


Il faut suivre une progression qui se concré- 
tise par un parcours initiatique s’appuyant 
sur une image kabbalistique, celle de l'Arbre 
de Vie, dont chaque sephirah correspond 
en même temps à une étape de ce progrès 
spirituel et à un grade dans l'organisation 


(cf. encadré p.79). 


Par ailleurs, reliant ces grades, il existe un 
complexe système de correspondances 
empruntant à la fois aux symboliques alchi- 
mique, astrologique, kabbalistique et à celle 
du tarot. 


En suivant ce cheminement, en passant de 
grade en grade, l'initié s'élève vers des 
niveaux de réalité sans cesse plus parfaits. 


Les rituels d'initiation revêtent donc une 
importance fondamentale pour l’Aube 
Dorée, Juste derrière, on trouve la pratique 
magique des « projections astrales ». Grâce 
à des méthodes de concentration et de 
visualisation, et tout en demeurant 
conscients, ce qui provoque d'étranges sen- 
sations (essentiellement auditives et 
visuelles), les membres quittent notre réalité 
pour pénétrer dans la « Vision de l'esprit ». 


C'est une dimension astrale, imaginaire 
quoique non dépourvue d’une forme d'ob- 
jectivité, qu’ils sont invités à explorer pour 
en percer les secrets. 


Où le ciel et la terre se rencontrent, 
extrait de L'Afmosphère : météorologie populaire, de Camille Flammarion, 1888 


# 


Le parcours initiatique au sein de l'Aube Dorée 


Voici la progression que doivent théoriquement suivre les membres de l'Aube Dorée. 
Cependant, au XTX° siècle, les grades situés au-dessus de celui d'Adeptus Minorne sont 
pas appliqués. 
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Quant au Troisième Ordre, s’il est bel et bien imaginé, il ne se concrétise pas. 


Ordre Extérieur (Aube Dorée) 
+ Néophyte (0° = 07) : il s’agit du grade préliminaire dont l'initiation est jugée indispen- 
sable, même s’il ne correspond à aucune sephirah 
* Zelator (1° = 109) : correspond à la sephirah Malkuth 
* Theoricus (2° = 9°) : correspond à la sephirah Yesod 
* Practicus (3° = 8°) : correspond à la sephirah Hod 
* Philosophus (4° = 78) : correspond à la sephirah Netzach 


À ce niveau de progression, l'initié passe de l'Ordre Extérieur au Deuxième Ordre: 
le passage se concrétise par un grade intermédiaire, celui dit du « Portail ». | à 


Deuxième Ordre (Ordo Rosae Rubeae et Aureae Crucis) 

* Adeptus Minor (5° = 6°) : correspond au sephirah Tiphareth 
* Adeptus Major (6° = 5) : correspond au sephirah Geburah 

* Adeptus Exemptus (7° = 4°) : correspond au sephirah Chesed 


Troisième Ordre 

+ Magister Templi (8° = 35) : correspond au sephirah Binah 

* Magus (9° = 2) : correspond au sephirah Chokmah  , 

* Ipsissimus (10° = 19) : correspond au sephirah Kether ; grade le plus élevé de Fordi@ 
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Le Carmel d'Élie : 
de Vintras à Boullan 


Vintras, réincarnation 


autoproclamée du prophète Élie 

Pierre-Eugène-Michel Vintras naît à 
Bayeux (Normandie) en 1807. Après avoir 
exercé plusieurs métiers, il emménage à 
Tilly-sur-Seulles et c'est là qu'il affirme 
avoir été, le 6 août 1839, témoin d’une 
apparition. Qui se serait alors montré à lui ? 


Les versions divergent, parlant selon les cas 
de saint Joseph, de saint Michel ou de la 
Vierge. Toujours est-il que l’auguste visiteur 
lui aurait révélé l'approche de l’avènement 
du Saint-Esprit et que Vintras, afin de le 
préparer, fonde l'Œuvre de miséricorde. 


| Bien des rumeurs circulent sur elle : on 


raconte que Vintras a d’autres visions et 
qu’il célèbre, dans une pièce tapissée de 
rouge, des messes au cours desquelles du 
sang goutte du plafond tandis que les hos- 
ties deviennent elles-mêmes sanglantes. 


Vintras semble également avoir été en 
contact avec Naundorff qui se fait alors pas- 
ser pour Louis XVII et qui, pour monter 
sur le trône de France, paraît compter sur le 
soutien de groupes occultes. Ces accoin- 
tances politiques ont probablement joué un 
rôle dans les démêlés de Vintras avec la jus- 
tice : accusé d’avoir extorqué de largent à 
certains de ses fidèles, il est arrêté en 1842 
et doit purger cinq ans de prison. Il reprend 
son œuvre après sa libération mais, de 1852 
à 1862, il est contraint de s’exiler en 
Angleterre où il publie l'Évangile éternel. 


Lorsqu'il peut enfin rentrer en France, il élit 
domicile à Lyon, poursuivant ses activités 
au sein d’un groupe qu’il nomme le Carmel 
d’Élie — car, à l'en croire, il est la réincarna- 
tion de ce prophète. Il tente de développer 
son mouvement et 
parvient à convertir 
trois prêtres lor- 
rains, les frères 
Baillard (Maurice 
Barrès les men- 
tionne dans La 
Colline inspirée). 


Les occultistes s’in- 
téressent également 
à lui et Eliphas 
Lévi, ayant examiné 
ses hosties san- 


glantes, aurait 
repéré des signes de 
diabolisme : des 


pentacles inversés. 
Vintras décède en 
1875. C'est alors 
qu'intervient labbé 
Boullan, revendi- 
quant sa succession. 


L'abbé Boullan, ennemi mortel 
de Stanislas de Guaïta 


Joseph-Antoine Boullan, né à Saint- 
Porquier en 1824, est ordonné prêtre à 
Montauban en 1848 et demeure sur place 
deux ans, en tant que vicaire. Il gagne 
ensuite Rome, devient docteur en théologie 
et est admis parmi les missionnaires du 
Précieux Sang. Publiant son premier livre 
en 1853, participant à une revue liturgique 
parisienne, il est par la suite nommé direc- 
teur de conscience d’une religieuse belge 
d’un couvent de Soissons que l’on prétend 
miraculée et qui se livre à des prédictions : 
Adèle Chevalier. Ensemble, ils mettent sur 
pied un nouvel ordre, l'Œuvre de la répara- 
tion, dont la première maison est créée en 
1859 à Sèvres et qui, à la même époque, 
lance sa propre revue, Les Annales du 
Sacerdoce. De l'organisation émane très vite 
un parfum de scandale : on murmure que 
Boullan soigne de bien étrange manière les 
nonnes placées sous son autorité, soit en 
leur crachant dans la bouche, soit en leur 
faisant boire son urine mêlée à celle 
d’Adèle, soit encore en leur donnant des 
emplâtres à base d’excréments. En 1860, 
après le déménagement du groupe à Triel, 
les rumeurs s’aggravent : organisant des 
réunions aux allures de messes noires de 
plus en plus marquées, Boullan se serait uni 
à Adèle sur l'autel, devant des religieuses 
complètement dévêtues. Autre méfait qu'il 
aurait pratiqué sur ledit autel : le sacrifice 
du bébé né de leurs ébats. Selon certains, 
l'abbé aurait reconnu ce crime par la suite, 
arguant pour sa défense que l'enfant était le 
fruit d’un incube. Cependant, en 1861, le 
motif qui lui vaut une condamnation à trois 
ans de prison (Adèle subit la même peine) 
est bien plus prosaïque, puisqu'on l’accuse 
d’avoir soutiré de fortes sommes d’argent à 
ses disciples. Libéré en 1864, réintégré dans 
ses fonctions de prêtre en 1867, il reprend 
des activités religieuses. Pour quelques 
années seulement car, en 1875, il est défini- 
tivement exclu de l’Église. 


C'est alors que débutent ses relations avec 
Vintras : les deux hommes s'écrivent, se ren- 
contrent deux fois, à Bruxelles et à Paris. 
Lorsque Vintras meurt, Boullan se pro- 
clame son successeur et gagne Lyon pour 
reprendre le Carmel, bien que seulement 
trois des dix-neuf pontifes nommés par son 
prédécesseur aient, semble-t-il, reconnu son 
autorité. De plus, il modifie les rituels, 
réservant apparemment une large place à la 
sexualité. Pour racheter le péché originel 
d'Adam et Eve, l'acte d’amour, il faut selon 
lui procéder aux mêmes actes mais de 
manière religieuse, ainsi qu’avoir des « rela- 
tions » avec les entités célestes ou, au moins, 
avec leurs représentants sur la Terre. Enfin, 
Boullan prétend être la réincarnation de 
saint Jean-Baptiste et affirme que Dieu lui 
a conféré le pouvoir de combattre les maux 
d'origine diabolique. 


L'Hermetic Brotherhood 


of Luxor 


Il s’agit d’une organisation initiatique qui se 
manifeste publiquement, pour la première 
fois, en 1884. Cependant, un texte officiel 
de l'organisation affirme que ses activités 
ont commencé en 1870 ; selon le même 
document, son fondateur serait le Français 
Max Théon qui, auparavant, alors qu’il se 
trouvait en Angleterre, aurait été initié par 
un membre de l’'Hermetic Brotherhood of 
Luxor originelle, société mystérieuse dont 
les origines se perdraient dans les brumes 
du temps. Ces affirmations ont contribué à 
faire naître une légende. 


En effet, certains ont affirmé que c'est à ce 
groupe que l’on doit les étranges manifesta- 
tions de Hydesville qui, en 1848, marquent 
les débuts du spiritisme : selon cette théo- 
rie, les étranges coups n'auraient donc pas 
été frappés par des esprits mais provoqués 
par magie. L'assertion paraît évidemment 
fantaisiste, au contraire d’une autre, bel et 
bien fondée celle-là : l’Hermetic 
Brotherhood of Luxor a joué un rôle dans la 
fondation de la Société théosophique. 


Par la suite, et jusqu’à ce que les deux orga- 
nisations se brouillent dans les années 1880, 
la fraternité compte d’ailleurs parmi ses 
membres nombre de théosophistes, mais 
aussi des spirites et des occultistes. 


Il faut dire qu'elle possède un atout des plus 
attractifs : avant qu'apparaisse l'Aube 
Dorée, elle est la seule structure proposant 
‘un enseignement pratique de la tradition 
ésotérique occidentale. Sur le plan théo- 
rique, elle s'inspire notamment des idées de 
Paschal Beverly Randolph, mêlant magie et 
sexualité. 


En Europe, le porte-parole de l’'Hermetic 
Brotherhood of Luxor est Max Théon, 
lequel a fait partie de la Société théoso- 
phique : d’abord dans les milieux occultistes 
parisiens, puis à Tlemcen en Algérie (où il 
adopte le nom d’Aia Aziz), Théon diffuse 
une théorie cosmique qui s'appuie principa- 
lement sur des expériences de voyages 
extracorporels. Son représentant en France 
est François-Charles Barlet, comme lui 
passé par l'organisation de Madame 


Blavatsky. 


Maître Philippe de Lyon 
Nizier Anthelme Philippe voit le jour en 


1849 à Loïisieux, un hameau savoyard, au 
sein d’une famille paysanne. En 1861, il 
s'installe à Lyon où vit son oncle, un bou- 
cher : il travaille pour lui en tant que com- 
mis. Il trouve toutefois le temps d'étudier à 
linstitution Sainte-Barbe et y décroche un 
certificat de grammaire. 


Plus tard, ne s’arrêtant pas en si bon che- 
min, il entre à la Faculté de Médecine. Là, 
il se fait des ennemis : d’aucuns l’accusent 
d’être un charlatan se livrant à une forme 
occulte de médecine, si bien qu'on lui refuse 
l'accès à la cinquième année. D’autres, à 
l'inverse, affirment qu'il a déjà, à cette 
époque, réalisé des guérisons miraculeuses. 


En 1872, Maître Philippe ouvre, toujours à 
Lyon, un cabinet de consultations magné- 
tiques. Bientôt, il se marie avec la fille d’un 
riche industriel, union grâce à laquelle il 
bénéficie désormais d’une bonne aisance 
financière. En 1885, il déménage son cabi- 
net, l’installant dans la maison qu’il possède 
rue Tête-d'Or. Recevant les malades en 
groupe, il commence par les inviter à se 
recueillir et à prier Dieu ; puis il circule 
entre les rangs, parle et encourage ses 
patients, procède à des passes magnétiques. 


Ces méthodes, qu’il applique pendant plus 
de vingt ans, ne sont pas sans lui valoir des 
ennuis judiciaires. Poursuivi à plusieurs 
reprises pour exercice illégal de la méde- 
cine, il est condamné à des amendes en 
1887, 1890 et 1892. Les peines restent tou- 
tefois assez légères, probablement parce 
qu'au lieu de se faire payer par ses patients, 
il leur demande uniquement de ne plus 
mn des autres pour une période donnée 
et, s'ils en ont les moyens, de donner de l’ar- 
gent aux pauvres. De plus, on dit que 
Maître Philippe réalise une foule de guéri- 
sons aux allures de miracles, et nombreux 
sont ceux qui lui vouent une franche admi- 
ration. Philippe Encausse le qualifiera de 
« thaumaturge et homme de dieu ». Son 
père, Gérard Encausse, plus connu sous le 
nom de Papus, se déclare comme son disci- 
ple pour ce qui est de la médecine occulte et 
présente son travail comme de la « haute 
théurgie ». Deux ans après qu'eut été créée 
l'École magnétique de Paris — il en est 
directeur adjoint —, Papus suggère de fonder 
à Lyon une succursale de l’institution : elle 
ouvre ses portes en 1895 avec Maître 
Philippe comme directeur. Jean Chapas, 
son disciple, y donne des conférences. 


Toutefois, Philippe n'est pas uniquement un 
guérisseur. Des auteurs tels que Jean 
Bricaud ou Paul Sédir présentent ses nom- 
breux autres talents : il serait ainsi capable 
de lire dans les pensées et de se rendre invi- 
sible, posséderait le don d’ubiquité et pour- 
rait plier les éléments à sa volonté. Par ail- 
leurs grand amateur de chimie, il dispose à 
Lyon de quatre laboratoires où il invente 
des médicaments parmi lesquels l'« hélio- 
sine », une poudre que l'on affirme capable 
de rajeunir et de prolonger la vie. 


La réputation de Maître Philippe, qui va 
croissante au fil des années, ne se limite pas 
aux frontières de la France. Aïnsi, entre 
1900 et 1905, il fera deux séjours en Russie 
où le Tsar Nicolas II le couvrira d’honneurs. 


L'Hermetic Brotherhood of Luxor 
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Entrevue avec un astrologue 


de nombreuses années (plus précisément, depuis ma première rencontre avec ces affaires « occultes », en lesquelles je suis 
enuun chercheur expérimenté), j'ai souhaité ardemment me lier d'amitié avec un professeur de sciences astrales. J'ai un ami 
tbnvait voué sa vie à l'étude de tels sujets et d'autres affaires connexes, et duquel je parlerai plus tard, mais il n'a jamais utilisé 
an savoir pour devenir le guide, le philosophe et l'ami des femmes de chambre amoureuses en quête de conseils sur leurs choix mari- 
“aux, pasplus qu'il n'a enquêté sur des petits vols contre une rémunération d'une demi-couronne. Il m'a pourtant assuré que la pra- 
éique de l'astrologie était plus en demande que jamais à Londres ces jours-ci et que les compétences dans le domaine s'échangeaient 
contre des espèces sonnantes et trébuchantes, alors qu'elles n'avaient que peu de débouchés auparavant et faisaient l'objet de déni- 
grement de la part des marchands. Tout cela ne fit qu'augmenter mon envie d'enquêter et, ayant lu les nombreuses publicités d'un 
certain professeur Wilson dans le Medium selon lesquelles « le renommé astrologue pouvait être consulté sur tout événement de la | 
wie» chaque après-midi entre deux heures et neuf heures, j'écrivis au professeur Wilson pour requérir une entrevue. 


Malheureusement, le célèbre astrologue ne daïgna pas me répondre. 


Ma Première tenfative ayant échoué, j'aftendis patiemment durant un an environ, avant de faire une nouvelle avancée qui ne 

concernerait ni le professeur Wilson ni un autre pratiquant des sciences astrales. Nous 10mmerons cet archimage le professeur. 
Smith, de Neswington Causeway, puisque ce nest ni son nom, ni son adresse. Je ne soubaîte pas nommer un sorcier, cela ne serait 
2e Juste pour lui puisque, comme vous le verrez par la suite, san accueil fut tel qw'il est fort probable qu'il aurait un grand nom= 

dre de visiteurs. 


Me prévalant des services de mon ami susmentionné, j'ai décidé que nous rendrions tous deux visite au professeur Smith, de 
Nenvington Causéway, ce qui était plutôt « culotté », comme dit souvent Mme Gamp. Mon ami s'y rendrait avec son prepre horo- 
scope, puisqu'il connaît l'heure et la minute précises de sa naissance, informations dont je n'ai qu'une vague idée en ce quime 
concerne, comme la plupart d'entre nous. Cela étant, certaines circonstances ayant trait à mon jour de naissance permettaienten 
grande partie d'arranger la chose. 


ériques en plein essor 


Cefut donc un lundi soir que nous allämes rendre visite à cet oracle de Delphes moderne. Étrangement, comme c'est souvent le vas, 
“d'autres événements semblèrent me conduire à ce jour-là. La leçon du dimanche soir concernait l'astrologie. Il s'agissait, je Puis le 
dire de d'histoire des écritures sur les murs et du triomphe de Daniel sur les magiciens. Ensuite, le lundi matin, je pris un livre de 
…Chaucer. Au lieu des Contes de Canterbury, 4 fivre souvrit au Traité de l'astrolabe, que je n'avais encore jamais lu, maisique 
jedévorai avec autant de plaisir que le « petit Lowvis », à qui il était dédus, Tout cela me mit dans le bon état d'esprit pour ma visite 
aNevsington. Donc, ayant devancé l'heure du thé, nous primes l'horoscope de mon ami et partimes. 


fa 

Nous découvrimes que le professeur Smith habitait dans une maisen confortable sur la rue princihale, dont le salon servait à son 
activité de magnétiste médical, qui était sa vocation, comme l'annonçaient les rideaux métalliques des fenêtres donnant sur la rue. 
“Nous fümes immédiatement conduits au professeur par une femme qui, présumé-je, était sa conjointe : une personne calme ef res- 
pe ble sans aucune excentricité Le boudoir était confortablement meublé et d'une propreté méticuleuse. Le célèbre professeur, un 
hontmend'un certain âge, y était assis devant un manuscrit qu'il déchiffrait à la lueur d'une lampe de lecture, Rien chez lui n'in- 
“diquait qu'il pat s'agir d'un charlatan et sa demeure ne montrait aucun des signes de délabrement ou de négligence que l'on attache 
Parfois aux pratiquants des sciences occultes. Vêtu d'une veste claire, lunettes sur le nez et penché sur son manuscrit, le professeur 
“Smith aurait pu être un prêtre orthodoxe travaillant sur son sermon dominical ou un naitre d'école corrigeant les thèmes de ses\ 
élèves Haétaitni l'un, ni l'autre. C'était un astrologue du dix-neuvième siècle, calculant les chances de succès de l'entreprise com 
iale dont il étudiait le prospectus. Alors qu'il se levait pour nous accueillir, je fus décu de constater qu'il ne portait ni baguette, 
Snirrole de sorcier, ef qu'aucun volume mystique ne se trouvait à ses côtés. Un chat sortit de sous la fable et se frotta centre MESN 
| Jambes 5 1] nétait pas de la couleur sable classique, mais simplement blanc et noir. | 
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Ha la discussion en sortant Son horoscope de naissance, disant avoir une question relafive à l'astrologie botatre eu. 
égar dun certain point qui l'inquiétait, cette anxiété se trabissant par une « naïssance de l'esprit », Bien entendu, toutcelaérait 
duichinois pour moi et je me contentais d'observer si le professeur serait surpris par la présence d'un de ses confrères érudi 
sciences astrales. Que nenni, il l'accueilfit comme un frère et.tous deux se mirent immédiatement à discuter de chiffi 
eur établit unnouvel horoscope, dont certains détails différaient d'avec celui de mon ami. Cependant, tous deux étaient é 
. des logarithnes et la discussion portait sur des thèmes, des nœuds el des maïsons, etje n'y compris goutte. Mais, finalemen 
D'ant attendu fut denné par le professeur et atcepté par mon ami avec l: même dévotion que s'il était agi d'unerépons 
de Delphes en personne. Léntreprise réussirait, mais non sans problèmes etmon ami devrait peut-éfre même recouri 
vbnaux. Il devait passer un appel une certaine journée ef « insiséer » un mois plus tard. Il nota fout cela commes'il s'agisse. 
dex=vous d'affaires. Cela prit longtemps, car le professeur faisait sans cesse des marques au stylo sur la 
et fous deux parlèrent également de Zadkiel, de Raphaël et d'autres astrologues de leur connaissance u« 
+, Mori : AL 
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à mori four. Tèl que molilins je ne connaissais ni 1 abs ni la minute de ma naissance et lorsque, après certaines hésite 

s dons, je mentionnai le premier avril comme étant la j Journée en question, le professeur me regarda durant un long moment d'un 
D comme s'il tentait de savoir si je me moquais de lui. Cependant, Je lui assurai qu A7 s'agissait bel et bien de ma date 
"denaissance et, qu'en plus, j'étais né si proche du 31 mars — je ne vois pas l'utilité de spécifier l'année — que je doufais pouvoir pré- 
“tendre au poisson d'avril. Cela sembla lui suffire, bien qu'il me prévint que l'absence de l'heure exacte pouvait résulter en une 
“interprétation plus vague, ef se mit immédiatement à préparer mon horoscope. Le dessin qui en résulta me parut vaguement res- 
AO à une figure euclidienne et je sur veillai anxieusement que la mienne n'ait pas l'air d'un pont-aux-ânes! ! 


V avoir induit mon philosophe en erreur lorsque la première information qu'il me donna fut que, à environ vingt et un ans, 
mon bras avait eu un accident quelconque, un événement dont Je n'avais aucun souvenir. Plusieurs années Llus fard, l je MÉLAIS cassé 
la jambe, maïs je ne le lui dis pas. Reculant dans le passé, il m'annonça qu'à environ quatorze ans, dès que j étais en apprentissage 
ou placé sous tutelle quelconque, je me rebiffais, ce qui était vrai vu que je m'étais échappé deux fois de l'école à cet âge-là. Cela far- 
satldanc un point pour l'astrologue. Je métais marié à vingt-buit ans (vrai) et à trente-deux ans, la vie métait plutôt agréable, 
ce qui était également correct, Puis, 11 fit une erreur terrible, Si je devais n'intéresser à la construction ou aux minéraux, je serais 
Prospère. Je n'ai jamais été intéressé par la construction, sauf un jour, quand le toit de M. Briggs eut une tuile détachée De Plus, 
Je nai Jamais été intéressé par les minéraux, sauf en ce qui concerne ma consommation de charbon à des fins domestiques. J'aieus 
47 ae qui avait participé à mon bien-être quelques années plus tôt (ce qui était vrai) et quelque chose arriverait à la sœur de 
edurantlété 1876. Bien entendu, il métait impossible de le vérifier. Maïs j espère, pour le bien de ma parente, queice ne 
ch tien de grave. J'allais également avoir un rhume aux alentours de mon anniversaire, cette même année, et devrais met 
et garder les Lieas secs. Mon frère aîné, si j'en avais eu un, était probablement décédé, ce qui était correct. Si ma femme attrapait 
froid, elle avait mal à la gorge et cette information, sans être vraiment étonnante, est exacte. Vint ensuite une information plus 
personnelle, qui me fait rougir au moment de l'écrire. J'aurais aimé me marier à l'âge de vingt ef un ans, mais les circonstances 
men empéchèrent. Ce fut alors que des souvenirs de mon premier amour aux cheveux blonds refirent surface. J'étais alors ui: | 
Compagnon, miséreux à l'exception de ma bourse, et la jeune femme Préféra épouser un cousin mieux nant Sic transit glofia 
-mundé / Nous sommes tous mariés et dénués du moindre penchant romantique maintenant, mais le souvenir me fit revenir 
Varrière durant un instant, dans ce boudoir de Newington Causeway et je fus tenté de dire : « Cèst un Daniel venu pour nous 
Jager 1», », mais je me repris et répondis, à voix basse, d’un simple : « Vous avez encore raison, M. Smith ». : 


QE x 


y 
» 


ie 
Éd | 
Avant de passer à san analyse de ma propre personne, il constata que la sœur de man épouse et moi-même n'éfions pas dans les'mesleh 
Meurs termes. Je reconnus que des paroles regreftables avaient été échangées. Î} me dit ensuite gue, dans mon développentent cé 
rai, il y avait une saine fusion entre Prudence et combativité. Je rétais pas si facile à abaïtre ousst rel était le cas, j'avais foujours 
 l'énergredeme relever. Cette énergie serait importante dans le futur Cest, je crois, une habitude dans les boroscopes. L'année pro=\ 
\ ‘chaine. meserait particulièrement favorable. Je voyagerais beaucoup. C'était déjà le cas cette année, j'allais entreprendre unautrel 
agesmais celur que j'éffectuerais l'année prochaine seraif plus important encore. Je me suis demandé S'il pouvait être question 

“4. 
Lo li pèlerinage à Pontigny de cette année, du possible pèlerinage à Rome prévu pour l'été prochain et du voyage projetéen FPE le 
Vmardi suivant. Dans l'ensemble, mon astrologue avait marqué plusieurs points. 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


n 
(4 


La révélation la plus merveilleuse n'avait cependant pas encore été faite. Lorsque nous nous levâmes pour partir, nous tntèmiest 
Fu deux de faire accepter de l'argent au professeur Smith, mais rien ne le convainquit d'accepter. J'avais eu touteslces révélafiot N 

Re auventrs « chéris », ma promesse d'un avenir radieux gratuitement ( À Fous comprenez Maintenant, Évidemment, 
orne pas l'adresse de ce bon sorcier, de peur qu'il soif assailli de visiteurs qui ne le paieraient h PAL Hoi 
tre Hrompeur de professeur Smith, de Newingion Causeway. 


CRE 
Fan k Charles Maurice Davies, Mystic Lande, Londre TL: 


M0 Métaphore servant à fustiger un refus imbécile de se rendre à l'évidence, qualtfiant un 
P quoique parfaitement explicifés, restent incompris de certains. C'est une façon dé;sign 
ce n'est pas faute d'explications, mais parce qu'eux-mêmes manquent d'itell pence où 4 
 : Locution latine signifiant : Ainsi passe la gloire du monde. 1 
* 3 Citation de Shylock, dans Le Marchand de Venise de Shakespeare, en référence à un per 


L 


Le  % MOT Prophète (du grec sprafétès) signifie 
WU «celui qui dit d'avance » (pro 2hémi), 

Compris ainsi, l'exercice de la prophétie n'est 
“que la prétention universellement répandue de 
| parler des choses avant de les connaître. 


“T'ES AUGURES,.les aruspices, les pythonisses de 
MI l'antiquité assumaient le caractère d'interprètes 
des dieux et l'accréditaient par l'ambiguïté de 
leurs oracles. La difficulté de les comprendre 


“empéchait de les taxer d'imposture. 


Mais ce vocable comporte des significa- 


De nos jours, les Turcs d'Europe et beau- 
M'coup de populations d'Asie et d'Afrique révèrent en 
- Mahomet le prophète d'Allah, seul dieu de l'Istam. 


+ 


y ES UNS ont cherché des certitudes d'éventualités 
dans l'explication de leurs rêves, Ils ont ou- 
vert la porte des secrets de l'awenir avec « la clef 
des songes ». D'autres ont tenté de découvrir les 
“événements ultérieurs à l'aide de coïncidences as- 
Lirales, par d'hermétiques consultations de jeux de 
lcartes renouvelés des Égyptiens (faro{s}, ou au 
moyen de combinaisons de chiffres et d'arbitraires 
calculs de probabilités à l'instar de Pythagore ou 
ex Kabbale (zéerprétation ésotérique [secrète] 


« 


de la Bible), 


Ces dispensateurs de révélations ont augmenté 
“leusimportance par de mystérieuses attitudes, Au 
Moyen Age et pendant la Renaissance, on les voit 
“onctionner dans de sombres laboratoires, et s’atti- 
“rer le périlleux honneur d'être brûlés comme sor- 
[} .cier: k . 


# 


" 


Des monvements ésotériques en plein essor 


Plus tard on a laissé aux Mages {c'est le nom 
venu jusquà nous de la religion de l'ancienne 
… Perse qui désignait ainsi ses prêtres et ses devins) 
Mis droit de vivre : ils ont assuré les moyens de 
Ldémocratiserlienr métier et s'assurer une clientèle, 
Dé là, lés magiciens actuels bien achalandés 
“dänsde luxueux domiciles, tirant les haroscopes 
“ls dames du monde, les cartomanciennes en 
chambre affolant de promesses d'héritages les cui- 
«cinières de leur quartier, ou, plus simplement, les 
mnambules  ditesMextra-lucides qui, jouissant 
dunestolérance plusiou moins intermittente, s'é- 
“tablissent en roulotte lé long des fêtes foraines 
“poumvendre le mensonge du bonheur aux mili- 
ASS et aux. bonnes d'enfants, 


h'ei Le Grand Feu divinateur est tombé dans le 
domaine vulgaire... 


Le, Peutsil, ecpendant, surgir des individualités 
| d intelligence assez puissante pour comprendre l'en 
| semble ou les prinet aux détails passés et présents 
Mis pures maines et.en déduire Les con 


+ 
* 


ropre des foules est de s'attacher aux 


; 1 PT - La 
late mn ht 


ht Ne à Dr | émane on ot men ou nas am om et 


f 


“COMMENT ON DEVIENT PROPHÈTE 


Les Voyants. 


Prophètes et Devins modernes. 


- Extrait de 'Almanach Hachette 1895 


| 
| 
| 


RE | 


sde) 


La 


Le temps est le fidèle interprète des prophéties. 
: Bossurr. 


tions plus étendues ; on ne peut les examiner sans 
passer du vénérable au burlesque, 


Les prophètes respectés sont céux de la Bible. 
Ïls apparaissent sublimes et véridiques aux lec- 
teurs des Saintes Ecritures. Inspirés du Dieu 
d'Israël, ils recevaiént de lui la mission d'annoncer 
les malheurs ou les gluires réservés à son peuple, 


De notre temps aussi, pn prosélytisme est 
exercé en Russie, en Suède, aux États-Unis, etc. 
par d'inopinés apôtres se disant les annonciateurs 
de réformes ou d'innovations relirieuses, 


Telles sont les principales catégories de 
voyants. Le reste des diseurs de présages, dont 
l'art est parvenu jusqu'à nous à travers /les 
siècles, ont eu recours à leurs lumières personnelles 
et semblent n'avoir obtenu que de médiocres succès. 


intérêts de la vie actuelle. En matière prophétique, 
chacun se contente, demi-superstitieux Mdemi-rail« 
leur, de s'entendre annonçer queique satisfaction 
personnelle inattendue : gain du gros Zof, sou 
daine affection d'ure dasne blonde survenue 
protectrice d'uxz homme de campagne, etc C'est 
la claire lueur de l'espérance travérsant le noir 
du souci quotidien, 


Selon certains érudits, il paraîtrait que l'art 
de prophétiser est resté florissant, dans ses limites 
spéciales, depuis l'antiquité, On affirme qu'il n'a 
pas cessé d'accomplir d'importants progrès, 


Les Déduotifs. — Ces maitres prophètes se 
divisent en 2 catégories principales : les déductifs 
et les zséraltifs, 


Une 39 clnsse réunit ces 2 systèmes en les 
facilitant l'un par l'autre. 


Les dédnctifs basent leurs données sur 
les dates et les chiffres, le nombre des lettres des 
homs propres soumis à des arrangements kabba. 
Histiques ; ils emploient des procédés de calcul et 
semblent, aux veux de leurs fervents, se rappro- 
cher ainsi des procédés de la science moderne, 


I existe dans ce genre un ouvrage anonyme 
fort vante, sous ce litre : Recherches sur les fonc- 
tions providentielles des dutes et des noms dans 
lus .annales de tous les peuples. 


Combinaisons Kabbalistiques. — L'auteur 
de ce livre développe 7 classes de combinaisons 
sibvllines, dont voici les moins difficiles à mettre 
en pratique : 


Désirez-vous connaître l'époque / terminale 
d'une.êre politique ouverte à une date quelconque, 
par exemple la Constitution de 1875? 


. © Additionnez, à cet effet, les chiffres de la pre- 
mière année dudit régime : Vous direz 1 8 


75 21 : | | 


r 


0 eo en een rem 
: = 


8 D 6 DS AR I OS © © A AS ect me trim inner eu he, 


nv" Ajoutez ce total de 21 au nombre de l'année 
“{soiti21 + 1875) en question, et vous pourrez 

supputer que notre état parlementaire se désa- 
| grégeraen 1896 1 Îl sera donc prochainement p:rmis 


de vérifier l'exactitude de cette arithmétique. 


A Napoléon TII entrant au pouvoir en 1848 
on eût prédit, par le même moyen, l'année 1869 
pour la fin deson règne (1+8+4482z 21; 
21 1848 = 1869) ! 


Telle est la Kabbale pour les événements 
d'ordre public, mais il y a des variantes à l'usage 
des individus, 


Est-on naturellement curieux de savoir à quel 
âge on atteindra le comble de ses désirs et la plus 
grande somme possible de bonheur ? 


11 suffit, dans ce but, d'additionner : 


1° Leg chiffres composant l'année de la nais- 
sance ; 


29 Lechiffre de la place occupée par le mois 
natal sur le calendrier À partir de mars (Avr, 2, 
miai 3, juin 4, etc.}: 


3° Le quantième dudit mois : 


4° L'heure de la naissance en comptant les 
heures de 1 à 24 à commencer de minuit, 


Ajoutons que le total des chiffres de l'année 


N OUS signalerons seulement les prédictions pour 
1792, telles qu'elles se trouvent dans toutes 
les anciennes éditions de Nostradamus, 


Æt commençant icelle année sera faite plis 
grande persécution à l'Eglise chrétienne qui n'a été 
faite en Afrique et durera cette iey Jusques à l'ait 
mil sept cents nonante-deux que l'on cuidera 
être une rénonation dé siècle, après contimencere 
Le peuple Romain de se reddresser et de chasser 
quelques obscures ténèbres, 


Parmi le fatras, sans doute énorme, des tra- 
vaux « intuitifs », on signale aussi comme fa- 
meuse la & Propbétie d'Orval », dont on attribue la 
paterftité à Philippe Olivarius, moine ds Citeaux, 


Cet opuscule aurait été «imprimé en 1544 » 
ou, plutôt, « retrouvé » en 1839 dans la repro- 
duction qu'en fit alors le Fourna/ des Villes et des 
Campagnes. 


Les bibliophiles les plus actifs n'ont, en effet, 
découvert nulle trace de ce document avant cette 
dernière date. Mais même en l'admettant comme 
écrite vers 1839, la Prophétie d'Orval passe en- 
core pour une œuvre prodigieuse, au dire des spé- 
cialistes, 


1 est donc fâcheux pour les profanes qu'elle 
s'exprime en un langage moins déchiffrable encure 
que celui des versets de Nostradamus. Le moine 
de Cîteaux se livre À d'assez claires allusions 
concernant Dieu, lés papes et les rois, mais ses 
pressentiments n'entrevirent les masses populaires 
qu'en une agitation confuse, de sorte que ses vi- 
sions Ss’obscurcissent à mesure que l'action des 
peuples devient plus considérable dans la suite 
historique, | R di 


En voici quelques passages choisis parmi les 
moins. abstraits à ‘ j 


par are mr à 


« 
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Zone ee cou ee n mihe eoere ee teens, eine don de ee Den 


Extrait de l'Almanach Hachette 1895 


de naissance fixe l'époqueitiu premier grand chan: 
germent,s & TFaL 4 


Il advient de la sorte qu'une personne née le : 


13 juillet 1865 à 6 h. du matin a dû éprouver 
d'importantes vicissitudes à 20 ans et se trouvér 
le plus amplement satisfaite à 44: 


1+8+6+5. = 20 
13 {quantidme du mois). == 19 
6 (heure du matin}).... = 
g (mois de juillet}... = 


LT CS 


$ 
44 

Cette manière d'investigation mérite d'être 
particulièrement recommandée aux philosophes 


qui, à l'âge fixé par l'oracle, sauront se trouver 
contents de leur sort,quel qu'il sait, 


Les Intuitifs. — Les infritifs où iMumi- 
nés tiennent compte des visions qui leur sont ad. 
venues ét prétendent, ainsi que nous l'avons men- 
tionné plus haut, déméler en leurs rêves des in- 
dices d'événements futurs, 


C'est le légendaire Nostradamus que lesloc- 
cultistes experts placent au prémier rang des. in- 
tuitifs ». Ses célèbres « centurics » rédigées en 
« quatrains » s'inspirent à la fois de visions ét 
d'indications astrologiques, Elles sont enveloppées 
d'une obseurité de texte qui ne les rend avcessi-, 
bles qu'à d'habiles connaisseurs, 


Nostradamus. — a Prophétie d'Orval 


Louis-Philippe, — Le Cog effacera Va Fleur 
blanche, Un grand s'appellera le Roi du prufle, 
Grande comsmnofion se fera sentir chez les Gezs 


d'ouvriers qui ont guerroyé dans les grandes villes, 
Dieu seul est grand ! | 


Parce que la couronne aura éié posée par mains L 
È 
5 
Ë 


: Le règne des mauvais sera vu croître, Mais 
qu'ils se hätert {1}, | 


Voilà que les pensées du Celte Gaulois se 
choquent et que grande dénision est dans l'en- 
tendetnent. Le Roi du peuple est on abord ur 
moult faible €t, pourtant, confre-sra bien les 
maunais, Mais él n'étaié pas bien assis et voilà 
que Dier de jette bas. \ 


La Gucrre Franco-Allemande. {— L'année 
r87o-sr… Malhetr à toi, grande ville ! 


Voici les Rois armés par le Seigneur... 

Muis déjà Le feu t'égale à la terre ! 

Pourtant les justes ne périronk pas, Diet 
des a écoutés... ‘2 

La place du crime est purgée par le feu 


Le grand ruisseau & conduit toutes rouges 
de sang ses eaux à la mer. 4 


Et la Gaule ue come délabree va Se re- 
joindre. Dieu aime la paix. Il est encore béni 
tendant 14 fois 6 lunes et 6 fois r3 lunes, 


+ , Le Û Tr + ! 
Puis Dieu est saoul d'avoir bazllé des misé- 
ricordes, él. 


Paris détruit en 4896 — L'année r806,1 
Paris disparail poterie plus reparattre.. Mouli de 
mal et guère debien sn ce temps-là. Moult grandes 
zulles pur de feu. # 1 


An net oran rm an sim 6 a a rte er oo ro ou en mt 
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Des mouvements ésotériques en plein essor V- 


menaces & intuitives » et la modeste 
ience d'une revision constitutionnelle indiquée 
ssus pour 1896 par le système « déductif », 


Quant aux événements à survenir après 1896, 

Prophétie d'Orual se manifeste en des phra- 
ogies abstruses ! dont chaque mot réclamerait 

es sectateurs une étude approfondies : ds: 


LAN RE 11 


üute pour notre fin de siècle ‘un cataclysme re- 
uvélé de celui qui se prévoyait jadis à l'aurore 
de l'an mil. . 


Voici comment s'exprime Philippe’ Olivarius : 


commencé. Dieu combat pour ses deux justes 
l'homme du mal a le dessus. Mais c'est fait, Le 

2 Dieu met un, mur de feu qui vbscurcit mon 
mentendement. Et je n'y vois plus. 


"Notons que les intuitifs, lorsqu'ils se croient 
Mirispirés, basent leurs divinations sur les phéno- 
“mènes les plus élémeritaires, le bruit du vent, la 
chute des branches, la rencontre d'une personne 
jeune ou âgée, On sait d'ailleurs combien les su- 
Mperstitions de ce genre sont répandues parmi les 
“gens de la campagne, et notamment les chasseurs, 
4 qui la moindre circonstance naturelle sert d'in- 
Mdice favorable ou fâcheux. 


‘ 


; Parmi les moyens sans nombre adoptés par 
“les intuitifs, nousiciterons notamment : 

De + L « 
M: La Pibliomancie, consistant à chercher une 
“ligne de conduite en consultant un verset de la 
Bible ouverte au hasard. 


Le sens général et poétique du texte permet 
resque toujours une adaptation. 


nn L'Ornithomancie, où consultation des oi- 
Séaux, soit que leur vol passe pour fâcheux en 
“partant de la gauche, soit qu'en marchant sur le 
M So! ils s'arrêtent à telle ou telle inscription tracée 
“d'avance. Dans ce dernier cas, on se sert d’une 
mpoule où d'un coq. 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


| du spiritisme. 


. Enfin le serc de café mouillé dans une pas- 

soire au-dessus d'une assiette creuse. Le résidu 
forme dans l'assiette des lignes et des figures que 
IMles successeurs actuels du grand Etteila et de la 
célèbre Mile Lenormand interprètent, 


‘Les Tables tournantes, dont l'emploi relève 


+ ‘A ces exercices professionnels s'ajoutent divers 
Pjeuxiconjecturaux qui mettent l'art de prédire à la 
portée des simples amateurs, L'un des plus faciles 
Léonsiste à établir la prédestination sur les initiales 
des noms. et prénoms d'aprèslle sens des mots 
Medmmencant par ces mêmes initiales. Les prénoms 
figurent alors les qualités, et les noms indiquent 
! les attributs. - 
d Les résultats ainsi obtenus sent parfois frap 
Mpants, en raison de cette loi mystérieuse du lan 
[gage qui rattacheraux mêmes sons des séries de 
LES d'une"signification connexe. 


dre un caractère Lâche, Licencieux, Libertin, 
Emgubre, ete, et l'on frémit de songer 


éfaits, de Mendi- 


EE 


t, de Médiocrités, de. M 


en 


HS COMMENTAON DEVIENT (PR: 


ge disproportion qui existe cités, etc: 


- Comme conclusion, le moine de Cîteanx re- 


1800, — Que tout se sépare er le siècle de fin 


"Les initiales L, M, par ‘exemple, feraient 


rsiquelles phases de Maladies, det Mécon- 


HETE  ——— one à 
ce le hnalheureux signataire végétérait | . 
de la misère à la mort FR «| 


Par contre on trouverait dans les initiales V, T 
ces étranges contradictions : Vaillance et Timidité, 
Violence et Tendresse, Verbosité et Tacitur- 
nité, etc. | n 


* Cette pratique offre d'ailleurs l'agrément de 
pouvoir s'adapter aisément aux personnages con- 
nus. Si l'on opérait, entre autres, sur le nom de 
M.Casimir-Perier, on lui découvrirait aussitôt une 
destinée de Présidentiet de Consérvateur, la voca- 
tion préétablie de la conduite du Pouvoir et du 
Parlementarisme, dans les limites des idées Con- | 
stitutionnelles, etc. î 


É rure the 


Certains occultistes poussent plus loin ce sys- ! 
tème : ils disposent en cercle toutes les lettres 
composant les noms et qualités du personnage 
dont ils s'occupent. Ils promènent ensuite contem- 
plativement leur regard autour du cercle de mots 
et récueillent toutes les anagrammes dont ces mots 
sont susceptibles. 


ee 


L'instinct du mystère consiste naturellement 
À rejeter les mots inutiles et À garder ceux qui 
s'appliquent à l'objet de la divination | 


Cette méthode est indiquée par Christian 
dans son Æféstoire de La magie, et l'on rapporte de 
quelle façon surprenante un occultiste en renom | 
l'employait quelques jours après l'horrible attentat, 
de Lyon, * 

Ce mage a mis en cercle l'inscription suivante, : 

François-Marie-Sadi Carnot, Président de 
la République Française, 


| 

| 

| 
Et voici le résultat obtenu : | 
Caserio-S.-J, (Santo Geronima) Italien du | 
Nord (zé à Motta Visconti, près Milan), | 
; 

| 


Les quatre lettres de reste : C.P.O.F., de- 
vaient, d'après la méthode, fourni: l'initiale d'un 
mot fatidique, en langue latine. 


Le Mage les a complétées ainsi, 


Casimir-Perier-Quietudo Francis (Xcpos de 
la France). . 
Le même travail au sujet du successeur de 
M, Carnot : 
. Paul-Pierre-Jean-Casimir-Perier , 
dent de la République Française, 
À donné comme solution : 


Pris cinq fois par la peur; par lui France 
si aimée de Dieu, espérera liberté. 


Pris cinq fois par la peur, signifie, sans 
doute, que la terreur de l'assassinat à hâté la 
nomination du cérguième président. 


Prési 


Les deux lettres de surplus : ZW, ont fourni 
les deux mots latins (Fuaxia Nefas (proche du 
malheur), rappelant que l'élection à immédiates, 
ment suivi l'attentat, ‘ 

* Encore une fois, ces ingénieux calculs pro 


phétiques ont le désavantage évident de suivre lès 
faits accomplis au lieu de les annoncer, LOL 


nt mm pt cp bu pq irait mg pce ps omis me a mb ne nomme dt mp Di moine 


DE sans -<ens 


2 Extrait de l'Almanach Hachetie 1895 
ro 
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LES SCIENCES OCCULTES 


Appremds doistfsne à le connaître, 


V4 


N COSTPREND souvent sous cette désignation l'Alchimie, {a Cabale, 4 Nécromancie, efc.; #ra751 

O nous ne voulons, dans Les pages qué suivent, que passer rapidement en TCTUE certains rares 

d'observations affuyés sur des séries de faits qui ler prêtent de la vraisemblance. Le 

nr Lu résevant les connaissances ‘basées sur l'examen de signes extérieurs comme La Physiogno- | 

| monie, /& Phrénologie, /4 Chiromancie, le Graphologie, ef four s'en tenir seulement aux données ques | 

out Le magnétisme four pornt de départ, Le terme « occulte » signifie de? que le lémoignage des sens 
|ye peut, quant à présent, servir à formuler la loi qui dait dontiner les faits électro-magnétiques, 


Kia FPhrénologie, 


| À PHRÉNOLOGIE prétend déterminer par la con« Courage, résistance aux attaques ; 7, destructivité ? va des 
| figuration du crâne et par les bosses ct les creux, fasses AU pans. re Ft some rater Lee * 2 
| 1. ser s 4 : REV A ! ivrognerie : 9, secrétivité : tuse'e <HSStEn ation ; y AC- 
qu'il présente à sa surface le volume des différentes quiavité 1 amour de’la- propriétés cuplété étonne 
| « parties du cerveau ». Selon Galt (inventeur 11, constructivité ou faculté d'arrangement : dépuis les. 
| du système), chaque faculté, chaque instinct aurait modistes jusqu'aux sculpteurs. 
son centre spécial qui, en se développant, pro- J 
| duirait les bosses qu'on observe. La phrénologie B. — Facultés affectives : eu oriueil, estime | 
| révéternit donc l'homme intérie + permettrait de soi-même: 13, approbæivité, recherche de fap-M 
DE CRU LE CORNE RER ARR, DErE probation, vanité ; 4, circonspection ; 15, bien- 
de le deviner, comme on devine le contenu véiliance: 16, vénération, piété filiale où religieuse ; 
| d'un sac er le palpant. Maloré les travaux de 1%, caractbre (de la fermeté à Fentétement): 
Ë & %: 
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* Front et face. Dessus du crâne. Dos de la tête. Tête vue de profil 
Fi. 807 à 810. NUMÉROS DES BOSSES DE LA TÊTE CORRESPONDANT AUX FACULTÉS INDIQUÉES CI-DESSOUS: 


Spurzheim, de Cubii Soier, dé Broussais, l'hy- 18, cspérance ; 19, justice, vérité; 20, goût du sur- 
pothèse de Gall ne repose pas sur des bases naturel on sens poétique; 22, anour du sublime; 
scientifiques. 23, gaîté, esprit, saillies ; 24, esprit d'imitation. 
Lt 0 Ve j C. —. Facultés intellectuelles : 25, iudivi- 
Voici la nomenclature des facultés correspon- dualité, observation du détail; 26, configuration, mé” 
danf aux numéros des boxses indiquées par les moire des formes, des ressemblances; 27, sens de 
: firures ci-dessus : l'étendue, coup d'œil ; 28, sens du poids, de la résistance 

El r en mécanique; 29, sens de la couleur: 80, localité, 

À. Facultés animales : 1, Amativité, c..à.d. désir de voyager, mémoire des lieux: 91, nombres, 
amour physique, se mesure d'une oreille à l'autre; calcul; 39%, ordre; 38, éventualité, esprits déductifs : 
2, philogéniture : amour des enfants, protection des 84, mesure du temps 35, mélodie, harimonie ; 86, lan. 
fuübles ; 3,concentrativité : concentrationensoïdes idées, gage, facilité pour les langues, mémoire du mot 
des émotions ; 4, hahitativité : attachement de l'homme à propre {ce signe réside dans la proéminence des yeux) ; 
son pays: 5, aclhésivité : porte les hommes à s'attacher à 87, comparaison ; 88, causalité : aptitude à saisir ie raji 
des individus ou à des objets {sociabilité}; 6, comubattivité : ‘port des effets et des causes, philosophie, métaphysique. 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


| La fhysiognomonie. 


l A FIGURE étant, dit-on, le miroir de l'âme, la de l'étude de ses traits, Voici le résumé de quel: 
1 Physiognomonie est l'art de déduire le carac- ques observations faites par les physiognomonistes 
tère, les penchants, les instincts, les passions, ete, les plus célèbres : 


tirant 


Eront élargi sous. les| Imagination, Sens artisti- | œil qui regarde droit... |Loyauté, franchise, 
LENS, ses ssorossel Que, génie. — petit et perçant,...... |IMssimulation, faiblesse, 
levé et hombé par le! Esprit de synthèse, mathé- || — petit, tout rond. ..,,..!Finesse. esprit vif. 


oo 9 0 2 à 0 ue im 


Den ae mére een Men M je mer à a m2 


milieu... rssesesers)  INAtICIEN. = brun ,,....,,.,.:.4,. Esprit vif, intelligence. H 

— grand et droit...,,..t{intelligent, attentif. — de couleur claire, fendu: Douceur, itréflexion, mur 

…— plus étroit on haut (Nez grec... uvcseonsse Peu d'esprit et d'intelli-{ 

qu'en bus .,....... | Fin. rusé, fourbe. T ,gence Were 

4 — avec deux bosses au- : ke um grand finince et long}. Energie, ambition. A. j 
céssus des soûroils,, | Satirique, frondeur, | … gros du bout, ‘peu !Ronté, sans finesse niéner- ni 

æ étroit et bas, fuyant... | Brute, criminel, Her proéminent .4.,,..,4  gie.. 0 0,0 # ah À 
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L noise | Mobilité, imagination. 
“court, narines larges ét 
b nobles... el de 
Lèvres charuues,,,.:.... 
M MINCES.. , Juseansseee 
— supérieurs déborde l'in- 

fériEUTe er sous 
— inférieure déborde la 


A supérieure, sr. 
[pen 


Mg: 


sibilite: : Etif, 
Tempérnment sensuel affec. 
Sécheresse, causticité, 
Affection, domination, dé- 
clan. 
Malice, avarice, méchan- 
ceté 
Force, esprit pénétrant. 


kg petites et courtes, . 


Conseils généraux. — Ne juger quesur l'ensem- 
ble du visage et tenir compte de l'influence corrective 
de chacun des traitsssur tous le: autres, Une physio. 
momie fine, comme effacée, indique faiblesse et dou- 
Leur. Des traits marqués : un caractère mâle, person 


La Chiromancie. ne 


} 

LIT A CHIROMANCIE, rénovée par le capitaine 

M £, d'Arpentignyet par Desbarolles, vient des Rahé- 
Mniëns. Elle comprend : r° l'étude de la conforma- 
tion de la main et des doigts ; 2° l'étude des lignes 

Mquila sillonnent à l'intérieur et sur les côtés. 

* On ne peut nier que la main ait une physio- 
Mnomie: ellé est la principale manifestation de 
Le l'erciéor. humaine ; par suite, l'étude de s$41 confor- 
mation offre à l'observateur des données ration- 
nélles sur le tempérament du sujet observé, En 


|] 


arm 


Saturne ...,.,.,.,..1 l'atahte. 


IÉOPCUPFE. euh Mensonge, ruse, vol, 


Lune .....,.,...,..,{ Imagination triste et déréglée, 


Vénus........,...,,) ébauche, coqueétterie, 
Mars Plaine @e/.,.] Violence, cruauté, 


n_déhors de ces conclusions d'un caractère général, 
est-il hesoin de dire que l'étude des lignes, qui 
pérmettrait de prédire, par exemple, que vous 
Wourrez de mort violente à 28 ans, ne peut 
séduire qu'un petit nombre d'esprits. 


É 
! 
| 
; 
| 
| 
N 
Lun Gonformation de La meîn : #44 dire : inintel. 
islisence, le corps domine l'esprit ; dira : activité, force, 
intelligence, facilité destravail fdéductifs) ; #%074 : pa. 
résse, imagination, amour du merveilleux (intuitifs) : 
arnolle spatule : paresse d'esprit ; 70/4 carrée : esprit 
lient, intelligence obscure ; s20/% isse : rêverle, imagi- 
D nation, art ; Poiciée, chars, aux doiris lisses el eftlés, 
{| sans nes, avec un montde Vénus (voir fig, Brx, 6 3); 
| très prononcés: voluptueux, charnel, esprit actif, intelli. 
\ gence solide scow7ve : peu de réflexion : Zcngree : recherche 
| du détail : Jürwe : énergie et persévérance, — La main 
très dire tend «le jouren jour à disparaître d'Europe. C'est 
la main de l'être so: cimééise, Ou ne la rencontre guère, 
jen France, que chez de rares individus demeurés primitifs. 
i 
Î 


Doigts : Les doigts sont formés de trois #e/anges 
me x de La fig. 895), réunies par des zrasds (ne à dé la 
gi Sr1). En Chiromancie, ces trois phalanges cotres. 
pondent : {a première (celle qui tient à la paume de la 
main} aux instincts matériels ; la seconde, aux dispositions 
intellectuelles : la troisième, aux facultés morales. fes 
tendances indiquées par chacune de ves phalanges varient 
en raison de leur développement relatif. En général le 
nn de la phalange indique, selon qu'il ét plus ou 
moins prononcé, que le sentiment où l'instinct signalé par 
la phalange même sera plus ou moins accentué, Le Senior 
dært : raisonnement, critique, doute; ke deuxième 
appétits matériels ; doigés e7flées (no 4 cle la fur. 8rr) 
imagination, invention, idéal ; cerres (no 5 do la fig, Six) 
raison, vrdro, réflexion; share (nu 6 de la fiyr, Brit) 
action, résolution, amour du bien-être. 


“Pouce : Prertière phalange donçgué el sn peu 


sus ve 


eéeneités (ne ro de La fig. Sur} : orgueils frés Zescrie 


Éltvyrannie ; core (us 8 de la fig, 827) : faiblesse, minque 


À 
| 
| 
| 
| 


dc volonté, défiance de soi ; #rês corcrée ;) découragement 


nn en me in on pe 


" / 


Esprit d'observation, sen. ! 


RE Mont er excès (hroëntinent). 


Jupiter. ...:......,) Orgucil, dontination, superstition, 


Apollon ............1 Amour du faste, légéroté, curiosité, 


ovale {ne 7 de la fie, 8xx) ? volonté persistante : éme. 


‘ 
. s ; À 
PR ne or mL nn on ne 
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grandes," épaisses ot 
blanches. 5... 
— aiguës, fortes et ser 


ED sorsesvanesrees 


Aïdace, loyauté, amabilité, 


Méfiance, infidélité, envie, 
— irrégulières, ....,,..,,|Fourberie, prudence, envi 
Menton avancé. .....,...!{#nergie, force, entôtement. 
—en galoche,...,.,,,..!Malinité, esprit finet-délié, 
— long, étroit.,,,,,,..,,)]Brutalité, fanatisme, 
— fuyant ....,..,..,..., | Amour de latranquillité. - Ÿ 


nel. Étudier lés habitudes, les manies: la démarche É 
résolue : énergie glissante, rampante : dissimnlation | 
ou timidité extrême ; l'homme frappant dustulon à 

amour de la domination, Enfin tenir compte des dé" 
formations ciues à la profession ou au métier exercé* 


4 


facile, insouciance ; denvième fhalange longue : logique 
raisonnement ; core : inanque de raison ;, Tyoisièsren 
Phalanse (mont! de Vénus) orgie et épaisse (ho 9 deu 
la fig. Bxx) : amour charnel, — Les deux drenmtéres PEN Ê 
deuges courtes indiquent babituellement, ces ue ones 
le manque de sens moral, au double point de vue de L'al 
pudeur et de la vertu, par suite de manque de volonté EM 
de raison, où de découragement, — La première 1haîM 
lenge du pouce renversée peut indiquer aussk la prodis 
galté et l'innuoralité, "it: 0 


Monts. Protubérances que l'on remarque à la racine | 
des doiyts et qui signifient (ne 3 dela fig. 8xx)it | 


ann 


Wont nor ef ant, 


ne 
Marco adanen nées ME ns po Mt se 2 éme ne ce pan me. 2 
Ambition, générosité, wrimté, Ï 
Prudence. 11 
Gloire, gice, tolérance, - Ê 


Amour du travail, sciences, commefcé, 

Jinagination réveuse, chasteté, 

Auinour du beau, bonté, 

Courage, dévouement, 

ee en re mé tmmnnimeml en ane 
Le mont de Mars est représenté dans la main paria | 

plaine de Mars (voir ns 3 dela fig, 8rx);très peu prononcé il 

ludique un amoindrissement des qualités du mont normal. 


gnes : On choisit toujours li main gauche pont) 
l'étude ‘des lignes, parce qu'elles sont mieux marquées 
que dans Ia droite, qui est généralement plus employés 
Les signes tirés des lignes de la main droite servent 
parfois à corriger ou à fixer les signes de la mair gatches 
Les igries longs indiquent une exagérationWdo, 
signe ; conrées ou les : la diminution du signe: or2238 
où rotçes t exagération en men; compees : des entraves, 
les accidents dans certains cas, LA 
A.— Ligne de cœur (no rr de la fig. 811) : L'afoc: In 
tion à tous ses clegrés ; couvre : sécheresse du cœurs 
absente : méchanceté, fausseté ; ex crane : inconstance ;.1n 
rouge : amour violent ; 24% : débauche, instincts vils. “ds 


B. — Ligne de tête (no ra de la fig. 8x1) Low 
grue : énergie, intelligence ; corcrée : intelligence In OGSEE : MN 
sé corfondanst avec Satrrne : Infortune 1 6#éses 5019 SM 
duree où très proche de La Ligier de cons : mort violehtesM 1 
descendant brusquement vers Le sonde la Ltiite: illu- 1k 
sions, mensonge, 


: 

C. — Ligne de Saturne, de chance ou du 
destin (no r3 de Ja fig, Brv} : Lovawe : fortune : bras: 

vie aventureuse ; afsere : vie nulle ; west de de digne. 

die enr au mont de l& Lune: xichesse par mariage 
héritage où favèur; congé à le line de réte : vié heu 

reuse brisée par un coup de tête où un'accident, | 


D. — Ligne de foie ou de santé {no r4 de 12) 
Ge. Sr} : Longue et netie : intelligence et santé ; 20#-h 
trees : santé compromise, Si cette ligne se dira 
accentue, vers et sous le petit doirt, c'est un signe 
tuition et d'aptitude aux sciences naturelles etoccultes. 

On rencontre souvent entre la saturnienne et la Hype 
de foie une autre ligne qui va aboutir au mont d’'Apéllon.Sx 
longueur indique les tenctances artistiques, et lésl petites, 
lignes rayant le mont d'Apollon.sont l'indice dellatréus- 
site dans les arts ; si cette ligne se termine sous 4noïlon. 
en forme de fourche, c'est un signe d'une haute/fortune. M 


- Lessiones horisontres(no 19 de Ha: fige 8x). entre) à 
à, 


PP OC TE NO DS OC CULTES Re 


verticales et nettes {(n0,20 de fa fig. 8xx) : le nombre de 
Hxarcons ; fér/uenses à le) nombre de filles qu'on aura. 


Jupiter 5 PRES a pclion | 


Mereure 


a 


ee Doigt effile. 


Doigt carré, spatulé: 
Paison action 


Ligne de foie 
où de santé 


3. Monts 
|. 21 .les Signes x 
ROC, | À 


1400 Carré | Rond |Triangle 


« 


-ge épaisse: 
étnour chernel 


mn me 


\ "À 
Chaîne] Point _(Griflage 


19 -7e 


Échelle chiromantique 


“ Fig. 811 à S3r. T'ABLEAU POUR SERVIR A L'ÉTUDE DE LA Maix. 


Mia racine de Mercure et la Hgne de cœur indiquent le, signifie lutte: la grélle + obstacle, agitation; le carré: 
[Mrombré de inariages ou de liaisons qu'on fera ; si elles sont | jugement not ; le /#fanpgre: aptitude aux sciences. | 
Pour déterminer un portrait chiromantique, 
LE. — Rascette, bracelet ou restreinte (ne il faut recueillir avec le plus grand soin tous les 


n 


Imagination ‘Ligne decœur Ligne de tête Ligne ‘ae 
x! 


Saturne (fatalité} 


grand qu'inmulai 


LUN 


Te: 


anne Nombre | 
de filleo ou gear. 


15 de la fig. Br) : ex chafte,: obstacles; #ois Ernes : renseignements divers dela main, faire la moyenne 
éussite, fortune ; la première ligne correspond au cœur, bar éliminations ou additions et se garder de don- 
ner aucune indication concernant la santé où là 
mort probable de l'individu ; l'échelle chiroman- 


re: prété l'an. Î 


pre ÿ 
RC | 


0 


+, le s 


“' 


3 D nere, dirigés vers le haut de la main sont bons; les tique de la digne de vie {n° 18 de la fig. 8x1) pere 
cercles placés sur un mont sont très heureux ; la chœîme mettra d'apprécier l'époque des événements prédits: 


Le Magnétisme. 


Mtinguerons le magné- 
tisme officiel ou Hy2- 
nofisme et le magné- 
| tisme non officiel. 
0 “En dehors des ex- 
Périences scientifiques, 
Mail est toujours détesta- 
blé, on ne sauraittrople 
ter, de provoquer 
sommeil magnétique. 
nis'expose d'ailleurs 
K rigueurs de la loi. 


-L'Hypnotisme détermine un sommeil spécial 


4 


Fig. 832, LA RAIDEUR CATALEPTIQUE. 


h! 


M'OOUÛS LE NOM de magnétisme on désigne un en- un peu au-dessus du front (à 15 ou 20 Céntimètres 
S semble d'états particuliers du svstème nerveux de distance) de manière que celui-ci soît obligé de 
Udéterminés par des pratiques spéciales. Nous dis- Zouchker pour l'apercevoir et on lui commandé dé les 


fixer (fig. 833). Il faut 
que le sujet n'oppase 


pas de résistance, qu'il 


obéisse en enfant et 
écarte de son! esprit 
toute distraction. Les 
yeux se troublent bien- 
tôt, se mouillent de lar- 
mes, puis se ferment. Le 
sujet est en état d'hyp- 
nose, c.-h.d.de sommeil 


hypnotique. x 0 
* Procédé de l'Ecole de la Salfétrière : Cette! 


(hypnose) par la fatigue ou la surprise des sens à école (dant le chef était le professeur Charcot) agit 


| nie de différents procédés. 
FRA 


ramee miameiens cent anne 2e mer sine 


Li 


poire 


omenee 
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surtout sur des hystériques {malades des nerf setnon ! 
cédé de Braid : On prend un,objet briflant dépravées, comme on le croit généralement). Le sujet 
ique, on le place entre lesdeux yeux du sujet, est placé devant un foyer de lumière intense (gaz® ; 

* . Lx Pi 3 " MN 


ren ro 


5 pe ; pee. E Ë 
: G : = “y 
2 D à A 9 mm 


Dés mouvements ésotériques en plein essor 


ee 


et ALM ANAC H HACHE PTE 1894 om ——miq 


Mifrdent. facilement les atti- 
Mtuues (même les plus péni- 
bus) (fig, 832) duxquelles on 
hjes soumet. C'est la période 
“des attitudes passionnelles, 
mMdainsdiaquelle le sujet exécute 
lesactes en rapport avec la po- 
Lsition qui lui est donnée : si 
onu joint iles mains, il prie 
(fig: 834) ; si on le place dans 
Pattittude d'une personne gTe- 
Miottante, il ressent l'inpres- 
“sion d'un froid très piquant, 

etc. (fig. 835). 11 peut recevoir 
l des ordres on des hallucina- 

tions. Sion l'abandonne, il 
“revient à l'état dans lequel il 

était précédemment: si on 
» empêche la lumière de lui par- 

venir, ses yeux se convulsent 

vers lesourcil,sous les paupiè- 

res frémissantes ; il fait en- 
Mrendreun léger hoquet et tom- 

be'en /é/hargie. Ses membres 
V lourds ne conservent pas Îles 


a" 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


L Fig. 834. ATTITUDE PASSION- 


NELLE : Lea Prière. 


ou des impulsions auto- 
matiques par suggestion 
ou par simple injonction. 
Un coup de tamtam le 
figera dans uné pose de 
siaruc. La contracture des 
muscles sera telle qu'on 
“briserait plutôt le bras que 
deile faire ployer. 
F Tetles. sont les dois 
\ phases dusommeil hypno- 
tique. Vous les sens, im- 
pressionnés vivement , 
produisent Jhypnose : 
lonte frappée des vibra- 
“fHions d'un énorme diapa- 
son résonnant guy une 
caisse sonore, léson écla- 
tant d'un gong. 


| 
| 


Lu Procédés de l'Ecole 


Fig, R33. HYPNOTISATION. 


Procédé de Braid. 


attitudes, et les muscles peuvent se coniracter sous 


l'action de petits 
coups frappés sut 
les tendons. F1 ne 
recoit plus d'ac- 
tion de son ma- 
gaétiseur. Mi on 
lui ouvre les veux, 
il revient en ca 
lepsie ; sion frotte 
ou si on presse le 
somimet de si tête 
(vertex}, il tombe 
en sCr2nGMbUÈLS- 
fre ; SÛS VEUX SON 
fermés, il a l'air 
de dormir natu- 
rellerent. Ses 
sens sont extré 
mernent excités : 


n on provoque facilemerit chez lui des hallucinations 


serre fortement (fig. 8 


le sujet sent un 
engourdissement 
gagner $es METI- 
bres supérieurs. 
On fait alors des 
dasses 1 mMmOouve- 
ments umiformes 
et lents exécutés 
de haut en bas 
avec les mains 
étendues à une 
faible distance 
des yeux,du front, 
du corps du sujet, 
Cjn lui ordonne de 
dormir en lui fai- 
sant entendre le 
ie-tac d'une mon- 
tre. Hei- 


23 


cocstion.. 


le sujet, où par St 
Le DrLuysappliquel'ac- 


| 
tion des médicaments, à dise) 


tance (voir page 320) et dun 
tranafert. MAT, les Dr Euys et 


Encausse placent une cou 
ronne de fer aimeniée sat ia 
tête d'un malade: cette Lou 
ronne se charge de Féiatné= 
vropathique de celui-of, {pa 
ralysie, veriigés, ete) aui 
peut ensuite Être transiiré 
À un autre sujet si Gén li 
place sur la tête le mème 
couronne, Des maladies de 
l'encéphale, des troubles cé 
rébraux seraient guéris del 
setie manière. 


Procéadis des D Réckéd 

LÉ ÈCS PERENÉPÉ SE EE See QNR FAI 

asseoir le sujet en face cle 807, 

on le regarde d'un air d'auto- 

rité, on lai prendie poucedans 

chaque main fermée et on le 

36). Au bout de peu de temps, 


de Lan” “SES CLS 


Fig. 835. ATTITUDE PASSION 


NELLE 5 Le Frord 


denhaiin fait les passes sur les veux seulement, 


La différence entre 
le Dr Richet et les magné- 
tiseurs, c'est que ceux-ci 
croient avoir besoin de 
concentrer toute leur va 
lonté sur l'idée d'imposer 
Île sommeil au suiet, alare 
que celui-là pense & &ntre 
chose, 

Dans certains cas, 
le sujet s'endort (si en ini 
tient les pouces) er fixant, 
les veux de son magnés 
tiseur qui tient see vettt 
aussi imimobiles que noë# 
sible, 

Réveil — Ti faut tous 
jours réveiller son suies, 
avec Le plus grand soin 
sous peine die le voir ouf 


| 


| 


| 


} nièr: sctrique, ete}, et reçoit l'ordre de le fixer. Proccdé de l'Ecole de la Crariié créés pen te t 
Peu a peu il devient immobile, l'œil £xe,en ca/e Dr Luvysi L'hvpnose est) produite à Vaide dan i 
biere Ses membres souples TEE ne miroir à alouettes que fre IN 
| 
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D 
! 


es ke f Mie, 830, MAGNÉTISATION, 
e Na: ve Liéhauit HLRSD ARAGE CNE 
F ue +: à Mae dis Procédé du D° Richet et des Magnétiseurs, 
JETT AE dure Ss de 


ES, ste.) Emploi de a suggestion (page 329, 


frir assez gravernent. Qi 
souffle ligérementKhor les 
veux où le front jusqu'à ce que le sujet soit. com LM 
plêtement.dégagé, On peut obtenir ce souffle if'aide, | . 


a pe a dm 4 


me nm em mm 


ee mem ee 
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ot à mo M. 


at FES DU " * 
ur soufflet si cela est nécessaire. On peut aussi 
jeter quelques gouttes d’eau au visage du sujet, On 
peut, activer le réveil par des injonctions fortes, réi- 


l Sn doit toujours demander au sujet s'il est bien 
"{ révainé et s'it ne souffre pas et on ne le laisse aller 
|. que lorsque ce résultat est obtenu. S'il survenait le 

Mmoiruire accident, appeler un médecin. 


Snggestion. — Phénomène encore mal défini, 
À qui censisie dans l'in. 
1) fence — à proximité 
b ogrcdisiance — de ka 
volonté d'un magnée 
fisqur (oprtains ue 
Mere donnent au me 
M enéiiseur le nom de 
| médium) sur son sue 
1t jet, ou dans ln substi- 
tution de la volonté 
À du médium à celle 4e 
lson sujet. 

(on) Pour ls Dr Lic- 
L'haul, la suggestion 
L s'impose À l'état de 
rveille, fi prend un 
sujet et, lui posant Ja 
“hmain sur le front, lui 
b dit avec conviction : 
L« Vous allez dor- 
L inirs, puis it luifermo 
Lies yeux en lui assu- 
rant qu'il dort. Ii in 


conviction soit passés 
Mans son sujét et que celui-ci, sons l’action de sug- 
csctions séitérées, s'endorme réellement, MM. Bern- 
| their et Beaunis agissent de même, sauf que dans 
les premières expériences, l'un emploie conjointe- 
À ment la procédé de Braid, et l'autre, celui des 
Mhrangnétiseurs. LA suggestion s'exercerait même à 
distance { Vorr Expériences de Mesmer, de Du Potet, 
“de Bernheim, de Mesnet, de Janet, eta.). 


' | 
L ; y Wp 
LE Cut DE KOCIHAS s'est appliqué à montrer 
+ , que si, après avoir fait passer le sujet par les 
tois phases de la Salpêtrière, on pousse l'expérience 
Menu moyen du courant d'une pile, d'un aimant, etc. 
i} | Lie sujet passe, à l'état de rañporé dans lequel il ne 
Mpsreoit plus, paraitrait-il, que les attouchements, les 
F sons, etc. qui proviennent de son magnétiseur, Le 
mMmondsextérienr n'existeraii plus pour lui, en cichore 
} de son magnétiseur. Le sujet, dans un grand état de 
iicn-dire, voit un fluide (og de Reïchenbach} s'é- 
M chipper de celui-ci. Si on pousse encore plus loin, le 
“sujet, tombé et état de £rczdité, pourrait être mis en 
“apport avec d'autres personnes que son magnéti- 
dseur, et il verrait alors leur conforimation intérieure 
ar rapport à la Sienne (somnambules voyants), 


Extériorisation de la sensibitité. — À l'état 
“co roppors, le suiet perd la sensibilité de sa peau, 
115 1 se forme & quelque distance de ui uné sorte 
ire serzsièle qui n'est autre chose que sa 
<atérieriste (sortie à l'extérieur]. Si le 


| 


serait la mise en action de l'influence 
e l'homme posstdensur fa nature: c'est Ja 
an ode la cofornté eur la ze Le) précepte 


ntal eat l'exerelce &t l'entraïnement de In 


mem. LES SCIENCES OCCULTES, era mere — 
- par les commandements les plus simples : « Levez-, 


térécsetconvaincnes.: « Réveillez-vous, je le veuxs. 


La Magié et In Sorcellerie: 


‘ou par des dupes: Ceux qu'on appelait artrefois | 


“Procédés def Ecole de Nan:y.—On commence 


vous, levez Je bras, marchez », puis on passé insen-. 
siblement aux.plus complexes, jusqu'à l'obéissance. | 
passive, et enfin on fait exécuter au sujet, des} 


‘ordres donnés mentalement. , C’est ainsi qu'on 


l'amène à croire qu'il sue, qu'il est vieux, qu'il & 

changé de sexe, que l’un des-assistants n’a plus de | 
tête, bien qu'il marche coiffé de son chapeau, qu'il, 
voit un serpent, qu'une pomme de terre. estn une | 

ej A, 4. noire, qu'il est deve- ! 

nu César, Henri IV, 

Louis KIV ou Nas 

poléon, etc. ï 

dction des 1né- 0 
dicaments à déséait- 
ce : En 1885, les 
Dr: Bourru et Burot 
cstimérent que cer-. 
tiins médicaments 
approchés d'un sujét 
endormi produisaiént 
les mêmes effets que 
s'il les avait absorbés, 
L'opium enfermé 
dans un facon ét 4p- 
proché du sujet pra- 
duisait lé même ré- 
sultat que s'il Vavait 
absorbé; %e vin ou 
l'alcool le grisait, et 
l'ammoniaque le'ra- 
menait son étatnor- 


[ 


siuté jusqu'à ce que sa Fig. 83%0m— LA SUGGESTION, mal. M, Luys & étu- 


dié à ce point de vue 

quaire-vingt-six substances, qui lui ént données 
résultats qu'il attendait, 

ie Magnétisme (non officiel) produit les” 
mêmes résultats que Tlhypnotisme, mais prétend, 
étudier en outre les rapports qui existeraient éntre 
tous Îles êtres. Ces retations seraient dues à une, 
force particulière, impondérable, invisible: (fluide 
des magnétiseurs, od, force universelle, ete.) 


Les États profonds de l’Hypnoseé. 


magnéuseur pince le sujet, celui-ci ne sent rien ll 
mais s’27 pince la couche sensible, le sujei ressent) 
le pinçon. Ceité atmosphère pourrait s'étendren 
à plusieurs mêtres et traverserait les murs, 

Envottement. — Autrefois les emvoûtéurs for- 
maiont à l'image de leur énnémi une stituctte dé 
cire qu'ils soumettaient à un simulacre de tor- 
tares, qui étaient ressenties en réalité par l'en 
vofté, Aujourd'hui, l'exvérrorisaiion de da swresie 
brilité étant obtenue sur un sujet, où fixerait 
cette sensibilité sur un objet matériel (statuetté, 
plaque photographique, etc). ioutes Îes piqûres 
faites sur la siatuette ou la plaque seraient ressens 
ties par le sujet et produiraient des marques sur lui, 

Télépathie. — Étude encore embryonnaire dé 
communication dé pensées à distance entre gens 
prédisposés, Et apparitions de visions. Faitsétu- 
diés par les savants, entre autres par le Dr Richet 
qui a éerit la préface de Famiômes de Le vie, Vous 
vrage le plus documenté sur ceité matière, 


a ca ve mm 


ee er 


des a/ismans (nbiets matériois, médaities, plaquesn 
de métal portant des signes cnbelistiques, étc). 

Ja Sorceiierie ou magie noire est l'applicasl} 
tion des mêmes phénomènes par des mystificaseurs M} 
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Des mouvements 


in Les au k L 


dés sont aujourd'hui considérés comme 


. 
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É SPIRITISME est un corps de doctrines qui 
h Hotene d'expliquer des phénomènes encore 
mystérieux. Les spirites y voicnt la manifestation 
t'de l'esprit de l'homme {sa partie immortelle) qui 
persiste après la mort et qui peut communiquer 
avec les vivants, On y reconnaît, en général, l'ac- 
tion d'une force matérielle et inintelligente (force 
psychique, voir plus loin). 
0 Dans les expériences de spiritisme, on appelle 
mnsdinn: un individu doué, dit-ou, d'une force 
“spéciale, qui lui permettrait d'obtenir certains 
phénomènes. Celui qui obtient des coups frappés 
par une table est dit sypfo/ogus. 

j.. Pour appeler « l'esprit », on s'assoit en 
* silence autour d'une table (guéridon se déplaçant 
Miacilement) et ün place les mains dtendues à plat 
dessus sans la presser. Sous l'action du #24d2z47, 
Wau bout de ro à 30 minutes; les opérateurs 
ressentent des fourmillements dans les membres 
supérieurs : peu aprés, on entend #ée/lerent des 
bruits semblables à des coups frappés, puis la 
“table s'ébranle et se livre (sans contact) aux mou- 
vements les plus désordonnés. , 

On prétend correspondre avec lus esprits en 
écoutant le nombre de coups frappés ou le nombre 
cletfois que la table s'est levée d'après la conven- 
tion 1 1 coup : oui ; 2 : non; 3 : oui, très bien et : 
Diana, ci: eto, jusqu'à 25: z On as- 
semble ensuite les lettres recueillies dans l'ordre 
aüelles ont été dictées. 

Les médiums écrévants tiennent un crayon 


D 


ne Sté 


P INE RELATION directe existant entre le cerveau, 
“AJ qui conçoit, et la main, qui exécute, on cont- 
prend que, la graphologie puisse déterminer, d'après 
les signes de l'écriture, le tempérament ainsi que 
lahvaleur intellectuelle et morale d'une personne. 


Ééritures à À, 2igrees rigides : inflexibilité ; @, sé. 
serteuses ": souplesse ; $, asccrderttes : ardeux ef gaieté ; 
&, descemdentes : tristesse et découragement; B, espfe- 

tes: intelligence ; @, ressées : caractère désagréable ; 
MT, eitres hautes ef érales : distinction, franchise et égra- 
Niité d'humeur; 8, cœrchés : sensibilité ; 9, sedressées : 
froideur': 10, reversés : écriture artificielle, cachant la 
véritable personnalité; 11, aérrennes : immatérialité ; 
épaisses : matérialité : 19, renyfees: sensualité ; 
14, grossissaærtes : crédulité, bêtise ; 1, dssmiraant : 
mensonge et ruse; LG, zxfaposces : intuitifs, imaginatifs ; 
17, diees: déductifs, logiciens ;: 18, rondes : inémoire 
{a et # ouverts : franchise, expansion} ; 1Q, arprrlezses : 
Énergie, entêtement, 


Ponctuation : 1, guænd elle est absente : désordre, 
néolience ; 2, quand elle est régudière : ordre, minutie ; 
n 8: poirts appicyés sers excès : netteté dans le jugement ; 

4, points trés deéjrers : timidité, hésitation; 5, Zrès ap. 
piiyés : décision ét matériahité ; 6, morts ais en accents : 
spontanéité, vivacité ; 7, voinfs Éivarres : excentricité, 

da Jin des) phrases : prudence ; S, s247 Zes #, cotérées dé 
appnuyées ‘énergie ; 4, au-dessus de la harpe : despoti- 
vité ; D doré ere act : domination : 6, basses, obéissance ; 

7, absentes : manque de volonté ;: 8, #on2as7es de gauche 

& araite : esprit de contradiction ; 9, descrdeantes de 

gauche à droite: opiniâtreté : 1Q, es rerour : entète- 
__ ment: Eh, er avasf de le henmips : caractère entrepre- 
L nant ; A%, ex arrière : décision lente; 18, frseinées 
par un karpors : ténacité ; 14, fersrsinees en masse ! ré“ 
_ solution ; 15, er poinées : esprit critique ; AG, forges cé 


"Plrience ; 18, éréues : caractère fantaisiste, 


folie; #ratongation ercssive de le Harpe die d :ima- 


han Se re nm Vin ee dem sen sm 5 à 


Æ . À 1 


ss idemee MN DMANAC HS HAGHELTE 1804 
ulades hystéro-épileptiques. — Les charlatans . gex? sont punis par le Code Pénai (art. 479 à #11 
D Le Spiritisme. AAA TE Le 


Hit La Graphologie. 


Barres : À, entre des rnots : lucidité d'esprit ; 2, à, 


apvuyees : ermportement ; 17, longs + Înes : impa- 


Le. Boucles et hampes : 1, démcesnrees : excontricité, - 
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pratiques por de ar | 


sent de toutes ces 


Ce: 


qui abu 


dans leur main, qu'ils laissent guider par les esprits, .\N 
et recoivent ainsi des communications. LesMmé- 
diums à écriture directe opèrent ainsi : deux ar 
doises soiyneusement vérifiées sont ficelées ensem-" 
ble avec soin et contiennent entre elles un petit. 
bout de crayon d'ardoise, Lorsqu'on les déficellen 
sous l'influence du médium ou des esprits, elles 
sont couvertes d'écriture.(Crookes, Zoeliner, Gibier, FA 
Lombrosol. Les médiums @ inultèrialisationte 
tombent dans un sommeil particulier (médiani-m 
mique) et pendant ce iemps se dédoublent où pré 
tent leur force vitale à des ssprafs qui se manifes-| 
tent ét qui, même, ont été photographiés (Croukes, | 
Gibier, Tissot). } 


“Apports, = Le médium endormi, surla de- Î 
mande des assistants, los eshrifs apportent au tra 
vers des murs des objets venant des distances les) 
plus incroyables. Ù î 


Force psychique. — La partie la moinsextradre 
dinaire des phénomènes ci-dessus est attribuét à 
une force psychique, encore mal,définie, mais dont 
l'action aurait été appréciée mathématiquement AM 
l'aide dé dynamomètres. D'après les adeptes, les 
expériences dé Crookes en Angleterre seraient con. 
cluantes. Elles comprennent en substance : inou- 
véments de corps pesants sans contact :.plhifino 
mènes de percussion et d'assemblage de sons; 
variation du poids des corps : "enlèvement d'un 
être humain au plafond. flétitation des Orientaux);" 
apparitions lumineuses ; écriture directe, " : 


gination dérégiée :; 3, Sobridié dans des trhits : manduem 
d'imagination; 4, Æarvons aux extrémités : LÉNACILE, M 
accaparement ; B, Crockers rentrants : égoïsme. 


Marges : érrérudières on absentes : sans géne.n 
avarice, esprit pen artistique; érrers/idres : manque 
d'ordre ; zze/fes : correction, méthode, politesse : s'é/ær M 
gissant de ant on bas: prodigalité ; grendes : générosité. À 

Paraphes : cn coup de sabre : énergie, décision: 
en svégraex + passionnés ; entourant le nom, vulgariten 
esprit de coterie ; sn crocke à la poinie:)Égoismein 
renoncent er crochet, après auoir descesdae ; lutte contre 
tous obstacles ; ex douce, avec foritures 1 imagination 
mauvais goût; gros "ar bonté : despotivité, orgueil, maté 
rialité ; Zones encheudirées : esprit Commercial où sigua-# 
ture de jeunes filles, - à 


Signes divers : {rait éntre deux phrases 3 amour 
de la Clarté ; à dx fn (trait de procureur)" défiance ; ©7100 
chet rentrant: égoisine ; confourieé: coquetteric, Dréten-M 
tiont : ex croc ou harpon : ténacité; ape élérart 1 ds l. 
tinction ; 2#æ/propre : vulgarité, En général le Caractère 
du sujet répond à l'impression laissée par son écriture fi \ 
calme, sobre s'il est calme, exagérée sl est excentrique. 

Toutes les tendances ci-dessus varient. suivant lem 
degré d'accentuation du signe, — On ne doit examiner 
que l'écriture courante et non l'appliquée, — Le portrait, 
graphologique est la moyenne de tous les signes déduits 
les caractères de l'autograplie. 


En résumé, pour juger une écriture, s'attacher 
avant tout à l'aspect général Lermonigue où 
inharmonique. Chercher ensuite les dominantes 
Matérialité, spiritualité. — Sensibilité, séche= 
resse, — Egoïsme, amour du prochain. — Maladie, 
santé, etc. Passer ensuite aux particularités, qui 
toutes, la plupart du temps, se déduironit, des 
dominantes, et se rappeler que plus une écriture 
est simplifiée, plus les traits inutiles sont réduits 
ou. supprimés, plus la nature du scrrfeumestl 
supérieure, : 


re 4 


Ne Sn LES SIGNES GRAPHOLOGIQUES: Fermes 
RGP . Ecritures y ; 
et Zignes régies : : inflexibilité, a, droies sinueuses + souplesse. 3, lignes ascrndantes : ardeur et gaieté. 


RE Nm ntm ion fo; 


&, ligues retient: : tristesse et 6, dignes espacées : intelligence, | sas: d: 
découragement, ” 6, tgnestassées : caractère désagréable. 
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7, lettres kanteset docs 


B, dettres couchées : sensibilité, 
distinction, franchise, entité d'humeur. l 


9, lettres redressées : froideur, 


C2 
(ue ass QU Nas ape és a fEa. 
il, éétéres adrtennes : 
10, RUE red | ‘écriture artificielle, AT 4 
1 cachant la véritable personnalité, luretérialos 12, Zettres dfaisses : matérialité, 
| Rs me D AR + el AR OUS nn rs RS EEE ER ES, 
Hi LE he 
% déitres yen : sensualité, 14, éttres grossissantes : | 15, dftres diminuant: men-| 16, Lettres juxteposées : G 
” crédulité, bêtise, songé et ruse, intuitif, imnginatif, 
) MC. 5 à EMI CONTE SN RS  Araons st LL, Loumtti| 
1 osmnenennte” 2 da D'uccmple | Juin fe 7 
nu 17, Zettres lies : déductif, logicien, 18, éttres rondes : mémoire, 19, &itres Ca Men énètaie, |: 
! entêtement, pe 
Là, 8° Ponctuation 
C2 
17 crea en Men EE ÈS Po 2, Le Lu. du cures ! Ve Brest 
M 1, guannd'elle est absente à déscrdre and elle est régie] 3 points appuyés sansexcès : | Pots très légers à 
€ i négligence, 5 î Tire minutie, De HR À jugement, | Umidité, hésitation: 
el TERRE Pense na genie péime mnn A D tp ot an mener ren monta A mt M Ponte pe mr OU en à MARNE 


LUS, frès appuyés : décision, matérialité, 6, points faits , 


en accents + spontanéité, vivacité, 7, points bivarres : excentricité, 


{ 


REe 


Û 
Vs 


Barres | 
[2 1h, D AE Les mots ! luciditéfd'esprit. ‘2, à la Jin EL ieics : prudence, 3, SUË est, courtes #é| 
mn era eneniemmnlhqnen am am me 2 D CDMEPA "SN OETSnser 1e7 77 oc Ml: S 


appriyées : énergie. 


[l 
1e: A D pr ; | 
Hana 
“ 7, absentes: 
4 durdéssus de La hampe 5, cour en haut: 6, Sassest manque  |8, ’ontantes de gauche à 
De A domination. obéissance.| de volonté, ratr esprit de contra-| 
at el La Toss 
P- } 
7 ehfolr > oo | 4 
11,7 avanéde MC ET À 
| LE IRSerg de | 10,67 retour : or à te 
"cauche à droite : entétement, CNT Lattre HR dut té,ferminees 15, er pointes + 
opiniâtreté. a Harpe À dé ÉRPMASSHE | ecpyit critique. 
: prenant, nacité. résolution. | 77 2 +! 


am men mn mena nur 


sl trek, a br 


17,dongues cl fnes : impatience. lis, issrales : caractère variable, 


fs BivrÈnes LÉ aphrèyies *emportement. 


ne 


Boucles et hampes 
À FM à (È 2. 17 ‘aéto 3 sobridté F4 a Les 4, Rares aux of 
: |  protn PR éraitss manque di-| érrurféaténacité, 


déine excen- ns d: DRE narne magination, accaparement, 
2 1er éréglé e. 


een 


nine en tu 9 


5, hate. rentrant : + 
égoïsme. 
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Ÿ =5 DEUX CORRESFONDANTS doivent, avant 
…. des'écrire mutuellement, convenir du système 
1oÏsi par eux et s'entendre sur la clé à adopter. 


mn. I. Système Jules César. — On convient de 
remplacer chaque lettre du message à transmettre 
texte Ce par la lettre qui la suit immédiate- 
rmentidans l'alphabet, Exemple : Sé 07 est convenu 
Me remplacer a pars b, b far ©, elc. : le moë 
Viens se cryprograplite xjfot, qu'on feut, en outre, 
Wélourner et qui devient tofix. Ou bien écrire en 
“remplaçant les lettres du texte clair par celles 
Madnr alphabet dont les lettres ont été disposées 
Miles ur ordre convente, del que ci-dessous : 


JArPHager EN ct. ..... ABCDEFG 


JAvrHaBET CRYPTOGRAPHIQUE, 0 d f h pan 


MNT. Système japonais. — On convient d'écrire 
Michierxre"cir je vous attends à diner ç.… sur 
“CINQ golonnes, que l'on dispose ainsi : 


RTS LE. LV / 0 ; v 
MANELS.) AJ T T E 
Don /.D.] S$S | À | D 
Der J N | & | R / © 


Let L'on transcrit par colonne : 110, Jswi, 2° eudn, ele. 
soit : jsnieadnvtseotaruedc. 

Le correspondant, en recevant le message, 
“prend soin de diviser par 5 le nombre de lettres 
“ie son message, 20: $ == 4 ; il n'aura qu'à écrire les 
“1 prémiéres lettres dans la ze colonne, les 4 sui- 
“yantes dans la 2°, etc., il pourra alors lire les 
MC: ractères en clair aussi facilement que l'envoyeur. 


_"JIX La grille est une feuille de carton ou 
Po: |: 0 a 

‘de métal peu épais gxs porte deux porrnis de 
“repère ét dans laquelle on a ménagé 
l'des vides suivant les lignes irrégulières 
“d'un dessin. Chacun des deux correspon- 
Mdants possède une grille semblable. 
 L'expéditeur, pour écrire son message, 
n place sa grille sur une feuille de papier, 
"marque les points de repère et écrit, dans 
“les espaces de papier que la grille ne cou- 
vre pas, les termes de sa dépêche, puis il 
enlève la grille et remplit de lettres quel- 
Mconques les espaces que la grille couvrait. 
Le: correspondant, en recevant son message, 
place sa grille dessus, en la faisant coïneider avec 
“les points de repère, et lit la dépêche sans difficulté, 
mioutes les lettres inutilés étant cachées par les 
| parties pleines de la grille. 

Mi «Les grilles géométriques (fig. 887) sont les 
“plus faciles à construire. Les grisés indiquent les 
parties découpées dans la grille ; les blancs, la place 
de la ou des lettres laissée libre. 
. Avec cette grille : Venez me voir ce soir 


1 
è 


ni 


Fig, 
GRILLE, 
venue), Si vous prenez une une les lettres de laïco-m) 
lonue x,de la colonne 2, de la colonne 3, de lacu-" 
Jonne 4 et de la colonne 5, vous avez très exacte-Ml 
ment les mots cherchés : Fe vous aftends ax Inc 


n_ IV-Systèmes convenus. On peut encore, lors- 
qu'on s'ést entendu au préalable, prendre un vo- 
Plume déterminé, et procéder de la façon suivante: 


ï 


(On cherche dansilé livre le n° des pages dont la 
Î “premiére lettre est, parexeémple : V,4,%,2,2,etonen- 
voie le n° de ces pages à son correspondant. Celui- 


Gina qu'à chercher sur son exemplaire les lettres 


. qui commencent les pages indiquées'et à les 


Itranscrire à la suite les unes des autres. La réu- 
- mion de ces lettres forme l'avis envoyé. Exerrple : 
des pages » 2,17, 21,7, 9 d'un livré chost com- 


‘ 
Cru 


1 nl 


— CRYPTOGRAPHIE | 


OU ÉCRITURE SECRÈTE 


D devient”: Viuerkrhzrmuzxelhjomavirsecesonivhr. . 
1] 


“jours dans la colonne verticale, en maytescæles À 
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pour qui n'a pas le volume correspondant à celtii 
de l'expéditeur. La légatian de Siim à Parisn’em-" 
ploie jamais d'autre procédé. 


V. Système à clé. — On donne le nom dew 


HIJKLMNOPORSTUVXY ZM 
biuye x g2tisrk g on. in 


clé à une transposition dé lettres ou de chiffres, 
convenue. Supposons qu'au lieu d'écrire les chiffres) 
dans l'ordre normal 1, 2, 3, 4, 5, of ait convenul 
de les disposer dans cet ordre 5, 4, 3, 2, 1, cela 
produit une sorte de confusion dont.on né vient 40 
bout qu'à l'aide d'une clé, c'est-à-dire d’une con” 
vention. Un exemple fera mieux comprendre ce 
système, Vous écrivez votre dépêche dans un 
premier tableau, À, de la manitre suivante : U 


M 
1 2 3 der --Siretiie 
A J | &+t val.o't u Re 
8 À + T E- - 
N D S A 
L U N C H 


Vous avez: %e vous attends au lunch. Mainte-n 
pant faites ce que vous  avéz convenu ‘Avec 
votre correspondant. Dressez un nou 
veau tableau, B, 5, 2, 4, 3, 1, en mettant 
dans fa colonne n° 1 les lettres dela 
colonne $ du premier tableau, danse 
colonne n° 2 celles de la colonné n° 4 
dans la colonne n° 3 celles de la lc 
lonne n° 3, dans la colonne n° 4 ctllen 
de la colonne n° 3, et enfin dans Ian 
887. colonne n° 5 celles de la colonne n° 5! 
Exemple : 5, 2, 4, 3, 1 (clé con 


L 
| 
N: 


s 2 4 3 1 te 
B | uU E le) 4 j 
Ë A T T S. 


Ü D À S N 
EH U G N L 


A 
Pour plus de sûreté, après avoir cryptographié lenIN 
message dans le sens vertical on peut encore ie 
cryptographier dans le sens horizontal. a) 


Voici du reste une application de ce système Mu 


Les deux correspondants ont chacun We: : 
tableau suivant (dit de Vigenére), qui n'esth 
autre qu’une suite d’alphabets, dont le supérieuresth|M 
toujours d'une lettre en avance sur l'inférienr.°"nL 
Dans ce tableau, la Zaire de la clé est tour 


la lettre du texte clair est toujours sur laligne, 
horizontale de la lettre de la clé, en zfa/igze ;am 


ie au cryptogramme est RAONE en 7#4j1S- 


lettre du cryptogramune. Si, à l'aide de ce tableau 
de Vigenère, nous voulons cryptographier : Viens 
\,avect l'alphabet B par exemple, cherchons r en 
italique dans la ligne de l'alphabet B majuscule 
L'vertical, puis, remontant verticalement au-dessus de 
. Lo jusqu'à l'alphabet majuscule horizontal, nous 
Tolisons a, — Viens deviendra donc : U H DMR. 
HOn: voit que ce n'est autre chose que la méthode 
de Jules César, c'est-à-dire une simple transposition 
des lettres dé l'alphabet, 
il Si au lieu de cryptographier avec un seul 
* alphabet, B, comme dans l'exemple ci-dessus, vous 
fMprènez pour clé plusieurs alphabets dans un ordre 
L'convenu, comme : BAC, CAB, et que vous cryp- 
Miographiez successivement avec chacun d'eux, vous 
aurez un système difficilement déchiffrable. 
| Les deux correspondants conviennent que la 
clé sera : 'creta L'envoyeur écrit au-dessous des 
“lettres du fexie clair les lettres de la clé : 
LL : 
PEN OUS ATTENDS DEMAIN 
MOMONÉL IC 1 ELCIELC IE LCIE 


puis il cherche dans le tableau de Vigenère à 
bauelle lettre de la rangée À correspond la lettre J 
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cule, en remontant verticalement au-dessas de la 


Tableau de Vigenère. 


ë 


lnlelsispsiRISpolefopeleleie ts} 


Extrait de l'Almanach Hachette 1894 


etre none poocmur 


dans 1 alphabet. C:6<, dans l'afphabes. 1; à 
VPatpbahet F, etc, ét il trouve: 
Em PESTE Pate TES 

Ce procédé est assez sûr ; on peut le ren 
indéchiffrable. Pour cela, on remarquera quete 
Tableau de Vigenère que nous donnons ci-contre 
est entouré sur ses 4 faces d'une colonne laissée en" 
blanc. Les deux correspondants y écriront les nu 
méros d'ordre dans lequel ils auront convenu de em- 
ployer les alphabets, 


8 À 6 C DE F G@,-etc à 
36 B < de Sigur — , 
3 CE de ff gl à — 
ï Y ee # A: À Ê ee 
2 | m Je Em 
6 FU % Ê J Æ& À 
9 CG À À Ÿ & Los — 
$ Hs # LOTIR 1 me 


Pour cryptographier : : je, avec ce LE lt 
1e lettre | sera prise dans l'alphabet numérotéwr 
(le 4°) et sera cryplographiée gi: la 2° lettre /séra 
prise dans l'alphabet numéroté . 2 et devine 
&, et ainsi de suite. 

Le correspondant cherchera sur son exeme- 
plaire et tira la re lettre du cryptogramme! awec 
l'alphabet nuinéroté r, la 2e lettre du bed: Le 
aveo l'alphabet numéroté 2, etc, 


a 
OP 


pont D denenes 


—— 
3 
—. 


F3 
Let, 
s 


EE: 


1% 


| 


ê 


oc 


IMEIBNENETENCNENENENIEN PNEU CEE 


[etsle 
Rkideiebipineicisoebehlienié 


lsbadohsisfolsis)ipslælSisinim{Sfspalots{alele its |elc] 


3 
slalslel> 


foin {st 


\ Des mouvements ésotériques en plein essor 


sislnuitislele 


le R(Rfe. 


Psoispe ts RNET sfsfelnts 


CHENE ET 
SES RICE EEE CIM ENETEN SEE MERNENENE 
OO SON SAN ENEENGEEEER 


BOSSER NN 
È 


$ 
La 


MER RTENCTE ET 


Polslslslsieplatsinisispalslepelnlslafepelæ tale] ho 


fopsielmls|s| 


ED 


Ris] 


Des mouvements ésotériques en plein esso 


Le spiritisme 


De tout temps, l’homme a voulu communi- 
quer avec les morts. Cependant, les origines 
immédiates du spiritisme remontent seule- 
ment à la fin du XVIIT: siècle. Elles sont le 
fait de Franz Anton Mesmer (1734-1815), 
médecin allemand qui fonda le mesmé- 
risme ou magnétisme animal : ses élèves 
(dont Armant de Puységur) et lui-même 
plongeaient des patients dans ce que lon 
appelle le sommeil magnétique et, dans cet 
état de transe ou de somnambulisme, cer- 
tains parurent s’entretenir avec ce que l'on 
pensa être les âmes des défunts. Un disciple 
de Puységur, Charles Poyen, diffusa le mes- 
mérisme aux Etats-Unis : parmi ceux qui 
reçurent son enseignement, certains, 
comme Andrew Jackson Davies, devinrent 
médiums après que les sœurs Fox eurent, en 
1848, donné naissance au spiritisme. Celui- 
ci se propage rapidement en Amérique et 
en Europe. Là où le christianisme affirme la 
survie de l’âme tout en attendant de ses 
fidèles qu’ils croient à cette immortalité par 
la seule force de la foi, le nouveau mouve- 
ment prétend pouvoir la prouver scientifi- 
quement. Autre caractéristique : préoccupé 
par la question sociale, il se révèle proche du 
socialisme. 


La chose est vraie pour l'Angleterre et les 
États-Unis même si, dans ces pays, le spiri- 
tisme se diffuse particulièrement parmi la 
haute société. En revanche, cet aspect est 
beaucoup plus marqué en France où les 
théories d’Allan Kardec rencontrent un 
franc succès au sein du peuple. 


Les sœurs Fox 


Les sœurs F OX 


ou la naïssance du spiritisme i 1 


Manifestations surnaturelles 


à Hydesville 

La grande aventure du spiritisme débute à 
Hydesville, un petit bourg de l'État de New 
York (États-Unis), et plus précisément dans 
la ferme où la famille Fox s'est installée en 
1847. La bâtisse a déjà mauvaise réputation, 
car les précédents occupants se sont plaints 
d'étranges sons. 


Mais ces rumeurs circulant parmi le voisi- 
nage ne tardent pas à s’intensifier après l’ar- 
rivée des Fox : des bruits mystérieux s’y 
feraient entendre, des coups dont aucune 
fouille, aussi méticuleuse soit-elle, ne par- 
viendrait à déterminer l'origine, si bien 
qu'avant peu, on parle de maison hantée, 
d'esprits frappeurs. Margaret Fox (née vers 
1833) et sa petite sœur Catherine (née vers 
1839), les derniers enfants de la famille à 
vivre encore avec leurs parents, renforcent 
elles-mêmes ces théories en déclarant 
qu'elles sont capables de communiquer avec 
l'entité qui hante leur demeure. 


Dans la nuit du 31 mars 1848, Catherine, 
par défi, aurait demandé à l'esprit de répon- 
dre à ses questions, ce qu’il aurait fait via 
une série de coups. Par la suite, les phéno- 
mènes se poursuivent, le dialogue s’instaure 
— les fillettes claquant des doigts et l'esprit 
donnant des coups — et les curieux, scep- 
tiques ou convaincus, sont de plus en plus 
nombreux à se déplacer. Bientôt, l'esprit 
révèle qu’il se nomme Charles B. Rosma, 
qu’il était colporteur et que, cinq ans aupa- 
ravant, l’ancien occupant des lieux l’a 
égorgé puis enterré dans la cave. Des 
recherches sont menées, aboutissant à la 
découverte de cheveux et de ce qui se révèle 
être, après expertise, des ossements 
humains. 


L'essor du * spiritualisme » 

Pour beaucoup, la preuve est faite 
Margaret et Catherine Fox ont trouvé le 
moyen de sentretenir avec les morts. 


Rapidement, Ann Leah Fish (1814-1890), 


} 


leur sœur aînée, a commencé à organiser 
des réunions publiques régulières au cours 
desquelles ses cadettes démontrent leurs 
pouvoirs médiumniques. Elle les amène 
bientôt vivre chez elle, à Rochester, où les 
jeunes filles perfectionnent leur technique, 
établissant un véritable code. Dans la 
région, l'engouement qu'elles suscitent ne 
fait que croître : ainsi naît un mouvement 
que l'on nomme alors « spiritualisme » et 
dont les membres se réunissent pour la pre- 
mière fois à Rochester le 14 novembre 
1849. Un comité d'étude est fondé afin 
d'examiner les phénomènes qui se produi- 
sent lors des séances. 


En 1850, les trois femmes se rendent à New 
York où elles organisent de nombreuses 
démonstrations, lesquelles ne sont pas sans 
leur assurer de confortables revenus. Des 
intellectuels et des hommes de lettres répu- 
tés les prennent au sérieux : c'est le cas 
d’Horace Greeley, fondateur du New York 
Tribune, qui n'hésite pas à soutenir avec 
enthousiasme les sœurs Fox dans les 
colonnes de son journal. S'ensuit une série 
de tournées à travers les États-Unis qui font 
du spiritualisme une véritable mode autant 
qu’un objet de violentes polémiques : des 
dizaines d’autres médiums apparaissent 
(dont Victoria Claflin Woodhull), de nou- 
velles techniques pour converser avec les 
morts sont mises au point (comme les 
tables tournantes et le oui-jà) et les rangs du 
mouvement sont rapidement grossis par 
une foule de convertis. En 1852, l’Europe 
est à son tour gagnée par le phénomène. 


Le succès de ce qui deviendra le spiritisme 
ne se démentira pas durant des décennies. 
Le destin de celles qui l'ont lancé, en 
revanche, est moins heureux. 


Miss Blackwell invoking Napoleon lil, 
d'Edward Isidore Buget, 1873 


La triste fin des sœurs Fox 
L'explorateur Elisha Kent Kane s'intéresse à 
Margaret : il essaie de la convaincre d’aban- 
donner le spiritisme et d'entreprendre des 
études. 


Après sa mort en 1857, elle affirme qu'ils 
étaient concubins et, en 1865, dans un livre 
intitulé The Love-Life of Dr. Kane, elle 
publie les lettres qu’il lui adressait, en les 
ayant peut-être quelque peu remaniées. 


Par ailleurs convertie au catholicisme 
depuis 1858, elle n'officie plus que rarement 
comme médium. Quant à Catherine, elle 
est soutenue par la Society for the 
Diffusion of Spiritual Knowledge qui, fon- 
dée en 1855, a pour but de rassembler des 
fonds lui permettant de donner des séances 
publiques gratuites au cours desquelles, 
progressivement, les phénomènes viennent 
à se diversifier : les esprits ne se contentent 
plus de frapper des coups mais produisent 
des matérialisations, de la musique, des 
écrits. 


Au milieu des années 1860, elle comme sa 
sœur se sont mises à boire, à cause de la ten- 
sion provoquée par leur célébrité et par les 
nombreuses réunions durant lesquelles elles 
doivent se produire, à cause aussi des 
aspects religieux du spiritisme qui les 
dépassent — elles ne parviennent jamais 
véritablement à les comprendre. 


Dans les années 1870, toutes deux se ren- 
dent en Angleterre où le mouvement a ren- 
contré un grand succès. 


En 1872, Catherine y épouse Henry 
D. Jencken. Elle rentre aux Etats-Unis en 
1885 et, trois ans plus tard, à cause de son 
alcoolisme, ses enfants lui sont retirés. 


Peu après, cette même année 1888, lors 
d’une grande réunion publique organisée à 
la New York Academy of Music, Margaret 
affirme que les bruits mystérieux à l’origine 
de toute l’histoire n'étaient en rien surnatu- 
rels : leur mère étant très superstitieuse, 
Catherine et elle avaient décidé de lui faire 
une farce, produisant les sons principale- 
ment grâce à des mouvements des pieds 
mais aussi par d’autres moyens. 


Les spirites s’indignent de ses aveux, affir- 
ment qu’il s’agit de mensonges prononcés 
en échange d'argent et, qui sait, sous l’in- 
fluence de l’alcool. Margaret se rétracte 
quelque temps plus tard et, pour gagner sa 
vie, reprend ses activités de médium. 


Elle meurt à New York le 8 mars 1893 ; 
Catherine s'est éteinte dans la même ville 
l'année précédente, le 2 juillet 1892. 


Toutes deux ont fini leurs jours dans la 
pauvreté. 


© National 
_Associatio 


Ne Spiritualiatÿ : 
‘à la Loud 


_ Alkance | h À 


Après son arrivée sue à 

ER 5h en 1852, le spiritis 

a entraîné la formation d'un 
grand au: de groupes) F 


| Dawson ue, et d'autres! 


spirites fondent la Bri 
-National. Association 


| Spiritualists en 1873. 


Dans un premier tempé, 


elle publie les informations 
la concernant dan le 
Spiritualist, journal! ! 1de 
: William H. Harrison ; mais, 
suite à des querelles 'intes- 


| tines, elle opte en 1879 


les colonnes des Spirisal 
Notes puis, en 1881, F. 


celles de Light, revue lancés | 
| par Rogers cette année-là! 2 


De nouvelles disscbsibré 


apparaissent bientôt au bin: 


| par la London Spir 
| Alliance. 


| Rogers est à PA ue 


“prenante dans sa création 
«côtés de l'un de ses co 


À au sein de la SPR, 

| William Stainton, 
|'enseignant 

| l'University Collège 

|: (1871-1890), ce derni ra est 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


R 
© 
um 
d 
5] 
= 
pl 
‘4 
Le 
— 
A 
a 
pal 
Ÿ 
pl 
d 
Le] 
ot 
# 
[rm 
© 
+ 
Ô 
[74 
‘© 
q 
ne 
ci 
[| 
ÿ 
pa 
A 
re) 
pa 
… 
ri 
© 
a 
& 
À 
œ 
À 
Led 


Allan Kardec, 


élaborateur d'une doctrine 


Hyppolite Léon Rivail 


| devient Allan Kardec 


Dans l'Hexagone, le spiritisme fait ses pre- 
miers pas parmi les socialistes et les saint- 
simoniens. Comptant dans ses rangs 
Victorien Sardou, auteur dramatique pro- 
mis à un bel avenir, ainsi que Didier, un édi- 
teur, un petit groupe s'est rapidement 
formé : il rassemble des informations sur les 
phénomènes se produisant  outre- 


| Atlantique et mène des expériences dont les 
| comptes-rendus, de même que les messages 


de l'au-delà délivrés par les médiums, sont 
soigneusement notés sur des cahiers. Sur le 
conseil d’un esprit, ils sont confiés à une 
personne ayant récemment rejoint le cer- 


cle : Hyppolite Léon Rivail. 


Né à Lyon en 1804, au sein de la petite 
bourgeoisie gagnée aux idées libérales, ses 
parents l’envoient à l’âge de dix ans dans un 
établissement qui vient d'ouvrir ses portes à 
Yverdon (Suisse) : fondé par un franc- 
maçon, Pestalozzi, l'enseignement que l’on y 
dispense s'inspire des écrits de Jean-Jacques 
Rousseau. L'homme influence profondé- 
ment Rivail et le conduit à se pencher sur 
les formes de pédagogie mettant en œuvre 
des principes démocratiques. En consé- 
quence, alors qu’il sest installé à Paris et 
qu’il n'a encore que vingt ans, il ouvre un 
cours privé où il applique les méthodes de 
Pestalozzi. Républicain et libéral, persuadé 
que l'éducation est le meilleur moyen de 
résoudre les problèmes sociaux, il consacre 
plusieurs ouvrages à ce sujet, dont un Plan 


\ proposé pour l'amélioration de l'éducation 


publique (1828). C'est pour son travail dans 
ce domaine qu’il est d’abord connu. Puis sa 
vie change du tout au tout. 


M. Marere engineer rec... , d'Edward Isidore Buget, 1873 


Allan Kardec 


Nous sommes en 1854. Même s’il s'est déjà 
intéressé au magnétisme animal, Rivail n'est 
guère tenté par la mode des tables tour- 
nantes. Son ami Carlotti tente cependant 
de l'en convaincre et, passant outre ses réti- 
cences, il finit par assister à des séances. 


Pendant l’une d'elles, un médium lui fait 
une incroyable révélation : dans une vie 
antérieure, il était un druide du nom 
d’Allan Kardec. Rivail le croit, fait siens 
tant le pseudonyme que le concept de réin- 
carnation. 


C'est par la suite qu'on lui apporte les 
fameux cahiers, une cinquantaine au total. 
En les lisant, Kardec découvre des éléments 
qui, rassemblés et ordonnés, lui paraissent 
susceptibles de fournir les bases d’un nouvel 
enseignement. Persuadé que celui-ci est à 
même d’apporter la consolation à l’huma- 
nité, puisque l’on y trouve l'affirmation du 
progrès éternel des âmes et des incitations à 
l'élévation morale, il s’attèle à la tâche. 


Le kardécisme : 


principes et diffusion 

En 1857, il publie Le Livre des Esprits, son 
œuvre majeure, qui renferme la doctrine de 
ce qu’il nomme lui-même spiritisme (aupa- 
ravant, le mouvement était appelé spiritua- 
lisme) : Kardec décrit la nature des êtres 
immatériels, le monde auquel ils appartien- 
nent, les moyens dont ils usent pour appa- 
raître aux hommes et les rapports qu’ils 
entretiennent avec eux ; il parle également 
de morale, évoque lavenir du genre 
humain. 


Par la suite, il crée la Revue spirite (1858) et 
écrit d’autres livres : Quésé-ce que le spiri- 
tisme ? (1859), Instruction pratique sur les 
manifestations spirites (1860), Le Livre des 
médiums (1861), L'Évangile selon le spiri- 
tisme (1864), Le Ciel et l'Enfer ou la Justice 
divine (1866) et enfin La Genèse (1868). 


Kardec donne ainsi naissance à un courant 
du spiritisme, le kardécisme, qu’il dote 
d'une véritable doctrine. Il explique que 
l’homme est formé de trois parties : le corps 
voué au trépas, l'âme immortelle et enfin, 
les reliant ensemble au cours de la vie, une 
enveloppe fluidique qu'il baptise « péris- 
prit ». Quand quelqu'un meurt, son âme 
met du temps à se libérer de celui-ci, et c'est 
là l'origine des fantômes et des apparitions : 
dans certaines circonstances, le périsprit 
peut être vu ou manifester sa présence au 
travers des phénomènes dits surnaturels. 


Plus fondamentale encore est la croyance en 
la réincarnation, ce qui distingue le kardé- 
cisme du spiritisme anglo-saxon : si un 
individu a mal agi durant une vie donnée, la 
suivante lui offrira l'opportunité de se 
racheter ; s’il s'est bien comporté, sa pro- 
chaine existence sera meilleure. La régres- 
sion n'est pas de mise dans cette philosophie 
qui se base à la fois sur la pédagogie et sur 
l'idée de progrès universel. Lesprit connaît 
une foule d’incarnations successives grâce 
auxquelles il peut progresser, s'élever ; toutes 
constituent une étape dans le long chemi- 
nement qui, peu à peu, le conduit vers la 
perfection. 


Kardec ne se contente pas d'exposer ses 
idées dans ses livres : il voyage également 
par toute la France pour les diffuser. À 
chaque fois, malgré les polémiques que sus- 
cite le spiritisme, le succès est au rendez- 
vous. Ses idées empreintes de morale et 
d'optimisme, opposées au principe d'éter- 


nité des peines affirmé par le christianisme, 
connaissent un succès retentissant, en parti- 


culier auprès des classes populaires. Des 
groupes spirites se créent dans la plupart 
des villes françaises et, parmi elles, Lyon ne 
tarde guère à occuper la première place : en 
1862, on y trouverait déjà plus de 30 000 


adhérents. Les cercles spirites ne se conten-" 


tent pas de converser avec les esprits : ils 
s’impliquent sur le plan social, pratiquent la 
bienfaisance et mettent en place des sys- 
tèmes de solidarité (fonds pour les chô- 
meurs, les nécessiteux.…..). 


Les successeurs de Kardec 

Allan Kardec meurt en 1869 et Pierre- 
Gaëtan Leymarie (1827-1901) apparaît 
alors, sous certains aspects, comme son suc- 
cesseur. La décennie suivante ouvre une 
période difficile pour le mouvement : il est 
attaqué par les courants matérialistes, par la 
psychologie naissante (pour laquelle les 
médiums souffrent d’une pathologie) et par 
l’Église catholique (qui condamne Le Livre 
des esprits dont des exemplaires sont même 
brûlés par le clergé barcelonaïis peu après sa 
parution). Toutefois, aidé par les efforts 
infatigables de personnalités telles que 
Léon Denis (né en 1846) ou Gabriel 
Delanne (né en 1857), le spiritisme connaît 
une nouvelle phase d'expansion dans les 


années 1880. Ayant gagné de nombreux 
pays, il tient son premier congrès interna- 
tional à Paris, en 1889. Il se développe par- 
ticulièrement aux Etats-Unis, en Indochine 
ou encore au Brésil, où Leymarie a participé 
activement à sa diffusion. 


Le spiritisme ne constitue pas pour autant 
un courant unifié : cherchant à allier science 
et religion, il comporte en lui-même des 
ferments de division qui commencent à 
éclater au grand jour à la fin du XIX* siècle. 
Deux tendances s'affrontent. L'une accorde 
une importance majeure au sentiment reli- 
gieux : son but est de prouver à la fois l’exis- 
tence et l’immortalité de l’âme. L'autre, 
considérée par la précédente comme une 
déviance, s'attache principalement à l'étude 
des phénomènes médiumniques : elle 
contribue à établir une nouvelle discipline, 
la recherche psychique, qui deviendra 
métapsychique au début du siècle suivant. 


Daniel Dunglas Home, 
le plus grand médium 
de tous les temps ? 


Daniel Dunglas Home naît en 1833 dans le 
village écossais de Cume, non loin 
d’Edimbourg. Sa mère possède, dit-on, le 
don de double-vue et, au regard des éton- 
nantes capacités qu’il manifeste très tôt, il 
paraît en avoir hérité. Ainsi, dès l’âge de 
quatre ans, il annonce des événements peu 
de temps avant qu'ils ne se produisent. 
Orphelin à neuf ans, il est adopté par sa 
tante, Mr Cook, qui l'amène avec elle en 
Nouvelle-Angleterre. À treize ans, il prédit 
la mort d’'Edwin, l’un de ses camarades, 
lequel décède effectivement peu après. 


En 1851, il doit quitter la maison de 
Mr Cook : face aux phénomènes inquié- 
tants qui se sont multipliés en sa présence 
(des coups frappés dans la demeure, des 
tables qui se déplacent toutes seules), elle 
laccuse d'être possédé. 


Mais tout le monde ne considère pas avec 
autant d'horreur les pouvoirs du jeune 
homme : au contraire, à une époque où l’on 
se passionne déjà pour les tables tournantes, 
ils vont susciter un profond intérêt. 
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Bientôt, Home devient une véritable célé- 
brité. Hormis en Italie, d'où il est expulsé 
(ses capacités lui valent l’hostilité des auto- 
rités et particulièrement des religieux), tous 
les pays européens se disputent sa présence ; 
admiratifs, plusieurs souverains lui accor- 
dent même leur protection, comme le roi de 
Bavière, le Tsar de Russie ou l'Empereur 
des Français, Napoléon III. 


Son succès, il le doit sans doute en partie à 
son charme et à son caractère aimable. Mais 
il s'explique surtout par l'étendue et la mul- 
tiplicité des dons qu’il manifeste en état de 
transe : capacité à saisir des braises sans être 
brûlé, clairvoyance, élongation de son corps, 
matérialisations (ectoplasmiques ou non), 
phénomènes lumineux ou sonores (on 
entend, selon les cas, de la musique ou des 


| voix d’esprits), télékinésie.… Et à tout cela, 


il faut encore ajouter la lévitation. Selon les 
témoins, il réalise cet exploit à une cinquan- 
taine de reprises. 


En 1866, par exemple, il atteint le plafond 
d’une pièce et, pour démontrer aux specta- 
teurs qu’ils n'ont pas été les jouets d’une 
illusion, il y trace une croix avec le crayon 
dont il a pris soin de se munir. Autre cas 
demeuré fameux : le 16 décembre 1868, en 
Angleterre, face à plusieurs témoins (Smith 
Barry, Lord Adare, Lord Lindsay et le capi- 
taine Wynne), il s'élève dans les airs, passe 
par la fenêtre à demi ouverte de la chambre, 
flotte à vingt mètres au-dessus du sol puis 
rentre, par une autre fenêtre, 
dans le petit salon qui voisine la 
pièce qu'il vient de quitter. 
Devant l'étonnement de Lord 
Adare, il réitère derechef l'ex- 
ploit. 


Ce qui contribue aussi forte- | 
ment à la célébrité et à la posté- 
rité de Home, c'est que, de son | 
vivant, personne na été en | 
mesure de détecter des fraudes 
au cours de ses démonstrations. Û 
Ce nest pas faute, pourtant, | 
d’avoir étudié le médium. 
Mandatée par l’université de 
Harvard, une commission 
assure qu'en sa présence, une 
table a bougé puis s'est élevée à 
plusieurs centimètres du sol, | 
tandis que le plancher s'était 
mis à vibrer. En 1871, sir 
William Crookes, célèbre chi- 
miste, publie dans le Quarterly 
Journal of Science les résultats de 
ses expériences : elles attestent 
notamment le pouvoir de télé- 
kinésie de Home. 


Outre ces conclusions venues À 
s'ajouter à un grand nombre de | 
témoignages positifs, deux élé- 
ments semblent plaider en 
faveur de véritables pouvoirs. 


D'abord, contrairement à d’autres, Home 
na pas besoin de conditions bien spéci- 
fiques pour opérer : il se satisfait de salles 
aux ambiances les plus variées et même les 
discussions du public ne le dérangent pas. 
Ensuite, il échoue parfois à montrer ses 
talents : la chose est arrivée durant les expé- 
riences menées par Crookes ou encore à 
Saint-Pétersbourg, en 1870. 


Pour ceux qui croient aux phénomènes spi- 
rites, c'est la preuve qu’il n'est pas un impos- 
teur : les pouvoirs médiumniques ne se 
déclenchent pas sur commande, alors que 
des fraudes habiles, elles, réussissent 
immanquablement. Bien sûr, dans le camp 
adverse, on avancera plutôt que si échec il y 
a, c'est que l'on avait pris des précautions 
suffisantes pour empêcher lesdites 
fraudes. 


Daniel Dunglas Home meurt en 1886 de la 
tuberculose dont il souffre depuis son 
enfance. Bien des années plus tôt, en 1862, 
celui que certains considèrent comme le 
plus grand médium de tous les temps avait 
publié ses mémoires : Révélations sur une vie 
surnaturelle. 


Daniel Dunglas Home en lévitation 


Henry Slade, 


de l'ascension à la chute 


Probablement né vers 1835-1840 (les 
sources divergent sur ce point), Henry 
Slade commence à se faire connaître aux 
États-Unis, au début de la décennie 1860, 
pour ses capacités médiumniques. Une 
quinzaine d’années plus tard, l’université de 
Saint-Pétersbourg souhaitant mener des 
recherches sur le spiritisme, Blavatsky et 
Olcott reçoivent pour mission de trouver un 
médium adéquat. Le choix des deux princi- 
paux fondateurs de la Société théosophique 
se porte alors sur Slade car son usage des 
« ardoises spirites » leur paraît approprié. 


Cette technique, dont il semble l'inventeur, 
consiste à utiliser des ardoises d'écolier sur 
lesquelles apparaissent des messages écrits à 
la craie, sans que le médium n'ait apparem- 
ment eu de contact avec elles. 


En 1876, Henry Slade entame ainsi un long 
voyage. En juillet, il arrive à Londres et s'y 
attarde plusieurs semaines. Au cours des 
nombreuses séances qu'il donne dans la 
cité, il ne s'en tient pas aux seules ardoises 
mais produit également des phénomènes de 
matérialisation ou de télékinésie (des ins- 
truments de musique se mettent à jouer par 
eux-mêmes, des meubles se déplacent ou 
s'envolent.…). 

Le succès est au rendez-vous et la presse 
relate ses exploits : pour l'éditeur du 
Spiritual Magazine, J. Enmore Jones, on a 
enfin trouvé le successeur de Daniel 
Dunglas Home ; pour un journaliste du 
World, qui publie le 30 août le long compte- 
rendu d’une séance au cours de laquelle il 
était seul avec Slade, ces manifestations 
aussi impressionnantes qu'inexpliquées ont 
de quoi laisser le témoin à la fois perplexe et 
sidéré. Cela vaut également pour les scien- 
tifiques ou les personnes habituées à 
démasquer les imposteurs : en septembre, 
lors d’une réunion de la British Association 
for the Advancement of Science, Lord 
Rayleigh affirme avoir étudié Slade avec un 
illusionniste professionnel qui n'est pas par- 
venu à déceler la moindre technique frau- 
duleuse. Slade fait également forte impres- 
sion sur Alfred Russel Wallace et même, 
semble-t-il, sur Frank Podmore. 


Cependant, la réputation du médium va 
bientôt être entachée. Ray Lankester, zoo- 
logue hostile au spiritisme, a décidé de voir 
par ses propres yeux les prétendus prodiges 
de Slade. En compagnie de son ami, le doc- 
teur Donkin, il se rend à une première puis 
à une deuxième séance. 


Durant celle-ci, sans crier gare, il arrache 
une ardoise des mains du médium : bien 
que les esprits ne soient pas encore censés 
avoir écrit dessus, il y découvre un message 
déjà tout prêt. 


Henry Slade 


Pour Lankester, c'est la preuve d’une fraude, 
et il publie sa découverte dans le Times du 
16 septembre, lançant ainsi une violente 
polémique. Slade, défendu par de nombreux 
spirites, proteste en affirmant qu'au 
moment même où l’ardoise lui était arra- 
chée, il a entendu l'esprit se mettre à écrire ; 
il déclare aussi l'avoir signalé à l’assistance, 
mais ses mots se seraient selon lui perdus 
dans le brouhaha provoqué par l'incident. 


Dans le camp adverse, celui des sceptiques, 
des hommes tels qu'Edmund Gurney ou 
Henry Sidgwick défendent la thèse de l’im- 
posture. L'affaire connaît également des 
développements judiciaires, car Lankester a 
saisi la justice au motif que Slade soutire de 
l'argent au public sous des prétextes falla- 
cieux (il en coûte en effet une livre à qui 
veut être témoin de ses prouesses). 


Un premier procès a lieu le 1* octobre 1876 
au tribunal de police de Bow Street : si qua- 
tre témoins (dont Wallace) affirment que le 
prévenu possède bel et bien des pouvoirs 
médiumniques, la cour écarte leurs témoi- 
gnages, estimant qu'elle ne peut se pronon- 
cer qu'à partir d'éléments correspondant 
aux lois naturelles connues, et donne raison 
à l’accusation en condamnant Slade à trois 
mois de prison. 


Celui-ci fait appel et, pour des raisons tech- 
niques, obtient sa relaxe. Il quitte aussitôt 
l'Angleterre avant que Lankester n'ait pu 
lancer une nouvelle procédure. Toutefois, 
alors qu'il se trouve à Prague, il lui écrit 
pour lui proposer un marché : s’il le laisse 
rentrer à Londres, il acceptera de se sou- 
mettre, en privé, à toute étude scientifique 
que voudra mener le zoologue. Ce dernier 
ne répond pas, et Slade ne reviendra à 
Londres qu'en 1878, puis à nouveau en 
1887 (il adoptera alors le pseudonyme de 
D' Wilson). 
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Ses déboires londoniens ne l'ont toutefois 

pas laissé sans ressources : disposant de 
| nombreuses recommandations émanant de 
| ses soutiens, Slade se produit aux Pays-Bas, 
en Allemagne (où le célèbre magicien 
Bellachini atteste de la réalité de ses pou- 
voirs) et au Danemark. 


M I1 gagne enfin Saint-Pétersbourg : si la 
“ Russie connaît alors des troubles qui empé- 
chent la mise en œuvre complète des 
recherches initialement prévues, les séances 
auxquelles participe notamment Alexandre 
Aksakof donnent de bons résultats. 


| Par la suite, Slade revient en Allemagne et, 


ÉFIParkes-et Reeves. à partir de décembre 1877, à Leipzig, il fait 
“Three spirit cartes de visite”, l'objet d'expériences menées par Friedrich 
. 103, 1874 Zôllner : pour ce dernier, il s’agit d’une 


franche réussite grâce à laquelle il pense 
| avoir trouvé de quoi étayer ses théories sur 
la quatrième dimension. 


Le séjour parisien de Slade, étape suivante 
de ses voyages, se révèle bien moins fruc- 
tueux : ni Charles Richet, qui le rencontre 
en une occasion, ni Camille Flammarion, 
qui mène sur lui une enquête beaucoup plus 
poussée, n'obtiennent des preuves irréfuta- 
bles de ses pouvoirs. 


| Slade quitte peu après l'Europe pour 
l'Australie, séjour que James Curtis raconte 
dans un ouvrage intitulé Rusflings in the 


Golden City (1894). 


Des mouvements ésotériques en plein éssor 
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Pour Slade, les années 1880 sont celles de la 
déchéance. En 1883, dans son livre The 
Bottom Facts Concerning the Science of 
Spiritualism, John W. Truesdell le dénonce 
comme un imposteur : il raconte qu'après 
avoir découvert, dans la salle où se déroulait 
une séance, une ardoise déjà munie d’un 
message, il ajouta quelques mots sur celle- 
ci, ce qui décontenança Slade lorsqu'il bran- 
dit finalement ladite ardoise. 


En 1885, à Philadelphie, le médium est 
examiné par la commission Seybert, groupe 
organisé par l’université de Pennsylvanie 
pour enquêter sur les phénomènes spirites. 
Un jour, ses membres se rendent compte 
qu'il se sert de son pied pour provoquer de 
soi-disant phénomènes de télékinésie ; une 
autre fois, on repère une ardoise avec un 
message pré-écrit.… 


De surcroît, si les « esprits » écrivent très 
lisiblement lorsqu'il s'agit de délivrer des 
messages d'ordre général (qu'il est donc 
possible de rédiger à l'avance), il en va tout 
autrement quand on leur pose des ques- 
tions : leur écriture devient hâtive, difficile à 
déchiffrer, sans compter que leurs réponses 
se révèlent étonnamment vagues. 


Pour couronner le tout, apprenant de la 
bouche même de Slade que Friedrich 
Zôllner ne l’a surveillé de près que durant 
quelques séances, le laissant agir à sa guise 
pendant toutes celles qui suivirent, la com- 
mission dépêche Fullerton en Allemagne 
avec pour mission d'interroger les confrères 
du chercheur disparu et ainsi, du moins l'es- 
père-t-elle, de faire la preuve que ses expé- 
riences ne peuvent être retenues comme 


valides. 


Dans ces conditions, on l’imagine, le rap- 
port publié par la commission Seybert ne 
peut qu'être défavorable. Mais pour Slade, 
les ennuis ne s'arrêtent pas là : le 2 février 
1886, le Boston Herald révèle qu'il a été 
accusé de fraude à Weston (Virginie 
Occidentale) et arrêté. 


S'il est relâché, s’il ne fait en fin de compte 
l'objet d’aucune poursuite, Slade voit sa 
réputation irrémédiablement ternie par 
toutes ces dénonciations. Il finit par tomber 
dans l’alcoolisme et la dépression ; réduit à 
la misère, il mourra en 1905. 


Elie Cabrol and the spirit apparition of the Vicomte 
de Renneville, d'André-Adolphe-Eugène Disderi, 1859 


Victoria Woodhull, 


médium, femme d'affaires 
et candidate à la présidence 


des États-Unis 


De son nom de jeune fille Victoria Claflin, 
elle est née en 1838 à Homer, dans l'Ohio 
(Etats-Unis). Durant son enfance, de même 
que sa sœur Tennessee, elle voyage avec sa 
famille : celle-ci, à la fois pauvre et excen- 
trique, donne des spectacles mêlant voyance 
et médecine au cours desquels elle propose 
aux spectateurs divers remèdes, certains 
psychiques. À 15 ans, Victoria se marie avec 
Canning H. Woodhull, un médecin, ce qui 
ne l'empêche pas de continuer à officier 
comme diseuse de bonne aventure puis 
comme médium, toujours en compagnie de 
sa sœur. Elle divorce en 1864 et épouse par 
la suite le colonel James H. Blood qui lui 
fait connaître de nombreux mouvements 
réformistes de l'époque. 


En 1868, Victoria et Tennessee se rendent à 
New York. Selon Woodhull, elles auraient 
entrepris ce voyage suite à une vision impli- 
quant Démosthène (384-322 avant J.-C.), 
homme d’État grec célèbre pour ses talents 
d'orateur. Quoi qu'il en soit, les deux 
femmes rencontrent un riche entrepreneur 
spécialisé dans la navigation et le chemin de 
fer, Cornelius Vanderbilt, qui s'intéresse 
beaucoup au spiritisme. On dit qu'elles lui 
révélèrent de précieuses informations qui 


lui permirent de surmonter sans encombre 
‘le scandale Fisk-Gould qui, en 1869, pro- 
voque un brusque effondrement du cours 


de l'or. 


Toujours est-il que Vanderbilt aide les deux 
sœurs à fonder leur propre société d’agents 


de change, Woodhull, Claflin & Company. 


Lancée en janvier 1870, elle rencontre un 
franc succès, à la fois grâce à sa nouveauté 
et grâce au talent des deux femmes. Avec les 
sommes importantes que leur rapporte leur 
nouvelle activité, elles lancent la même 
année le Woodhull and Claftins Weekly, jour- 
nal réformiste défendant les droits des 
femmes ainsi que des projets tels que l'ins- 
tauration de principes moraux équivalents 
pour les deux sexes ou la légalisation de la 
prostitution. 


De nombreux articles de la revue sont écrits 
par Stephen Pearl Andrews, inventeur de a 
« Pantarchy », une utopie sociale rejetant le 
mariage traditionnel au profit de l'amour 
libre et promouvant la gestion collective de 
la propriété et l'éducation en commun des 
enfants. Victoria Woodhull présente ses 
propres conceptions sur ces thèmes dans 
des textes publiés en 1870 dans le Nes York 
Herald et réunis en 1871 dans un livre inti- 
tulé Origin, Tendencies and Principles of 


Government. 


S'ils avaient été jusqu'ici échaudés par sa 
réputation et par certains sujets abordés 
dans son journal, les chefs du mouvement 
pour le droit de vote des femmes apprécient 
les discours que Woodhull donne sur ce 
thème et décident de faire une tentative 
pour lintégrer parmi eux. Susan B. 
Anthony l'invite à la National Woman 
Suffrage Association : très vite, grâce à ses 
talents d'oratrice, elle s’impose comme une 
concurrente pour la direction de lorganisa- 
tion. Après qu'en 1872, plusieurs de ses 
membres l'eurent quittée pour fonder les 
National Radical Reformers, Woodhull est 
choisie par l’Equal Rights Party comme 
candidate pour l'élection à la présidence des 
Etats-Unis qui se déroule cette année-là. 
S'ensuit un cuisant échec. 


Toujours en 1872, Canning H. Woodhull 
fait sa réapparition et vient s'installer chez 
son ancienne épouse et le colonel Blood : ce 
ménage à trois ne manque pas de faire scan- 
dale. À l'été, pour des raisons financières, le 
Woodhull and Claflins Weekly cesse de parat- 
tre (peu de temps auparavant, il avait publié 
la première traduction anglaise du 
Manifeste communiste de Marx et Engels). 
Mais les difficultés ne s’arrêtent pas là : face 
aux attaques visant sa moralité, Victoria 
Woodhull affirme dans une publication que 
le respectable et respecté révérend Henry 
Ward Beecher entretient une liaison amou- 
reuse avec l’une de ses paroissiennes, mariée 
de surcroît. Cette allégation lui vaut d’être 
emprisonnée avec sa sœur. Sept mois plus 
tard, elles sont acquittées. 


Suite au divorce de Victoria (1876) et à la 
mort de Cornelius Woodhull (1877), les 
deux femmes se rendent en Angleterre. Il 
semble que leur voyage, débuté en 1878, ait 
été financé par les héritiers de l’entrepre- 
neur, désireux d'éviter un conflit à propos de 
l'héritage. 


À Londres, Victoria donne des conférences 
et, durant l’une d’entre elles, elle fait la 
connaissance d’un riche banquier, John 
Biddulph Martin, qui tombe sous son 
charme et désire l'épouser ; toutefois, il lui 
faut triompher de l’hostilité de sa famille, si 
bien que le mariage n'est célébré qu'en 1883. 


Les deux sœurs se font remarquer par leurs 
œuvres de bienfaisance et, bientôt, elles sont 
acceptées par la haute société britannique. 
Victoria Woodhull publie de nouveaux 
livres, comme Sérpiculfure, or the Scientific 
Propagation of the Human Race (1888), 
Garden of Eden : Allegorical Meaning 
Revealed (1889), The Human Body the 
Temple of God (1890) ou encore 
Humanitarian Money : The Unsolued Riddle 
(1892). Avec sa fille Zula Maud Woodhull, 
elle édite de 1892 à 1901 l'Humanitarian 
Magazine, périodique consacré à l’eugé- 
nisme. 
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Rencontre avec une sibylle 


ce5# modeste, comme l'indique un ancien proverbe, bien que cela soit remis en question par Sydney Smith, qui croit que 
poinbcommun est que les deux mots commencent par la lettre M. La modestie cependant — si l'on néglige la question du 
Csbune qualité que j'ai, lors de mes enquêtes mystiques et autres entreprises tortueuses, rencontrée bien plus souvent que 
aurais cru. Je viens d'en rencontrer deux incarnations, rencontres que je me hâte de coucher sur papier, ne serait-ce que pour 
chique les gens âgés en général et les médiums en particulier ne sont pas prompts à se montrer modestes et discrets. 


Ma première personne modeste est un médium photographe, la seconde est une sibylle. J'aurais pu espérer une certaine timidité chez 

MO Premier mais j étais surpris de la trouver chez la seconde. J'appris d'un médium qu'un médium photographe venait de s’instal- 

(Men dansimen voisinage et la parution d'une publicité me fit me souvenir des expériences précédentes que j'avais moi-même vécues 
à cet égard. 


A Médium devenue célèbre, Mme Guppy, née Mile Nicholl, était, avant son mariage, une photographe de Westhourne Grove. Pour 
autant que je sache, c'était elle qui avait appliqué aux habitants des Terres d'été cette nouvelle invention terrestre. Toujours à l'af- 
Ljüt de nouveautés dans le domaine occulte, je suis allé rencontrer Mlle Nicholl et me suis fait tirer le portrait, espérant au moins 
I wrouverndesprit de ma grand-mère décédée ou de ma vieille tante montant la garde près de moi, comme je l'avais vu sur-dénom- 
Dreux portraits exposés. Je dois admettre qu'il existe une sorte de qualité théâtrale aux esprits, faisant naître l'idée qu'ilsse sont 
[MAGbillés rapidement lorsqu'ils se sont fait photographier. De fait, si ce nest pas impoli de le formuler ainsi, us ressemblaient plus à 
désbaillons animés qu'à de respectables fantômes domestiques. Cependant, tant que j'avais mes fantômes, je me moquais de leur\ 
Mienue, «La tenue de soirée n'était point exigée », aurais-je dif si je m'étais tenu devant l’un des casinos les moins courus de Paris 
ou «inutile de bien S'habiller », si j'avais voulu me montrer simple, Je restai assis patiemment au travers d'un nombre‘intalcula- 
ble de poses'et l'opératrice me dit que j'étais entouré d'esprits. Je le suis toujours, selon les médiums, mais mes esprits doivent être 
incroyablement asociaux car ils me parlent rarement et, ce jour-là, ils refusèrent de se montrer, à l'instar du gentilhomme timide 
quina résisté aux gardiens de prisan pour ne pas apparaître dans le Graphic, qui voulait une image lumineuse de sa physionomie 
intéressante. I y avait une tache sur l'un des négatifs et l'on m'assura que c'était un esprit. Je ne voyais pas les choses Sous cet angles 
|Frustrée ce jour-là, mon anxiété demeura latente, mais ne disparut jamais. Je souhaitais toujours qu'un habitant de l'autre monde 
fasse une apparition et je continuai de me faire photographier, jusqu'à passer pour l'homme le plus vaniteux au monde dans | EP) 
Pair qu'un artiste se révélerait médium malgré lui. J'avais entendu parier de telles personnes, mais n'en ai jamais rencontré. | 


J'étais sérieux dans mon entreprise car je pensais que, si mon souhait était exaucé, toute possibilité de tromperie écartée, alors lobe, 
jectivité du phénomène serait garantie. d ce moment-là, j'étais suffisamment hérétique pour croire que la plupart des fantèmes. 
tatent dus à du porc mal cuit ou à de la viande avariée et que les coups qu'ils frappaient étaient le fruit des orteils du médium quid 
Mhouvait bien faire ce qu'il voulait lors d'une séance dans le noir. je \ 
Cependant, peu de temps après, M. Buguef, célèbre photographe spirite, vint à Londres. Il acceptait les clients pour la modeste" 
sommedetrente shillings par portrait. Cela aurait été bien au-delà de mes moyens, mais je présume que mon soubait était conn 1 
| puisquele gentilhomme ma invité à poser gratuitement. Inutile de dire que j'ai accepté. J'étais sûr que M. Buguet ne connaissait 
ni ma grand-mère ni ma vieille tante et que tout portrait que je pourrais obtenir de lui serait ahthentique. Je messuis assiset, au 

stade mon épaule, lorsque le négatif fut tiré, se trouvait une femme en train de me bénir. Je ne sais absolument pas comment 
G : 000 là car j'ai surveillé la moindre étape et j'ai choisi moi-même ma plaque. Ceci dit, elle ne ressemblait à aucune per- | 


Pourtant MBuguet nest pas mon photographe modeste. Satisfait de ce suctès, j'ai fait appel à un gentilhomme dont la publi 
paraissait dans le Medium, mais celui-ci était « retenu ». Je lui écrivis pour demander une entrevue, mais ilne répondit poin 
doré cela, sa publicité continuait de paraître et je voyais dans plusieurs journaux des relations immortalisées avec des espri 
SuÔb. Je ne comprenais pas pourquoi ce monsieur refusait de me recevoir pour quemoi aussi je soismmortalisé dans ter 
Laussi modeste fut la sibylle. Je lui écrivis et quelqu'un me répondit, pour refuser poliment, Mais je n'en auais pas, 
qu'une sibylle dans le monde. Je me présentai chez la seconde sans l'avoir appeiée ou prévenue: Elle n'acueillit 
édai à l'étage d'une maison plutôt cassue de banlieue. 2 \ 4e 
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Des mouvements ésotériques en plein essor 


ne dé ma connaissance. 


> 2 
‘ | s . L"e 
.< Ellesnous rejoindra sous peu », dit le gentilhomme, avant de commenter se cureriles dents. 
+ vr AS PO 04 
| Elle nous rejoignit une minute plus tard et jamais Le fruit de mon ima: ne fut. 
= | théré mais réalisai subitement que mon idéal devait peser cent viniat kil faié une fe 
— Mdun âge indéterminé, mais à l'air bienvellant. Pourtant, l'idée qui pri if, lorsque l'on egar 
| naït trop de place. Je ne pouvais mempécher de penser au mari qui avait décréténe pas aimer 
\ deux minces. Une fois de plus, je me demandai avec étonnement sil’ kom » QUE se curaié toufoursil 
Y à : hé . 


pére. ‘ , 


D" 


KM 


ésouhaitais tester les pouvoirs de la sibylle et, de quelques passes de ses grosses mains, l'homme la plongea rapide= 
Time semblait quelle sombrait dans une sieste digestive, mais je fus informé que c'était un sommeil magnétique. 
n'être le: cas. Mon nez me KS x en touf cas que la sd avait bel et bien ÿs “ qu aa 


Paré deux mèches de LI puisque j'avais entendu dire que la sibylle était douée de psychométrie. Je lui tendis la 
re et elle se mit immédiatement à me décrire des scènes qui lui traversaient l'esprit. Elle tenait toujours la mèche de cheveux 
dit quéla personne à qui appartenaient les cheveux était faible, malade. C'était vrai, mais je pensai que cela pouvait être 
dvinetée Je dois cependant ajouter qu'il était impossible que la sibylle me connaisse. Elle n'avait même pas entendu mon nom. 


Elle dérivis ensuite une chambre, dans laquelle une personne, qu'elle ne voyait pas, était couchée. Une femme portant une robe 
| bleue était penchéeau-dessus de cette personne. Là encore, cela pouvait découler de sa déduction de ce que la mèche de cheveux était 
celle d'un invalide. L'i image de la robe bleue était exacte, mais suffisamment générique Pour qu Al s'agisse d'une coïncidence. 
1 Cependant, da sibylle me surprit ensuite en déclarant : « Je remarque que, sur la table de chevet où se trouvent les médicaments, du 
M'ait aétérenversé, en grande quantité, et pas épongé. » C'était un détail trivial, que j'ignorais à l'époque, mais qui me fut confirmé 
par la suite.” | 


Ellerse init alors à décrireun autre tableau, où la personne en robe bleue était _—_. une pile, où des assiettes étaient accrochées Par, 
fout, en compagnie d'un gentilhomme quelle décrivif précisément. C'était le propriétaire de la maison où se frouvaitile malade qui 
passionnant pour les vieilles assiettes, avait transformé sa salle à manger en une sorte de magasin de porcelaine. ». 


| Cétait curieux, mais pas encore convaincant. Il me semblait que l'influence de la personne qui m'avait donné les cheveux était phis 
forte que les cheveux eux-mêmes. La seconde mèche de cheveux fut un échec retentissant. Elle me dit qu'il s'agissait aussi d'uneper- 
sonne malade, mais qui ne souffrait pas de la même maladie. Elle était sûre qu'il s'agissait de deux personnes di ifférentes « € 
demanda de sentir la différence de texture. Je suis désolé pour la sibylle, mais je dois dire que les deux mèches provenaient 
même personne et avaient été coupées au même moment, mais pas à la même place, ce qui expliquait qu'une partie soit plus soye: 
vque l'autre. el 
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Quant autest de la clairvoyance de la sibylle, il ne fut pas très satisfaisant. Elle lut l'inscription sur une carte alors que ses yeux 
Léfaient bande, en la pressant sur son front. Ceci dit, des expériences passées avec un bandeau me permettent de savoir qu'ilest a Fe 
ficile déss'assurer qu'une personne ait les yeux correctement bandés. 


its l'ensemble, je ne me suis jamais remis de ma déception quant à l'apparence physique de la sibylle. Si elle avait été jolie et. 
l'honelée, comme Mile Annie Eva Fay, ou comme Mile Sbowers et Mile Florence Cook, j'aurais été disposé à voir mieux quete 
Pcorcidences et à sourire de ses échecs. Il nous est facile de nous laisser emporter par nos sentiments sur de tels sujets. La sibylle était 
grosseauait mangé des cignons ct aurait mieux paru si elle s'était coiffée. Je dois donc reconnaîtreique je fus frustré d'avoir à payer 
Lantarifexorbitant au gros homme — et pas à la Sibylle — qu'il prit lors d'une pause avant de se remettre à se curer les dents. Je sr= 
Wuisde la maison, persuadé qu'aucun des deux partis n'avait été content de l'autre. Je crois bienique j'aurais pu inconsciemment 
4. 1 ma déception face à la sibylie et quelque chose de Ds déplaisant encore à l'encontre de son compagnon: 
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Charles Maurice Davies, Mystic London, Londres, Tinsley Brothers, 175) 
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Pa Sydney pr (1771-1845), écrivain et prêtre anglais. (Wikipedia) ose 
F5 Édouard Isidore Buguet (1840-1901), photographe français. À partir de 1871. afin ‘de simule 
M de nombreux arficles le présentant comme un photographe-médi um capable de faire apparaître 
M le sujet aura le plus fortement pensé au moment de la prise du cliché, En 4875; ja. Super here 

déjà impressionnée d'un sujet ou d'une poupée en mouvement: ou insuffisamment 5 


€ | 
La Ce 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


Cora Scott, celle par qui 


| s'expriment les esprits 


Au fil de sa vie, elle adopte les patronymes 
de ses maris successifs, si bien qu'on la 
connaît successivement sous les noms de 
Cora Scott, Cora Hatch, Cora L. V. Tappan 
et Cora L. V. Tappan-Richmond. Elle voit 
le jour en 1840, aux Etats-Unis, et d’aucuns 
affirment qu'elle est née coiffée, c'est-à-dire 
avec une membrane sur la tête, particularité 
qui donne lieu à une superstition assez 


| répandue : on croit en effet que les enfants 


possédant ce voile à la naissance sont pré- 
disposés à la magie ou aux pouvoirs psy- 
chiques. 


Sa famille, séduite par les enseignements de 
l'Église universaliste d'Amérique, s’installe 
en 1851 dans la communauté de Hopedale 
(Massachusetts) : dirigée par Adin Ballou, 
on y prône l’abolitionnisme, la non-violence 
et des théories d’inspiration socialiste. 


Plus tard la même année, trouvant cette 
communauté trop peuplée, les parents de 
Cora obtiennent de Ballou l'autorisation 
d’aller fonder un établissement similaire à 
Waterloo (Wisconsin). Peu après, la petite 
fille commence à manifester de surpre- 
nantes aptitudes : elle tombe dans des états 
de transe durant lesquels elle écrit des mes- 
sages et parle d’une façon qui paraît fort 
étrange pour son âge. 


En seulement quelques années, elle devient 
une figure montante du mouvement spirite. 


Vers quinze ans, en divers points des États- 
Unis, elle donne des séances publiques où 
elle disserte sur des sujets choisis au hasard 
par l'assistance, avec une éloquence et une 
érudition pour le moins désarmantes. 


Pour les témoins, parmi lesquels se trouvent 
des scientifiques, il n'y a guère de doute : 
compte tenu de sa jeunesse, ce nest pas 
Cora elle-même qui parle pendant ses 
transes, mais bien des esprits s'exprimant 
par son truchement. 


Mariée pour la première fois à seize ans, 
divorcée avant peu, elle officie à Baltimore 
plusieurs années avant de se rendre à 
Londres en 1873. Là, elle donne plusieurs 
centaines de représentations qui font forte 
impression, notamment sur Frank 
Podmore : il soulignera par la suite la clarté 
de ses propos sur des thèmes aussi variés 
que pointus, l’absence des artifices généra- 
lement employés par ce type de médium ou 
encore sa capacité à composer spontané- 
ment d’harmonieux poèmes. 


De retour aux États-Unis, Cora épouse 
William Richmond et s'installe à Chicago. 
Elle y dirige la First Society of Spiritualists 
et s'impose comme l’une des principales 
personnalités du spiritisme américain, tan- 


dis que son époux travaille à ses côtés 
comme éditeur et agent littéraire. 


En 1892, elle officie aux funérailles de 
Nettie Colburn Maynard, médium dont on 
raconte qu'elle travailla avec Abraham 
Lincoln. En 1893, Cora contribue à la créa- 
tion de la National Spiritualist Association. 


Anna Kingsford, grande 
rivale d' Helena Blavatsky 


Née en 1846 à Maryland Point dans l’Essex 
(Angleterre), Anna est l’une des douze 
enfants de John Bonus, commerçant et 
armateur londonien, et de son épouse 
Elizabeth Ann Schrôder. Edward Maïitland 
(1824-1897), à la fois biographe et âme 
sœur d'Anna sur le plan spirituel, voit en 
elle un « instrument spécial des dieux » et 
affirme que sa famille paternelle descend 
d'une grande lignée italienne comptant 
dans ses rangs un cardinal aux grandes pro- 
pensions mystiques. Si cette affirmation est 
fondée, elle pourrait servir à expliquer le 
don de clairvoyance que semble présenter la 
jeune fille. Petite, elle parle aux fleurs et 
pense être une fée ; très tôt, elle a des pré- 
monitions. Bientôt, elle s'intéresse à l'écri- 
ture et, à treize ans, elle rédige son premier 
roman, Beatrice : a Tale of the Early 
Christians, publié en 1863. Suivent des 
poèmes parus dans le Churchmans 
Companion puis, entre 1868 et 1872, des 
histoires pour le Penny Post, signées Ninon 
Kingsford. 


En 1867, Anna a en effet épousé son cousin 
Algernon Godfrey Kingsford, fils d’un pré- 
tre anglican qui se destine également à la 
carrière religieuse. Elle le rejoint à 
Lichfield, où il mène ses études, et y donne 
le jour à leur fille Edith. L'accouchement ne 
fait qu'aggraver sa santé depuis toujours 
fragile : asthmatique, souffrant de troubles 
nerveux, sujette à des crises d'épilepsie et de 
névralgie, il lui arrive aussi, souvent, de 
sombrer dans des états rappelant des 
transes. 


Anna Kingsford 


Autant de faiblesses qui l'empêchent fré- 
quemment de faire des efforts physiques. 


En 1870, Anna Kingsford connaît une 
révélation religieuse : Marie Madeleine 
vient la visiter à trois reprises, la nuit. Elle se 
convertit alors au catholicisme et, sans 
abandonner ses autres pseudonymes, 
adopte le nom de Mary Magdalen Maria 
Johanna. Ce choix de multiples identités 
illustre un trait particulier de sa personna- 
lité : elle paraît ne jamais avoir su avec cer- 
titude qui elle était vraiment ; l'existence la 
tourmente plus quelle ne la satisfait et elle 
pense que son karma lui interdit le repos et 
la quiétude. Ainsi le catholicisme ne la 
contentera-t-il pas très longtemps : par la 
suite, elle sera critique vis-à-vis de ce qu'elle 
considère comme son idolâtrie et son maté- 
rialisme. 


À lépoque de sa conversion, son mari 
obtient un poste à Atcham, non loin de 
Shrewsbury. Le climat local se révèle vite 
nocif pour Anna si bien que, désireuse de 
préserver sa santé mais aussi d'exercer des 
activités autres que domestiques, elle achète 
The Ladys Own Paper en 1872 et passe 
beaucoup de temps dans les locaux londo- 
niens du journal. C’est à cette période 
qu'elle rencontre Edward Maitland. Avec 
lui, elle participe à des séances de spiri- 
tisme. Elle fait également des rêves : décrits 
pour la plupart dans Dreams and Dream 
Stories (1888), ils lui apportent des mes- 
sages religieux. Au fil de ses expériences, 
Anna Kingsford découvre que sa spiritua- 
lité possède des points communs avec celles 
de grands personnages comme Jeanne 


d’Arc ou Anne Boleyn. 
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Eusapia Palladino 


Sa présence à Londres permet à Anna 
Kingsford de s'impliquer plus que jamais 
dans une lutte qu’elle a faite sienne depuis 
plusieurs années : celle pour les droits des 
femmes. Toutefois, elle s'en détache bientôt 
car, selon elle, le mouvement dénigre les 
femmes lorsqu'elles sont épouses ou mères 
et a trop tendance à provoquer un antago- 
nisme entre les sexes. Un autre de ses enga- 
gements sera cependant plus pérenne. 


Après avoir publié dans son Ladys Own 
Paper une lettre de lantivivisectionniste 
Frances Power Cobbe, Kingsford s'intéresse 
au sujet et plus largement à la recherche 
médicale. Désireuse d'en apprendre davan- 
tage, elle décide en 1874 d'entreprendre des 
études de médecine. 


Quittant sa famille, elle se rend en France. 
En 1880, elle obtient son diplôme avec un 
mémoire intitulé « De l'alimentation végé- 
tale chez l’homme » (publié à Londres en 
1881 sous le titre The Perfect Way in Die). 
Elle y déploie ses convictions végéta- 
riennes : pour elle, celui qui adopte un tel 
régime alimentaire est en meilleure santé, 
éprouve des plaisirs plus vifs, possède des 
sens plus aiguisés et un cerveau doté de plus 
grandes capacités ; il devient au final plus 
lumineux, plus pur. Cette défense du végé- 
tarisme s'accompagne d’un combat contre 
la vivisection qui, selon elle, cause non seu- 
lement des souffrances aux animaux mais 
provoque des dégâts moraux à ceux qui les 
leur infligent. 


En 1877, alors qu'elle se trouvait en compa- 
gnie de Maitland, le chirurgien William 
Fergusson, mort depuis peu, serait apparu 
pour les encourager à mener cette lutte. Ils 
publient donc des textes sur le sujet, font 
partie de l’International Society for the 
Suppression of Vivisection avant qu'un 
conflit avec les autres membres ne les 
pousse à la quitter ; en 1883, Kingsford 
organise des sociétés du même type en 
France et à Genève. 


Ces activités ne supplantent nullement 
celles qu'elle poursuit dans le domaine spi- 
rituel : au contraire, elles s’entretiennent 
mutuellement. Connue comme une voyante 
et une prophétesse, Anna Kingsford s’im- 
pose comme la principale rivale de 
Madame Blavatsky qui la surnomme, non 
sans une certaine ironie, la « mystique du 
siècle » ou la « divine Anna ». Depuis qu'elle 
est devenue catholique, la Vierge occupe 
une place majeure dans ses conceptions. En 
1881, elle publie avec Edward Maitland 
The Perfect Way, où elle affirme que la 
nature du Saint-Esprit est féminine et que 
le christianisme est une synthèse symbo- 
lique des vérités fondamentales contenues 
dans toutes les religions (ce dernier point 
rappelant les théories développées par 
Blavatsky dans sa Docfrine secrète). 


Son argumentaire, solide, se base sur des 
visions, lesquelles lui permettent d’aboutir à 
une nouvelle lecture inspirée des Evangiles, 
lecture qu'elle présente comme étant la 
seule véritable. En 1884, elle fonde à 
Londres l’'Hermetic Society, organisation à 
demi religieuse qui concurrence la Société 
théosophique et se révélera très influente 
dans les pays anglo-saxons. 


Anna Kingsford se déplace sans cesse entre 
le continent, la capitale anglaise et la mai- 
son familiale, à Atcham. Mais les maux 
dont elle souffre s’aggravent et elle doit 
combattre la douleur par des doses sans 
cesse croissantes de chloroforme et de mor- 
phine. Elle meurt à Londres en 1888 et, 
l'année suivante, est publié son dernier livre, 
Clothed with the Sun, qui contient ses « illu- 
minations ». La couverture figure la Vierge 
se tenant sur le soleil, allégorie apocalyp- 
tique de l'éternel féminin. 


Eusapia Palladino, 
de la célébrité 
aux polémiques 


Née en 1854 à Minervo Murge, petite com- 
mune de la région des Pouilles, dans le sud 
de l'Italie, Eusapia Palladino est issue d’un 
milieu paysan et ne reçoit quasiment 
aucune éducation. On raconte que, tout 
enfant, elle est témoin et victime d'étranges 
phénomènes : des coups frapperaient les 
meubles sur lesquels elle s'appuie, des yeux 
la fixeraient dans l'obscurité et d’invisibles 
mains Ôteraient les draps de son lit alors 
qu'elle est couchée. 


Très tôt orpheline, elle est employée comme 
nurse par une famille de la bourgeoisie 
napolitaine. On dit que quelques années 
plus tard, lors d’un séjour à Londres, 
l'épouse de Damiani, chercheur en sciences 
psychiques, assiste à une séance de spiri- 
tisme au cours de laquelle apparaît un cer- 
tain « John King » : il affirme l'existence, en 
Italie, d’un puissant médium qui ne serait 
autre que la réincarnation de sa fille. 


Il va jusqu’à donner son adresse précise et, 
en sa possession, Damiani se rend à Naples 
et fait la connaissance de Palladino. 


Les capacités surnaturelles de la jeune 
femme commencent alors à prendre une 
ampleur considérable. Eîle semble capable 
de déplacer — et même de faire léviter — les 
objets sans les toucher ; par la suite, elle 
produira des matérialisations ectoplas- 
miques. « John King » s'exprime également 
lors des séances, que ce soit par des coups 
ou par la voix du médium lorsque celui-ci 
entre en transe. Palladino est enfin en 
mesure de prévoir les événements qui vont 
se produire au cours de ses exhibitions et en 
informe au préalable son public. 


Pour qu’ils se réalisent bel et bien, il est 
cependant nécessaire que les témoins le 
souhaitent ardemment. 


En 1888, Ercole Chiaia, scientifique féru de 
phénomènes surnaturels, invite le médecin 
Cesare Lombroso à étudier les pouvoirs 
d'Eusapia Palladino : il est en effet 
convaincu de leur réalité. Lors d’un voyage 
à Naples intervenu deux ans plus tard, 
Lombrose commence à mener des expé- 
riences avec le médium. Il en publie plu- 
sieurs rapports, comme en 1892 dans la 
revue française Annales des Sciences 
Psychiques (1892) : lui aussi est persuadé que 
les phénomènes dont il a été témoin sont 
véridiques, ce qui le décide à poursuivre ses 
travaux dans le domaine. 


En 1892, une série de séances est organisée 
à Milan sous la supervision d’une commis- 
sion comprenant entre autres le professeur 
Schiaparelli, qui dirige alors l'observatoire 
de la ville, le professeur Gerosa, G. B. 
Ermacora, Alexandre Aksakof, le baron 
Carl du Prel et Charles Richet. Leur rap- 
port conclut qu'aucun des phénomènes 
observés alors que régnait un quelconque 
degré de luminosité ne peut être imputé à 
une fraude ; en revanche, il leur paraît pro- 
bable que ce genre de manipulations soit 
intervenu durant les réunions tenues en 
pleine obscurité, sans que cela remette pour 
autant en cause la réalité des pouvoirs 
d'Eusapia Palladino. D’autres recherches 
suivent : à Naples en 1893 (dirigées par le 
professeur Wagner, de l’université de Saint 
Petersburg), à Rome de 1893 à 1894 (diri- 
gées par M. de Semiradski), ces dernières 
étant interrompues par un voyage de 
Palladino à Varsovie où elle est étudiée par 
Julien Ochorowicz. Celui-ci élabore une 
théorie sur un « double fluidique » capable, 
dans certaines circonstances, de se séparer 
du corps et d’agir en toute indépendance. 


En 1894, Palladino séjourne chez Charles 
Richet : là, Lodge et Myers, deux chercheurs 
en sciences psychiques, sont à leur tour 
convaincus par ses talents, le premier écri- 
vant à la Society for Psychical Research 
pour signaler que son don de télékinésie est 
flagrant. Ce rapport est critiqué par Richard 
Hodgson : pour lui, les précautions prises 
n'ont pas été suffisantes et n'excluent donc 
pas lhypothèse d'une fraude, Palladino 
ayant pu se servir, par exemple, d’une main 
ou d’un pied libéré à l'insu des observateurs. 
Lodge, Myers et Richet protestent. Pour 
lever tout doute, Palladino se rend en 1895 à 
Cambridge, dans la demeure de Myers où 
celui-ci a notamment invité, pour l'occasion, 
Hodgson et un illusionniste professionnel, 
J. N. Maskelyne. De ces réunions naît un 
nouveau rapport adressé à la Society for 
Psychical Research : Myers s'est rangé à 
l'avis d'Hodgson, soulignant que des fraudes 
très habiles ont été observées. 


Une séance avec Eusapia Palladino au domicile de Camfie Flammarion, en novembre 1898 


Il nest donc pas question, contrairement à 
ce qu'il croyait précédemment, de phéno- 
mènes surnaturels. 


Mais certains chercheurs psychiques s'of- 
fusquent de ce document : pour eux, on n'a 
laissé aucune chance au médium, les 
témoins lui étant d'emblée hostiles. Peu 
après, de nouvelles expériences sont menées 
à l'Agnelas, chez Eugene Rochas, président 
de l'École Polytechnique, auquel se joi- 
gnent le docteur Dariex (qui édite les 
Annales des Sciences Psychiques), le comte de 
Gramont, Joseph Maxwell, le professeur 
Sabatier et le baron de Watteville. Tous sont 
unanimes : ils ont assisté à des faits surna- 
turels. En décembre 1898, à Paris, de nou- 
velles investigations sont entreprises chez 
Charles Richet. Des précautions assez 
strictes sont prises, et les conclusions sont à 
nouveau favorables à Palladino : T'heodore 
Flournoy parle de phénomènes que les lois 
naturelles ne peuvent expliquer, Myers 
change encore une fois d’avis et se remet à 
croire en la médiumnité de Palladino, tout 
comme Cesare Lombroso et Camille 
Flammarion. 


Ces succès ne mettent cependant pas un 
terme à la polémique. En 1901, le médium 
est l’objet d'études approfondies à Gênes. 
Bien d’autres suivront. Loin de disparaître, 
les accusations de fraude se multiplieront et 
s’imposeront finalement. 


Une séance d'Eusapia Palladino 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


Les formes spirituelles 


lques années, j'ai contribué à un article paru dans un quotidien, sur les formes spirituelles, article qui me valut grand 
& de problèmes En premier lieu, les adeptes du spiritisme, qui sont légion, m'inondèrent de lettres, me demandant de les 
Pchez lasjolie Mile Blank, médium. Mile Blank aurait pu sortir chaque soir et tenir des réceptions quotidiennes chez elle 
Hiser la lise de personnes arrivant sans invitation. Je n'avais qu'une seule réponse à leur donner : la jeune femme 
ment éfrangère et n'était pas une médium professionnelle. Du coup, mes correspondants n'avaient qu'à frouver un 
speron. Les formes spirituelles sont devenues relativement communes et presque dépassées depuis cet article. Nous en 
Gintenant bien plus loin que les formes. En deuxième lieu, depuis que j'ai écrit cet article, le problème est que les adeptes 
MAisme me considèrent comme l'un des leurs, tout autant que la mélancolie étreint le gentilhomme dans Élégie écrite dans 
UniCimetièrelde campagnef. Bien que j'ose croire que mon article n'ait été qu'un rapport détaché des choses que j'avais vues ef que 
Ée soigneusement évité de dire si j étais ou non convaincu, j'ai été enrôlé, que je le veuille ou non, parmi les initiés et l'on atten- 
ait de moi que je voue cinq soirs par semaine à des séances. J'avais assisté à plusieurs séances, j'y allais encore souvent et je croyais 
doncétre à jour » dans mes connaissances. Maïs le pire de tout, cest que mes amis, en qui j'avais confiance, se talhèrent contre 
î. Îles sont les dernières nouvelles chez les esprits ? », me demandaient-ils à voix haute dans les omnibus ou les trains, pro- | 

ant chez mes voisins des regards incrédules alors qu'ils se demandaient st j'étais nécromant ou grossiste en alimentation. Tout, 


me les bigols feignent de croire jusqu 


k E à de « ñ * x , RATS 
à ce qu'ils croient vraiment, je commençai moi-même à avoir quelques doutes quanà 
de mes convictions. # 


souhaitais faire dercet article un simple rapport des choses que j'avais vues et entendues - enfin, surtout vues. Jesme flatte 
LA tronver un titre qui soit à la fois beau, étrange et fantomatique, de sorte que les gens se sentent mal à l'aise aux petifes heures 
matin. Si rel était le cas, comme ils le disent souvent dans les préfaces, tous les espoirs de l'auteur seraient exaucés. Lorsque jai 
communiqué mes expériences la dernière fois, le mieux que j'aie atteint, ce fut l'apparition d'un équivalent pâle du beau visageden 
Mile Blank dans une armoire. Il y avait d'ailleurs de nombreuses imitations de ceïte réussite dans divers endroits, généralement, 
| peu concluantes, et l'effet de surprise disparut. Mile Blank était toujours la reine des visages, étant donné qu'elle apparaissait 
Pleine lumière — ou plutôt son visage spirituel le faisait — tandis que tous les autres apparaissaient dans une sorte de pénombre" 
4 Cependant, Katie, comme se faisait appeler la familière de Mile Blank, pensait qu'elle pourrait se « matérialiser » au point de pré= 
“sentersa forme complète, si mous réarrangions l'armoire de coin de sorte qu'elle puisse le faire. Nous ouvrimes donc la porte et des 
Wsouvraienten son centre, à l'instar d'une tente de bédouin. Nous nous assimes en demi-cercle en entonnant Footsteps of 
Is de Longféllowt. Nous en arrivâmes au passage : « Alors, les formes des défunts franchissent la porte ouverte », er, Ô sur 
alors que Mile Blank avait été attachée à sa chaïse, vêtue d'une robe noire plutôt volumineuse, une grande femme toute de) 
wétue, aux bras et pieds nus, franchit la porte ouverte, ou plutôt passa entre les deux rideaux. Elle se tint debout devant nous 
Qus ditquelques mots et sortit. À ce moment-là, nous entrâmes dans la fente ef trouvâmes Mile Blank comme nous l'avions ais 
sde, paufaitement attachée, vêtue de noir et bottes aux pieds. C'était la forme numéro un, la première que j'aie vue. Elle avait sem=\ 
matérielle que moi et, lors des fois suivantes, car je vis cette forme plusieurs fois, nous primes quatre très belles photegra=" 
eur flash au magnésium. La difficulté que je rencontraïs, aver la forme complète autant qu'avec les visages, étaitqu'ils, 
toujours tangibles, faits de chair et de sang. Peut-êtrelque l'auteure de The Gates Ajar à raison et que la prochaine. 
des choses est d'être plus matérielles que nous le pensons généralement. Maïs j'allais voir quelque chose de plus fantoma= 
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fans une transe Pro ! 
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d üts. Je mesure un bon mètre quatre-vingts chaus 
moiet j'ignore totalement d'où elle provenaït. Nr 


erICES. sÉbséquentés n'ont pas encore été relatées. VE ai été invité, voilà quelques semaines, à une séance très privée, où 

médium officiait. Cette famille, qui ne reculait devant aucune dépense pour ses enquêtes, avait une belle grosse armoire 

a salle à manger. Cependant, elle ne fut utilisée cette fois-là que pour enfermer le médium. Les évolutions de Jobn King; qui 
rut rapidement, eurent toutes lieu à l'extérieur. Il n'était qu'à moitié « matérialisé » et, à notre grande surprise, il avança vers 
le puis travers la table, s'installant au milieu de notre cercle, changeant Plusieurs fois de place tout en poursuivant la dis- | 

ttant souvent l'attitude de la personne derrière lui. Il s'éleva également jusqu'au lustre et accomplit plusieurs choses mer- 
i l'on considère que durant tout ce temps, il n'avait l'apparence que de la moitié d'un homme éclairé de sa propre lumi- | 


fois, LL ai sé assis à côté du médium lors de la manifestation de l’une de ses formes. Durant cette séance, je:le tenais fermement 
F par la main ef une Jérme Plutét sceptique tenait l'autre. Nous n'avons jamais lâché sa main mais, durant toute la période, Jobn 
King Katie et Peter parlaient et de petites mains d'enfants jouaient avec mon bras, mes mains, mes cheveux. Bien entenduil n'y 
baucun enfant dans la pièce. Le sinistre Peter est très doué pour porter des choses légères. Je l'ai vu porter toute une collection 
rcelaine de Sèvres, très chère, et une horloge, de la cheminée vers la table, ce qui n'est déjà pas facile en pleine lumière et moins. 
ë dans dobsturité. Il décrochait aussi régulièrement les cadres sur les murs pour les placer sur la table. Katie, elleNremontait, 
une grosse boîte à musique et la déplaçait, pendant qu'elle jouait, tout autour de la pièce. Bien entendu, on se frottait les eux ll 
72 se demandait cè que cela signifiait. Je n'ai pas le fantôme d'une idée, pour rester dans la thématique. S'ils'agit d'u une conju-) 
om, pourquoi les médiums ne le disent-ils Pas et ne Sopposent-ils pas publiquement à MM. Maskelyne et Gooke"° ainsi 
| docteur Lynn ? Môme si j'avais une opinion à ce sujef, je ne l'indiquerais pas ici puisque, tout d'abord, ce serait une impéréi 
letque, ensuite, aucune conclusion ne peut être atteinte avec un seul témoignage. Les gens devraient voir PER eux-rnêmes él € Ë 
| leurs propres conclusions. Pendant ce temps, la chose, quelle quelle soit, grandit encore. Un an plus tt, je devais aller à l'est por ur 
Niatrouver, Maintenant, je dois m'habiller de mon mieux comme un mineur de Staffordshire et me rendre dans les salons! de l'ouest 


müie générale, me semble-t-il, est qu'un homme de sciences examine les faits, décide de les soutenir s'ils sont vrais et les dénonce 
ns aucune pitié s'ilexiste la moindre trace de soupçon. One ignotum pro magnifico!®. Je pensais de grandes choses an" 
Smais c'était avant que je les rencontre. Je ne craignais pas plus de rencontrer un fantôme au cœur de la nuit qu'une mulet 
urais même préféré affronter un esprit qu'u ‘un voleur. La curiosité des gens est piquée et plus vite quelqu'un exposera la: 
ce sera. C'est une tâche plus imgrate, cest vrai, Mais aucun principe général ne peut être tiré d'une succession de faits bartis. | 
Montrons-nous digne de Bacon*?, ne serait-ce que face aux fantômes. Si les fantômes existent, ils sont bien plus maté els | 
le croyais. S'ils nexistent pas, que quelqu’ un, au nom de la science du dix-neuvième siècle, les exorcise à Jamais, que nous 
dions Plus parler de visages ou formes spirituelles. Lx 


Des mouvements ésotériques en plein essor 


Charles Maurice Davies, Mys#ic London, die Tinsle  * 1875 


ay.(1746-1771), Gsponibié an franche en enbliis à 
-anglais.typepad.com/e_motjuste_en_anglais/elagÿ.h 
ne (1807-1882), ne américain. Le tele ne 
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Poe John King re A pirate de l équipage de Samuël « Black Sam » B 

F1 John Nevi Magkelyne (1839-1917), magicien anglais, spécialiste des 

M # Citation latine signifiant : Tout ce qui est inconnu est fascinant. 

[à Francis Bacon (1561-1626), scientifique et philosophe anglais. | ets de uns | 
|. expérimentale, ce qui fait de lui l'un des pionniers de la pensée.scientfique 
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Leonore Piper, 
le « corbeau blanc » 


de William James 


Leonore Symonds voit le jour en 1857, aux 
États-Unis. Elle passe ses premières années 
à Nashua, dans le New Hampshire, et aurait 
très tôt fait montre d'étranges pouvoirs, du 
moins à en croire ses parents. Elle se marie 
à 22 ans avec William Piper, commerçant 
vivant à Boston, et s’installe avec lui dans 
cette ville, plus précisément dans le quartier 


de Beacon Hill. 


Elle accouche bientôt d’un enfant pré- 
nommé Âlta puis tente de trouver un 
moyen de calmer une douleur dont elle 
souffre depuis un accident subi lorsqu'elle 
était petite. Elle entend alors parler d'un 
vieillard aveugle qui prétend être en liaison 
avec des esprits capables d’apporter la gué- 
rison et décide de le rencontrer. 


Suite à leur entrevue, Leonore Piper 
affirme entendre des voix : ce serait d'elles 
que proviendraient les messages que la 
jeune femme retranscrit lors de phases 
d'écriture automatique. Un magistrat, desti- 
nataire de l’un de ces textes, est persuadé 
qu'il provient de son fils, mort depuis peu. 


Par la suite, Piper donne de telles séances 
pour un nombre croissant de personnes, ce 
qui ne tarde pas à lui valoir une certaine 
réputation. 


Des chercheurs en sciences psychiques s’in- 
téressent à elle : ce sont d’abord des repré- 
sentants de l'American Society for 
Psychical Research, puis des membres de la 
SPR. En 1885, William James, qui a perdu 
son fils peu de temps auparavant, com- 
mence à participer à des séances de spiri- 
tisme avec Leonore Piper. 


Il finit par être persuadé que ses pouvoirs 
sont bel et bien réels : comment pourrait- 
elle connaître toutes les informations qu'elle 
lui dévoile autrement que par des procédés 
surnaturels ? James la surnomme même son 
« corbeau blanc », par opposition aux cor- 
beaux noirs que sont les faux médiums. 


Plus tard, c'est lui qui met Richard 
Hodgson en contact avec Piper : également 
persuadé qu'aucune fraude n'est en cause, ce 
dernier est tellement impressionné qu'il 
connaît une véritable conversion (elle inter- 
vient entre 1896 et 1897). 


Piper affirme être guidée par des esprits. 
L'un d'entre eux se nomme « Phinuit » et 
serait un ancien médecin français. 


Pourtant, certains visiteurs ne manquent 
pas de s'étonner : pourquoi sa maîtrise de la 
langue de Molière se limite-t-elle à dire 
bonjour et au revoir ? 


Leonore Piper 


Pourquoi ses connaissances en médecine 
paraissent-elles si limitées ? Pourquoi, 
enfin, semble-t-il ignorer les appellations 
latines et françaises des remèdes dont il 
recommande l'usage aux témoins ? Il y a de 
quoi être troublé, sans compter que les 
membres de la SPR échouent à trouver, 
dans les archives, des traces confirmant 
l'existence de ce fameux Phinuit… 


Celui-ci n'est cependant pas le seul à guider 
Piper : il y a également « G. P. », identifié 
par la suite comme étant l'écrivain George 
Pellew (défunt ami d'Hodgson) ou encore 
d’illustres personnages tels qu’Abraham 
Lincoln, Martin Luther, George 
Washington... Leonore Piper a donc ses 
guides, à l’instar de nombreux médiums. Et 
comme nombre d’entre eux également, elle 
a ses partisans et ses détracteurs. 


Ainsi sa carrière, qui se poursuit au XX° siè- 
cle, sera-t-elle émaillée de bien des polé- 
miques. 


238 


L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 


jeans are ne us CE — = 


Mise en scêne de l'apparition, 


LE NÉO-OCCULTISME 


Ces rasons À se mêlent de tout, Voici uu'aperks Fire 
devenus les collaborateurs indispensables des éhisis 


no plus répatés 
M. Radiguet, le consiracteur d'upnareils de physique 


bien ronnu, se livrait drpuis lanvteurps, danx son la. | 


boraioire, enronthré du lampes électriques, do tulipes : 


e5 d'apparrils en vavre de toutes surtes, À nes expé- 
vivnces avuc lag rarons Resntyran, Un beau jour, & s'a- 
perçoit que Gus objets en vorrs luisant dans l'obscurité 
ous l'action dé con rayons, Encore une découveric 
anusante Et pautatrne utile due au hasard, Due, car 
tes radiographie que l'en obtient jusqu'à présent, à 
Vaidu d'écrans artificiels, vu sont réellement biovadés 
que lorsque les corps sanxibles sout en neiitæ cristaux. 
À l'étar pulvérulest, ils sont à pou près insentiblos anx 
rayons X, et 11 est prexquv inipostible d'obtemir snr 
là plaque ghotoyraphiqne je grenu de l'écran LI est 
fagiie au contraire de travailler optiquement Fe verre 
de façon à dvitas toute irrégularité dans La radingraphie, 

Ces oxpétiences sn fervent cénoinemmnt dci peu 
Mis, pour l'instant, c'est le coté fantasiique de ln 
découverte que js: tiens À présenter à nos lecteurs 

Outre le verre, la porceluine,les maux, les diamants 
viaueiles vhjets endnits du platino-ovarures é0mioyés 
par Rontsen}, de tunsetate da chaux, le fudryré d'am- 
montum, da sulfure de zioc, eto., ont cette Mémik: pro- 
pritié do devenir lumineux dans Fobsourité »oux l'ac- 
lion des ravons X, On n'a done que Fembarras du choix 
pour préparer une sènpcé de spiritisme e pour firm 
avectousé vortiude du suosès, tandis qui les véritables 
séances dé sprtfisme Schouent 18 plis souvent, come 
on sait, pare quo les esprits #on$ mul digpusés et sc 
Aicunons CUS, 

Voici par exemple na petite Scène «u/DRAmment mar 
cabre pour Mellre en em nos mmondlaines las nluis in 


tropides, &1 queéluu'ane de hours amies s'était avisés de ? 


lat ou donner le vaystérioux apeciatle, avant que 
Lillustation ne luur un dévailt les Lrucs. 
legbriez-vour, jé vous pis, aux dotsihs ci-deseus. 
Le premier vous présente uns Hobiié Rubmkort, qui 
èst Là pour vous montrer l'ansomble ds l'opération. 
Mais comme ss vibrations auraient pour preniier effor 
d'éveiller l'attention — et por contoquont les soupcons 
— des hôtes quil s'agit do transporter dans le domaine 
du marreilleux, où réiègue cet appareil électriqus dans 
tuelque pièco écartée, Das fils apporient à l'ampuale 
de Crookes létincclle producirice des rayons X. Let 


!ecintillont comme des lucivles, comme des vers lui- 


deinière une porte, on dissimulé sour des voiles 
noirs, Le plus près pousible de l'ampoule, on j'ince tesfl 
objais destinés à duvenir lüineus: en IA circonsttuce, 
va convive, myope sans doute, sax 11 porte nn lor- 
gnon, va faire honneur à son déjeuner: armé d'un 


giens et môme dus médecins. LK vicunent Faire von. | couteau et d'ase fourchette, if atiaque son benfstenck; 


currenve. dans ie Gomaige du mertetiloux, aux médintms : 


appareil, d'aillsars peu volumineux, eui être placé | 


mais, Il est & coup sûr, plus gros mangeur qua buvour 
totrépide, paisqu'il se conientc de boire de l'aau, et 
son éciairane se compose d'ane secte baugie. De l'antre 
côté de la tablo, un tideau noir dissimule à l'ataistunso 
ux squelette vaduit de sulfure de zine, 

Eteignons matatenant les lumieres et mettons {a 
bobiné Rubmhorft en action. O surprise! une assiette, 
un verre, une crrale, un flamboan brillent, ou pluiôt 


sauts, dans l'espace: per quel prodige d'équilibre” 
Mystére: ft, convivé sinistre, on squélelte à rémplacs 
le muosieut myupe dont, seul, le lorgnon à tenu hon 
devant cotte macabre apparition Enfit, potr com- 
pléter l'illusion, voici que des mains, et encore des 
Mains, g'Agitent, $& proénent au-deseus de là Wie Gers 
spéctateurs, se multiplient et disparaissent, pour appa- 
Taitre encere. 

Hemargquez çut pour rundte l'onpérionce plus cou. ! 
cluagte, 41 est loisible aux personnes les plus incré [l 
doles da ln société d'ariacher solidement 1è monsieur ! 
myope k son sibue ct, au besoin, de lat maintenir los Î 
pieds et les méjax, pendaat toute la darée du phéno- i 
mène. 

14 est à peive besoin d'en expliquer ia marche, n'est- Ï 
ce pas” Les rayons X ont iraversä le voile noir où ke : 
ports qui dissimulé l'ampoule de Ciookes: ils ant tra- 
versé dyalement le corps du monsieur uiyope, pour 
vanir renûre linuinerx les objets en verre où rucohvatts 
de suture de sine. fjuaat ax manins rmérstérienses, cà 
svt tout sisopiement des jrants sndnits de ceite suhs 
tance, juchés à extrémité de lougs bâtons et que des 
compères font mouvoir dans tous les sens. £ | 
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Ces scènes peuvent naturellement être variées & Fine 
fai, et l'esprit d'inrention de nos moudaines est asxez 
feutile pouf qu'un puisse avuir la ceriilude qu'ellès en 
sauront somnposer du plus tutéremmanues Atresi, n'est 
pas duntéux suavant peu ls maîtresses de maxon 
donneront une place dons le yrograïnme do leurs soie 
vées nu sprrtisne Au de siècle, Le théâtre lui-même 
pourra, eh terféiaus éccasions, utiliser Îés ratons X, 
M1 Sardou s'en serait, nenble-til, helreusetent kervi 
dans Suiritiemelt emploi nest tout indiqué dans 
Hamiet. l 

Le tous cétés, des recherches sont faitos pou coné- 
truire des bohines Rubukorf donnant 1 metro dette 
celle, alors que les plur puissantes nive l'on posséde 


Extrait du journal L'Hlustration de 1807 


or 


L'apparition... 


actuellement ne proñnisent guôre plus de Jceritimétrer 
Ces recherches sont très avancées at aboutirent gurtai 
vément, Les phénomènes do lamfoosité que j'ai ralstéx 
roront Wors enrore bien plus nets et sonsibles pour 
toute une salle. fu propre des rayons À Glant d'étre 
is: icts, fandrahit Wétonner de les voir pénétrez pur 
tout 
Aeux REANTRE, 


se miens 


os CE er LS 


KT IMPRESSIONS 


antenne de 


NOTES 


Le Francais oublie vite ut ne prévoit pas l'avenir: 
vai dans l'ugure présunte, 


+ 
#. 


L'homme fourre son nus das lontes los chasgs im 
mondes, 


Machraret, 


J Gusrur, 


S'il conviens aux vieillards de x'ulfaver et da ke rési- 
mer, il est beau pour les ioutes de respacter et d'ai- 
L:: 10 24 

Juias Sims. 


Cette fn de siècle appartient aux n insenuées m2 le 
femme réclame k ka fois son droit au vote et a ln 816: 
tHlité : la maternité fait peur. 

due Pie à Parts; . JULEs CLSRETIE 
Le destin fat son cnvre avac nos orlebts. 

L ART-RUE, 


» 
ON 


Hioë nu sa fuit. dit-0n, SANS arHent: MAIS, en réaliie. 
l'argent à bien plus défait dé chosgs qu'il n'en à fait. 
\ &. Tyvaxann 
4 LE 


t'est bon d'avoir Le cœur sur ja ait, Pourvu on 


ticune 4 mald Cuvarte 
Pavt MARGERRITE. 

, 

LE] 


Pour détourner los fommcs des praitines coupables 
ou des modes maisainer, il Inudrait les coayainers 
qu'elles les enlaidissent. 


. 
s… 


. Chez les rivilisés, l'imagination cst plus exigeante 
que les cms. à 
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in essor { 
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Des mouvement 


Des mouvements ésotériques én plein essor 


La Société 
théosophique 


Si le terme théosophie a mis des siècles à 
s'imposer (cf. encadré p.115), la double 
démarche qu’il finit par désigner est beau- 
coup plus ancienne. Son premier aspect 
consiste à s'appuyer sur ce que lon connaît 
de Dieu (notamment grâce aux textes 
saints) pour comprendre le monde. Son 
second aspect est le processus inverse : il 
s'agit d’abord de retrouver les « hiéro- 
glyphes » inscrits dans la nature, de les 
déchiffrer et de les interpréter, en recourant 
souvent à la doctrine des analogies et des 
correspondances, pour ensuite découvrir les 
liens qui unissent l’homme, l'univers et la 
divinité ainsi que les mystères cachés de 
cette dernière (du moins, ce qu'elle accepte 
de nous en révéler). De nombreux prati- 
ciens de l’ésotérisme peuvent ainsi être rat- 
tachés à la théosophie. C'est le cas, pour le 
XIXE siècle, de Pierre Simon Ballanche, de 
Franz von Baader, de Stanislas de Guaïta et 


de Joséphin Péladan. 


Toutefois, à partir de 1875, Helena 
Blavatsky adopte le nom de théosophie 
pour désigner le nouveau courant ésoté- 
rique qu'elle a fondé et qui n'a pas grand- 
chose en commun avec le mouvement 
« classique ». Aussi vaut-il mieux parler de 
théosophisme pour désigner ce mélange de 
science, de religion et de philosophie gran- 
dement influencé par l'Orient. 


, Q Q 
L'organisation 


Même si ses ennemis en doutent parfois 
ouvertement, il paraît très probable 
qu'Helena Blavatsky, comme elle l’affirme, 
se soit vu confier une tâche importante par 
ses maîtres spirituels. Il s’agit d’Indiens ins- 
tallés au Tibet ; selon leurs propres asser- 


Helena Blavatsky 


tions, ils appartiennent à une vaste organi- 
sation internationale d'inspiration boud- 
dhiste, gardienne de la « Sagesse des Âges » 
et cherchant à protéger et à émanciper l'hu- 
manité. Pour mener à bien sa mission — 
qu'elle connaît, selon certains, depuis qu'elle 
est devenue adulte —, Blavatsky suit une for- 
mation qui dure plus de deux décennies. 


Elle effectue de nombreux voyages au cours 
desquels elle se familiarise avec toutes les 
formes possibles de magie (comme le sha- 
manisme), progresse sur le plan spirituel, 
apprend à maîtriser ses pouvoirs psychiques 
et est initiée par ses guides. 


En 1873, elle est enfin prête à mener l’ac- 
tion pour laquelle on l’a préparée même si, 
apparemment, ses guides ne lui en ont pas 
dévoilé les détails. Ils lui demandent de se 
rendre à New York et d'y observer les 
milieux spirites. 


» Helena Blavatsky (au centre, debout). 
… Henry Steel Olcoft (au centre, assis) ef 
| dar Mavalankar (3% de gauche) à 
congrès de la Société de théosophie 
+ te Bombay (Mumbai) en 1881 


FA théosophie traditionnelle 


Au début de l'ère chrétienne, certains pères de l'Église uti- 
lisent le mot théosophie comme un synonyme de théolo- 
gie : en effet, il signifie littéralement « sagesse de Dieu », 
et théosophe, « celui qui connaît les choses divines ». Au 
Moyen Âge, l'équivalence persiste même si, parfois, on 
emploie le terme dans des sens quelque peu différents. 
Certains lui accordent ainsi une connotation ésotérique, 
tels le Pseudo-Denys (VI siècle) et, de manière moins 
marquée, l’auteur de la Summa Philosophiae (datant du 
XIII siècle, l'ouvrage a longtemps été attribué à Robert 
Grosseteste, probablement à tort). 


Durant la Renaissance, la synonymie est encore de mise : 
Johannes Reuchlin, propagateur de la kabbale chrétienne, 
et Cornélius Agrippa, l'une des sources de l'occultisme 

: moderne, qualifient de théosophes les praticiens décadents 
de la scolastique (il s’agit de le enseignement de la philoso- 
phie et de la théologie dans les universités médiévales). 
Toutefois, l'Arbatel, célèbre traité de magie blanche paru 
vers 1550 ou 1560, utilise théosophie dans un sens propre- 
ment ésotérique. Compte tenu de la popularité de ce livre, 
on peut penser qu’il a exercé une forte influence. 


En tout cas, c'est à peine quelques décennies plus tard que 
le terme acquiert sa signification moderne, désignant 
d’une part {a connaissance des mystères cachés de Dieu, 
d'autre part celle des rapports que le monde entretient 
avec la divinité et avec les hommes : connaître l'univers 
concret, déchiffrer les « signatures » ou les « hiéroglyphes » 
présents dans la nature permettrait de mieux comprendre 
la Bible et le créateur lui-même. Cette conception s’im- 
pose au début du XVII: siècle en Allemagne, où la littéra- 


ture baroque connaît son âge d’or et où naît le courant 


en tek que Lt Bôhme (dans De signature reru 
Oswald, Croll (avec Busilica chymica) et Heinri 
Khunrath (dans De Jene). Elle est reprise par deux gran 
théosophes postérieurs, Gottfried Arnold et Johanr 
Georg Gichtel. Dans les premières décennies du XVII: 
siècle, les déux textes majeurs de ce courant sont épaler 
ment germaniques : Theophilosophia theoretica et practice de 
Sincerus Renatus (1710) puis Opus At 
theosophicum de Georg von Welling (1721).% 


Quelques décennies plus tard, le mot théosophie, désor- 
mais assez répandu,idésigne un concept parfaitement 
identifié. Jusqu'au dernier quart du XIX° siècle, du moins 
car Helena Blavatsky le reprend alors pour'désigner des 
théories qui, malgré certains points communs, séloignent, 
beaucoup des précédentes. 


r 


ÿ 
Principales personnalités ayant pratiqué 4 2 | 


la théosophie Lt 

+ Moyen Âge : les kabbalistes juifs, à qui l'orkdo DE Zohar 
(XII siècle) x À 
+ XVI: siècle : Corneille Agrippa, Giordano Br Hé 
Khunrath, Guillaume Postel, François. Georges di 
Venise, Valentin Weigel 
+ XVII: siècle : Johann Valentin Andreae, Jakob B6hg 
Antoinette Bourignon, Robert Fludd, Johanne Go, 
Gichtel, Michel Maier, Pierre Poiret, John® Pordagé, 
Thomas Vaughan 

XVIII siècle … : . Dutoit Membuni L'Kark AC 
Eckartshausen, Michael Hahn YMärtinestde Pà 
Novalis, Friedrich Christoph Œtinger Charles 
de Saint-Georges de, Marsay, Louis Claude de” 


Martin, Georg von Wëlling, Jea Baptiste Willérmo: 


Elle fait la connaissance d’un avocat, W. Q. 
Judge (1851-1896) et surtout d’un colonel 
de l’armée américaine, H. S. Olcott (néfen: 
1832). En 1875, avec l’aide de quelques 
amis, ils créent la Société théosophique. Il 
s’agit d’abord sinon d’une organisation: 
secrète, au moins d’une société savante à 
l'accès restreint, qui ne tarde*cependant pas 


à faire parler d'elle,snotamment grâcénau: 


premier grand livré”à caractère ésotérique 
de Blavatsky, Isis dévoilée (1877). Le groupé 
se développe rapidement à l’internationäl, 
fondant des branches'à Londres, à Paris, en 
Allemagne, aux Pays-Bas.et.enInde 


À partir defson'installation en Inde (1879), 


il change de nature. Adoptantune organi- 
sation. en troisigroupes faisant periser.à-la 
structure traditionnelle des fordres) initia- 
tiques (quirassemblent des apprentis, des 
compagnonsetides maîtres), ilise. conforme 
aux exigencessdes guides à l'originendessa 
fondätion enWdévénant une Fraternité 


Universelle à laquelleñchacun peut se join 


dre, du moment qu'il accepte de se montrer 
tolérant etd’aider lesyäutres. Cette grande 
ouverture reflète l’un des.deux buts princi- 


paux de la Sociétésthéosophique/:elleweut: 


jeter les bases de nouvelles relationslentre 


. Buddhism. 


Dans la deuxième mbitiéides années 1880, 


les'hommes, rapprocher les peuples, amener 
YOrient et l'Occident à échanger leurs | 
valeurs ; bref, elle entend instaurer entre les 
humains une véritable fraternité. 


Soñ deuxième objectif est de lutter contre 
ceux qui ne voient en l’homme qu’un corps 
organique : il est aussi un être spirituel, ce 
quislui offre d'immenses possibilités qu'il 
convient d'explorer, Pour ce faire, l'organisa- 
tion souhaite quesesmembres étudient et 
comparent l'ensemblefdesisciencesdes phi- 
losophies et des religions, qu'ils mènent des !{ 
recherches pour découvripiiésilois naturelles 
gouvernant l'univers et les’pouvoirs mysté- 
rieux que possède l’homme.On fe leur 
demandewpas d’adhérer à unesthéorie.parti- 
éulière, ;éfoutefois, très vite” les dirigeants 
conviennentique la Société doit également 
servirdaä diffuser les théories d'Helena ! 
Blayätsky. C'estile cas del Anglais A. P. 
Sinnett qui, en, 1883/publie Ævoferic 


la Société théosophique/rencontre un suc- 
cès importantéaux, Etats-Unis, grâce aux 
efforts defWW, Q. Judge qui,'en 1886, lance 
une revuenommée The Park. L'influence de 
l'organisation n'est pas non plus négligeable > 


Des mouvements ésotériques en plein essor 
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à Londres. En 1887, Helena Blavatsky y 
emménage et, outre écrire ses derniers 
livres, elle crée de nouvelles structures. 


D'abord la « Blavatsky Lodge », destinée à 


| rassembler les membres anglais de la 


Société qui se sont ralliés à ses théories. 
Puis, face à l'instance de Judge en qui elle a 
placé sa confiance, elle crée en 1888 la 
Section Esotérique. Afin de préserver sa 
doctrine et d’assurer la pérennité de son 
projet, elle y groupe, en dehors de la Société 
théosophique proprement dite, l'élite de ses 
membres, ceux qui veulent vraiment rece- 
voir son enseignement et celui de ses guides 
installés au Tibet. 


Quoiqu’affaiblie par la maladie et submer- 
gée par ses autres activités, Blavatsky est 
l'unique responsable de la section. En plus 
de leur dispenser des cours, elle rédige pour 
ses élèves son dernier livre, un ensemble de 
principes bouddhistes intitulé The Voice of 
the Silence (1889). Elle espère que, pénétrés 
par le sens et les implications du théoso- 
phisme, ces fidèles entre les fidèles pren- 
dront la relève : peu importe les moyens 
qu'ils choisiront de mettre en œuvre, du 
moment qu'ils poursuivent l'objectif com- 
mun et établissent entre eux une véritable 
solidarité. De prime abord, le projet semble 
porter ses fruits et, dès 1889, il reçoit l’aide 
précieuse d’Annie Besant. Cependant, la 
situation ne tarde pas à se compliquer. 


Le théosophisme et les activités de la 
Société revêtent des aspects particulière- 
ment originaux qui font à la fois leur force 
et leur faiblesse, puisqu'ils provoquent de 
nombreuses polémiques et valent aux théo- 
sophistes de violentes attaques, voire même 
des complots en bonne et due forme. Dans 
un premier temps, cela n'a pas empêché l’or- 
ganisation de connaître un essor considéra- 
ble et de donner naissance à l'un des princi- 
paux mouvements ésotériques de l'époque 
victorienne, Mais le succès reste fragile et, 
malgré les précautions prises par Helena 
Blavatsky, sa mort le 8 mai 1891 va changer 
la donne. Le bel élan initial est stoppé par 
les querelles intestines qui aboutissent bien- 
tôt à la fragmentation du théosophisme en 
petits groupes rivaux. Si, dans un premier 
temps, Annie Besant entretient de bonnes 
relations avec Judge, elle ne tarde pas à 
prendre ses distances avec l’homme qui, 
bientôt, est l'objet de virulentes critiques. Le 
conflit dégénère et débouche, en 1895, sur 
une scission de l'organisation. D'un côté, on 
trouve la Société théosophique basée à 
Adyar, au sein de laquelle Annie Besant, 
conseillée par C. W. Leadbeater, se lance en 
quête d’une sorte de messie, De l’autre, la 
Section américaine qui, après le décès de 
Judge en 1896, doit se rabattre sur un chef 
d’une bien moins grande envergure, ce qui 
la conduit à décliner. 


Principes et objectifs 
du théosophisme 


Après la fondation de la Société théoso- 
phique, Helena Blavatsky s'efforce de déve- 
lopper et de faire découvrir au grand public 
les conceptions qu'elle a reçues de ses guides 
spirituels. Elle le fait par l'entremise de 
revues, écrivant une foule d'articles pour 
The Theosophist puis pour Lucifer, et surtout 
au travers de ses livres. En la matière, son 
principal ouvrage est La Doctrine secrète, 
publiée en 1888 : c'est lui qui contribue le 
plus à diffuser et à populariser son ensei- 
gnement. Afin de rendre celui-ci encore 
plus accessible et de présenter plus claire- 
ment ses aspects pratiques, elle les résume 
dans The Key to Theosophy, ouvrage publié 
en 1889. 


Blavatsky insiste sur les points communs 
entre les théosophies occidentales et orien- 
tales. Pour elle, au sein d’un Absolu que l’'es- 
prit humain est bien incapable d’appréhen- 
der, il existe une série d’univers organisés. 
Ce n'est pas un Dieu unique qui les a créés : 
à la place, on trouve des pouvoirs et des 
intelligences ordonnés selon une hiérarchie 
précise. À chaque niveau de l'Absolu, ils 
supervisent la mise en place de lois qui, 
fonctionnant pour l'éternité, gouvernent la 
manière dont, tour à tour, les mondes nais- 
sent du grand Tout et y sont de nouveau 
absorbés. Conformément à la doctrine des 
analogies et des correspondances, chacun de 
ces univers est un et indivisible, toutes ses 
parties sont reliées par un ensemble compli- 
qué de relations qui garantissent son unité 
harmonieuse. Celle-ci, loin d'être figée, 
connaît au contraire une grande évolution : 
à la fois physique, mentale et spirituelle, elle 
affecte les formes, passant de l'éthéré au 
solide, et les êtres, conduisant des plus sim- 
ples aux plus compliqués et entraînant le 
développement de la conscience. S'il ne 
s'arrête pas à lui, lhomme apparaît malgré 
tout comme un brillant aboutissement de 
ce long progrès. Doté d’une volonté qu’il 
peut librement déployer et d’une conscience 
qui lui permet d'exercer son jugement, il 
assume sa propre évolution. Néanmoins, 
cette capacité ne l’isole pas du monde dans 
lequel il vit, ses choix influençant au 
contraire sa transformation globale : existe- 
raient ainsi des liens étroits entre d’une part 
les organismes vivants (plantes, animaux) et 
les milieux où ils vivent et, d'autre part, la 
sphère particulière que formeraient les 
forces psychiques de l'humanité. 


Si le théosophisme s'inspire grandement du 
bouddhisme, une croyance spécifique l'en 
éloigne. Pour Blavatsky et ses disciples, 
l'homme possède, cachée en lui, une étin- 
celle de conscience éternelle qui guide sa 
personnalité individuelle et éphémère. 
Cette étincelle secrète constitue sa partie la 
plus spirituelle, la plus divine ; source d'om- 


niscience et d’amour qui le relie de manière 
inaltérable à l’âme du monde, elle lui 
confère sa véritable identité, lui permet de 
faire preuve de nobles sentiments, de créer 
et de se conformer à une morale. Progresser 
en toute conscience vers cette parcelle inté- 
rieure de divinité est justement le but de 
chaque humain. Pour latteindre, il doit 
faire, de son plein gré, de nombreux efforts 
dont les effets s'ajoutent les uns aux autres 
au cours des multiples existences qu’il tra- 
verse : les théosophistes croient en effet à la 
réincarnation et au concept de £arma (les 
actes accomplis dans une vie donnée ont 
des conséquences sur celles qui suivront). 
Toutefois, pour eux, cette démarche de pro- 
grès intérieur a une visée collective et non 
égoïste : l'humanité a reçu une mission, elle 
doit suivre une évolution spécifique et, en 
l'entreprenant à titre personnel, on est 
mieux à même de seconder les autres dans 
cette tâche, de concourir à son accomplisse- 
ment global. 


La Société théosophique à donc un rôle 
majeur à jouer, ce que ses dirigeants com- 
prennent peu à peu, au fur et à mesure que 
se développent les théories d’Helena 
Blavatsky. Ainsi, ce n'est pas un hasard s'ils 
mettent bientôt tant d’ardeur à implanter le 
mouvement dans le monde entier. Certes, 
ils nobligent pas leurs membres à adopter le 
théosophisme ; certains mobiliseront même 
contre lui leurs propres théories. 


Néanmoins, l'organisation œuvre de plus en 
plus à le diffuser, afin qu'il puisse remplir 
son objectif final : aider l'humanité à pren- 
dre conscience de son destin et à l’accom- 
plir. Cela passe d’abord par la dénonciation 
du matérialisme imposé par la science 
et des mensonges véhiculés par le spiri- 
tisme (les théosophistes dénoncent conti- 
nuellement les fraudes des médiums). 


Dans le même temps, il faut sauvegarder et 
rendre accessibles les merveilles de l'ésoté- 
risme et de la spiritualité : pour qu'elles ne 
demeurent pas réservées à une infime 
minorité d'initiés les utilisant à leur seul 
profit, on doit les faire connaître au plus 
grand nombre et apporter leur secours à 
tous ceux qui en sont privés. Sur le plan 
social, le théosophisme cherche à libérer la 
pensée tout en la protégeant du nihilisme et 
de la débauche ; il souhaite placer tant les 
individus que les groupes face à leurs res- 
ponsabilités et doter l'éthique de bases 
rationnelles, ce dont seraient incapables à la 
fois les religions rejetant l'ésotérisme et une 
science se basant sur un darwinisme alors 
en passe de s’imposer. 


En somme, les théories. de Madame 
Blavatsky seraient les seules en mesure de 
sauver les hommes de la stagnation qui les 
guette, des crises qui les menacent, les 
seules à pouvoir guider l'humanité sur la 
voie du progrès. 
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Une: fée: sous. un ciel menaçant: de Luis Ricardo Falero 
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Expliquer 


e surnaturel 


ZI" 


* Chronologie 


“Apparitions, Samuel Hibbert affirme 
que les visions de fantômes sont dues à 
Mes changements physiologiques dans 
“le corps des témoins, changements le 
plus souvent causés par des maladies 
= “nu par des drogues. Naît ainsi la théo- 
rie dite des « illusions spectrales ». 
. 1830. Robert Macnish publie The 
© Philosophy of Sleep. Pour lui, les rêves 
proviennent de sensations diffuses 
éprouvées par le dormeur et revêtent 
une forme étrange car les processus 
mentaux régulant les perceptions et les 
pensées ne sont plus actifs durant le 
sommeil. 
°4830. Parution d’Essay on Superstition, 


Physical Influence on the Mind, livre 
dans lequel W. Newnham soutient 
V'idée que les rêves sont provoqués par 
des phénomènes physiques liés au cer- 
veau. 

*1832. Walter Dendy publie On #he 
Phenomena of Dreams. I] y explique que 
le bon fonctionnement de la pensée 
requiert l'intégrité du cerveau, suggé- 
rant par la même occasion que cette 
intéprité n'est pas assurée pendant le 
sommeil, ce qui expliquerait les parti- 
cularités des songes. 

* 1832. Avec Letters on Natural Magic, 
David Brewster développe la théorie 
des illusions spectrales initiée par 
Samuel Hibbert. Il appuie sa réflexion 
sur une étude de cas : il a en effet pu 
observer Richarda Airy, femme d’un 
astronome réputé qui, une année 
“durant, avait été témoin d’apparitions 
“quelle considérait comme des halluci- 
"nations malgré leur caractère profon- 
dément troublant. 

“1844-1845. Après avoir rencontré 
Augusta de la Rue, femme atteinte 
d'une-maladie nerveuse qui se mani- 
: feste notamment par des visions de 
figures spectrales, Charles Dickens 
décide de la soigner par le mesmé- 
"risme, Cette expérience, qui se pro- 
longe plusieurs mois durant, influence 
Vbeaucoup la manière dont l'écrivain 
expliquera par la suite des phénomènes 
comme les apparitions, la chairvoyance 
ou la transmission de pensée. 


Expliquer le surnaturel 


Aspects. Le corps humain étant com- 
posé de minuscules particules (que le 


èse que l'esprit est constitué 


éveil au fonctionnement du corps 
auquel il est lié, il n'y serait plus assu-. 
pendant le sommeil, l'esprit obéis- 
Ors à ses propres lois. 


na 


l 24. Dans S£erches of the Phylosophy f i 


Being an Inquiry into the Effects of : 


1847. John Sheppard publie On : 
Dreams, in Their Mental and Moral | 


. microscope a permis d'observer), il fait | 


éléments similaires. Soumis durant | 


C3 


Par ailleurs, considérant les rêves 
comme une preuve de l'existence de | 


Î 


lâme, Sheppard admet qu'ils puissent : 


contenir des messages d'ordre surna- 
turel. 


1848. Catherine Crowe publie The | 


Night-Side of Nature; or Ghost and 
Ghost-Seers. Dans cet ouvrage célèbre, 
devenu très vite un grand succès de 
librairie, elle développe des théories 
surnaturelles sur des thèmes tels que 
les rêves ou les apparitions. 

1848. Charles Ollier publie Phallacy of 
Ghosts, Dreams and Omens. S'il recon- 
naît que les rêves contiennent parfois 
des visions du futur ou d'événements 
se déroulant à une grande distance, il 
ne voit dans ces phénomènes que pures 
coïncidences. 

1850. En Angleterre, la revue 
Household Words est lancée. Elle publie 
notamment des histoires de fantômes 
ou des articles de fond sur le sujet, 
dans lesquels Charles Dickens et ses 
collaborateurs (dont Henry Morley et 
W. H. Wills) mettent en avant des 
explications naturelles. 

1851. Dans Sleep and Dreams, John 
Addington Symonds souligne l'impor- 
tance de la mémoire dans les rêves, 
ceux-ci mobilisant souvent des souve- 
nirs récents. 

1852. Dans À Lecture on Dreams, 
Mesmerism, Clairvoyance & c., Thomas 
Millington admet que les rêves 
effrayants ou ridicules ont des causes 
physiques. En revanche, il affirme que 
les autres songes sont liés à un corps 
spirituel capable, durant le sommeil, de 
se détacher en partie de son enveloppe 
charnelle pour gagner un monde diffé- 
rent où se trouvent d’autres esprits et 
où l'avenir se dévoile à lui. 

1852. À la demande de Charles 
Dickens, Morley et Wills assistent aux 
séances spirites données par Maria B. 
Hayden. Convaincus qu’il s’agit d’une 
imposture, ils publient dans Household 
Words un article intitulé « The Ghost 
of the Cock Lane Ghost », texte extré- 
mement critique envers le spiritisme. 
1853. Est publié dans Household Words 
« The Spirit Business », article où 
Charles Dickens fustige le spiritisme, 
arguant qu'il poursuit des buts lucra- 
tifs, qu'il détourne la doctrine chré- 
tienne et qu'il ne fournit aucune 


preuve de l'existence véritable des | 


esprits. 


1859. George Henry Lewes publie The : 
Physiology of Common Life, ouvrage : 


dans lequel il explique l'origine et l’'in- 
cohérence des rêves par une double sti- 
mulation : d’une part celle des cinq 
sens classiques, d’autre part celle des 
sens « systémiques » grâce auxquels, 
selon lui, on perçoit les phénomènes se 
déroulant à l’intérieur du corps. 


+ 1859. Charles Dickens lance 41 #he 
® Year Round. Cette nouvelle revue 
accorde une grande place aux fan- 
tômes, mêlant des histoires écrites par 
des auteurs talentueux  (Wilkie 
Collins, Edward Bulwer-Lytton, 
Sheridan Le Fanu.…), des récits répu- 
tés authentiques et des articles de 
fond." Tout au long de la décennie sui- 
vante, À) the Year Round sera en conflit 
ouvert avec le Spiritual Magazine où 
William Howitt et ses amis défendent 
des théories surnaturelles. 

1860. Robert Dale Owen, grande fig- 
ure du spiritisme, publie Footfalis on the 
Boundary of Another World. Il affirme la 
réalité des phénomènes qui se produi- 
sent lors des séances : pour lui, ils pro- 
viennent d’un autre monde et obéis- 
sent à des lois naturelles qui demeu- 
rent inconnues, C’est justement pour 
en apprendre davantage à leur sujet 
qu'il invite les scientifiques à les étu- 
dier sérieusement. 

1862. Dans La pluralité des mondes 
habités, l'astronome Camille 
Flammarion évoque la possibilité 
d'une vie extraterrestre. Le livre ren- 
contre un grand succès mais suscite 
également une vive polémique qui vaut 
à son auteur d'être renvoyé de 
l'Observatoire de Paris. 

1863-1864. Le marquis Jules Eudes de 
Mirville publie Des esprits ef de leurs 
manifestations diverses. Dans ce vaste 
ouvrage en cinq tomes, il s'intéresse à 
des phénomènes surnaturels comme 
les « maisons hantées » parisiennes de 
la rue des Grès (1849) et de la rue des 
Noyers (1860). Comme ils demeurent 
en général inexpliqués, Mirville y voit 
la preuve de l'existence du diable. 
1866. Le naturaliste Alfred Russel 
Wallace publie The Scientific Aspect of 
the Supernatural. Dans cet ouvrage, il 
déclare que les phénomènes surnatu- 
rels obéissent en réalité à des lois natu- 
relles encore à découvrir. Par ailleurs, 
s'appuyant sur les récents progrès de la 
science, il affirme qu'il n'y a aucune 
raison pour nier d'emblée l'existence 
d’intelligences invisibles et intangibles 
capables d’agir sur la matière. Pour lui, 
les scientifiques devraient abandonner 
leur hostilité de principe et s’atteler à 
l'étude de ces phénomènes. 

1870. William Crookes, célèbre "D 
miste, annonce publiquement son 
intention d'étudier les phénomènes 
spirites. Depuis 1867, en toute discré- 
tion, il a participé à des séances qui 
Jont persuadé qu'existent encore des 
forces et des lois naturelles inconnues. 
Il est convaincu qu'une approche 


: scientifique permettra de les découvrir. 


1871. Dans le Quarterly Journal of 
Science, William Crookes publie 
« Experimental Investigation of a New 


Force ». L'article présente les premiers 
résultats des expériences qu'il mène, 
depuis plusieurs mois, avec le médium 
Daniel Dunglas Home. Crookes est 
convaincu que les instruments qu'il a 
mis au point sont parvenus à détecter 
une force étrange émanant du corps 
de Home. Son texte suscite de nom- 
breuses réactions, certaines enthou- 
siastes, d’autres hostiles. Parmi ces 
dernières, on trouve celle de William 
Benjamin Carpenter, médecin 
convaincu que les phénomènes spi- 
rites sont liés à des réflexes mentaux et 
physiques. Il publie dans le Quarterly 
Review un article trés critique intitulé 
« Spiritualism » : c'est le début d’une 
violente polémique qui opposera les 
deux hommes jusqu'en 1877. 

“1878. Friedrich Zôllner, physicien 
allemand, commence à publier ses 
Wissenschaftliche Abhandlungen, 
mémoires scientifiques qui donneront 
lieu à une traduction anglaise partielle 
en 1880 (Transcendental Physics). 
Convaincu par les expériences qu’il a 
menées avec le médium Henry Slade, 
il croit pouvoir trouver en elles de quoi 
étayer ses théories sur la quatrième 
dimension, thème qu'a fait émerger la 
récente géométrie non euclidienne. 
Pour Zôlliner, les fantômes sont des 
êtres quadridimensionnels, ce qui 
explique que les hommes ne les voient 
que par intermittence, puisque leurs 
sens ne sont aptes à percevoir que les 
‘trois dimensions de notre monde. 

*1881. Sous le pseudonyme de A. 
Square, Edwin A. Abbott, directeur de 
la City of London School, publie 
Flatland. Dans cette fable mathéma- 
tique, il décrit des mondes dotés d’une 
ou deux dimensions, et même un qui 
en est complètement dépourvu. 
S’inspirant des possibilités théoriques 
offertes par la géométrie non eucli- 
dienne, montrant de quelle manière 
on peut imaginer des univers possé- 
dant plus de dimensions que celui 
dans lequel on vit, ce texte popularise 
grandement le thème de la quatrième 
dimension. , 

*1882. À Londres, la Society for 
Psychical Research (SPR) est fondée 
par des spirites (Rogers, Moses), des 
physiciens (Barrett, Lord Rayleigh) 
ou encore des membres du Trinity 
College de Cambridge (Gurney, 
Myers, Sidgwick). Son but est d’adop- 
ter une approche scientifique pour 
étudier les phénomènes généralement 
considérés comme surnaturels. 

* 1885. Dans les Proceedings de la SPR, 
Richard Hodgson publie son « Report 
on Phenomena Connected with 
Theosophy ». Fruit de plusieurs mois 
d'enquête à Adyar, siège de la Société 

“ théosophique, 1l conclut que les phé- 


nomènes surnaturels qui s'y seraient 


produits et les miracles attribués à 
Helena Blavatsky sont en réalité de 
simples fraudes. 

1885. À Boston, l'American Society 
for Psychical Research est créée par 
des chercheurs et des universitaires 
(dont William James). Elle s'inspire 
de la SPR et bénéficie de son soutien. 
1886. Publication de Phantasms of £he 
Living. Même si Myers et Podmore, 
ses collègues au sein de la SPR, 
signent avec lui cet ouvrage imposant, 
il est surtout l'œuvre de Gurney. 
S'appuyant sur des centaines de cas 
d’apparitions, il les interprète comme 
étant des hallucinations télépathiques. 
1888. Charles Howard Hinton, auteur 
de fictions et d'ouvrages de vulgarisa- 


tion scientifique, publie 4 New Era of 


Thought. Ce livre explique comment, 
en utilisant ses capacités mentales, 
l’homme peut découvrir de nouvelles 
manières d'interpréter l'espace et, ce 
faisant, atteindre une sorte de révéla- 
tion intérieure de nature mathéma- 
tique. Par ailleurs, comme il l'explique 
dans nombre de ses écrits, Hinton ne 
rejette pas les interprétations ésoté- 
riques de la quatrième dimension et 
considère que l'on peut l’appréhender 
par des extrapolations intellectuelles 
et par l'observation de phénomènes 
physiques. 

1888. Dans Another World, or The 
Fourth Dimension, À. T. Schofield 
entreprend de prouver, grâce aux 
mathématiques, que nous sommes 
constamment environnés par le 
monde spirituel. Cest de lui que vien- 
draient les êtres surnaturels qui 
seraient en réalité des manifestations 
de la quatrième dimension au sein de 
notre univers tridimensionnel. 

1889. Suite à des difficultés finan- 
cières, l'American Society for 
Psychical Research saffilie à sa 
consœur britannique, la SPR. 

1890. William Crockes publie ses 
notes sur ses expériences avec Daniel 
Dunglas Home dans les Proceedings 
de la SPR. 

1891. Prenant. pour modèle les 
Proceedings, publication de la Society 
for Psychical Research (dont il est 
membre-correspondant), Charles 
Richet crée les Annales des scrences psy- 
chiques. 

1892. Camille Flammarion publie La 
P'anète Mars ef ses conditions d'habita- 
bilité : outre rassembler les observa- 
tions dont l’astre a fait l'objet, y com- 
pris celles de Schiaparelli qui a cru 
identifier des « canaux », il émet l’hy- 
pothèse qu'une race évoluée peuple les 
lieux. 

* 1893. Frederic Myers expose sa théo- 


rie du « moi subliminal » dans Science 


and a Future Life. Il considère 
personnalité humaïne se compo 
plusieurs flux de conscience, 


minaux » qui, sans être purement fi 


litaires, possèdent des capacités wp: 
chiques comme la télépathie. 
pouvoirs se manifestent  surtou 
lorsque les strates subliminales prer 
nent de l'importance (rêves, états”"d 
transe ou d’hypnose…). 

°1894. La SPR publie le Census Ve 


Hallucinations. Cette vaste enquête 1 


statistique, sur laquelle a notamment = 


travaillé Eleanor Sidgwick, conclut. 
que les hallucinations télépathiques ne 
peuvent être considérées comme dem 
pures coïncidences : un taux trop élevés 


de ces manifestations se produit*en 


même temps que (ou peu après) des 


décès ou des accidents bien réels: 


°1897. Frank Podmore publie ses 
Studies in Psychical Research. Réputé 
pour son scepticisme, ce chercheur 


prête à la plupart des phénomènes 
étranges des causes naturelles : hasard, 
erreurs commises par les témoins où 
encore fraudes éhontées, Mais d'au- 
tres manifestations peuvent s'expliquer 
par la télépathie, capacité humainesà 
laquelle il croit fermement tout en 
assurant qu'elle appartient, elle aussi, 
au domaine de la nature. 

+1899, Dans 


aux personnes ayant été témoins de 


phénomènes psychiques, afin qu'elles # 


lui fassent part de leurs expériences: 


Lopération est un succès et, avant peusu 


l’astronome reçoit des milliers delet 
tres décrivant des manifestations su: 
naturelles. Ê 
+ 1900. Publication de L'inconnu et ms 
problèmes psychiques. 
Flammarion, reproduisant des témoi 
gnages qu'il a reçus après son appel\de 
l'année précédente, les considère. 


comme des preuves attestant lexis= < 
tence non seulement des phénomènes 


psychiques, mais également de lindé 
pendance de l’âme. « 


* 1900. Le théosophe C. W. Leadbeater 4 


publie The Fourth Dimension, ouvrage 
dans lequel il affirme que l'hommeest 


une créature quadridimensionnellen 


prise entre deux mondes. 


plusieurs journaux * 
Camille Flammarion publie un appels 


Camille 


Expliq uer le surnaturel 
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ans tous les pays occidentaux et quel que soit leur milieu social, les hommes se 

passionnent pour les phénomènes tels que les rêves prémonitoires, la clairvoyance 

ou les apparitions. Renforcé à partir des années 1850 par l'essor du spiritisme, ce 
profond intérêt va provoquer d’intenses polémiques. En effet, nombreux sont ceux qui ten- 
tent alors de faire la lumière sur ces étranges manifestations, élaborant et défendant des 
conceptions qui s'opposent fréquemment les unes aux autres. Certes, la plupart s'entendent 
sur un point : derrière ces mystères existent des lois naturelles. 


Mais on ne s'accorde pas sur ce qu'elles sont : certains ne jurent que par la physiologie ou 
la psychologie ; d’autres considèrent qu’il existe des forces d’un autre ordre, encore incon- 
nues. C'est également à cette période que naît une nouvelle discipline, avec ses chercheurs 


et ses organisations : les sciences psychiques. 


—— 5; 


Polémiques autour 
des phénomènes 
surnaturels 


La nature des rêves 


Un débat majeur 


de l'époque victorienne 

Si, dans leurs réflexions sur la nature de l’es- 
prit humain, les penseurs des Lumières ont 
accordé une grande importance aux rêves, 
les débats les concernant prennent une 
ampleur véritablement considérable au 
XIX® siècle, époque à laquelle on s'interroge 
à propos de la conscience et de ses relations 
avec le monde extérieur. 


Au cœur du débat, on trouve une question 
fondamentale : les rêves sont-ils naturels ou 
surnaturels ? Constituent-ils une sorte de 
conscience spirituelle trouvant sa source 
dans l'âme ou, au contraire, un processus 
mental normal quoique déroutant produit 
par l’activité physique du cerveau ? 


Proviennent-ils de l’intérieur de l’homme, 
de son seul esprit, ou sont-ils envoyés 
depuis l'extérieur ? Découvrir l'origine des 
rêves est une quête importante, car elle doit 
permettre de comprendre d’une part les 
rapports entre le corps, l'esprit et l’âme, 
d’autre part les relations entre la conscience 
humaine et les êtres ou les forces surnatu- 
relles qui nous entourent peut-être. 


= — 


Sous le règne de la reine Victoria, les fron- 
tières entre ce qui appartient au monde 
matériel et ce qui se rattache au surnaturel 
sont encore floues, tandis que la psycholo- 
gie naissante se bâtit sur les marges de la 
philosophie, de la médecine et de la physio- 
logie. Par conséquent, les rêves sont envisa- 
gés sous bien des angles différents. 


Physiologistes et médecins, s'appuyant sur’ 
ÿysiolog ppuya 


les théories de Stewart et Hartley ainsi que 
sur leurs propres observations, envisagent 
les songes comme une fonction physique du 
cerveau. D’autres adoptent un point de vue 
théologique et se basent sur les recherches 
empiriques pour lutter contre les supers- 
titions populaires et l'influence de 
Swedenborg : dans ses textes consacrés à la 
spiritualité, dont une traduction anglaise 
paraît en 1846, il affirme en effet avoir 
communiqué avec des anges et d’autres 
êtres extraordinaires pendant son sommeil. 


Les auteurs de ces deux courants se rejoi- 
gnent pour considérer les rêves comme un 
phénomène naturel, physiologique et men- 
tal, et combattent de concert les croyances, 
leur accordant un sens ou faisant d'eux des 
messages aux mystérieuses origines. 


Dans l’autre camp, on trouve bien sûr ceux 
qui défendent ces croyances, comme les spi- 
rites, les auteurs de livres visant à interpré- 
ter les rêves — auteurs qui tantôt croient à ce 
qu’ils écrivent, tantôt le font par cynisme — 
et enfin des individus qui, tout en se mon- 
trant sceptiques et en refusant les supersti- 
tions, admettent leur fascination pour 
‘éventuel aspect surnaturel des songes. 


ro rêves avant le XIX° siècle 


Depuis toujours, les rêves ont intrigué les hommes” Longtemps, ils ont eu recours à Fr. 
théories surnaturelles pour les expliquer. Le poids écrasant sur le torse, sensation sou- 
vent associée aux cauchemars, a ainsi été attribué à des créatures malfaisantes : le mara, 
esprit de la mythologie nordique, le Morre ou Smorre, vampire des légendes italiennes, 
lincube de la démonologie chrétienne. 


Au XVII: siècle, John Bond, qui souffre de cauchemars particulièrementtintenses, 
entreprend des recherches à leur sujet. En 1753,1l publie 4 essay on the Incubus, or 
Night-mare, livre dans lequel il dépeint précisément l'étrange sensation : alors que le 
dormeur repose sur Le dos, le cauchemar débute souvent par des songes effrayants aux- 
quels succèdent bientôt une difficulté à respirer, une violente oppression de là poitrine 
et une incapacité à se mouvoir volontairement ; on reste alors un moment à gémir, à sou- 
pirer, à émettre des sons indistincts jusqu’à ce qu'une aide extérieure ou simplement la 
nature mette un terme à cette terrible torpeur. Bond, comme nombre de ses contempo= 
rains, pense que ce phénomène angoissant n'a ren de surnaturel : durant le sommeil, les 


sensations éprouvées à l’intérieur du corps, comme la présence de trop desangdans le | 


cerveau, amènent ce dernier à les attribuer à des causes imaginaires. 


De manière générale, aux XVII: et XVIII: siècles, la question des rêves a occupé une 
place importante dans une réflexion plus large, à la fois philosophique et médicale, 
concernant la nature de l'esprit humain et des processus naturels du corps (sommeil, 
éveil, digestion). Hobbes, Locke, David Hartley ou encore Dugald Stewart ont envi- 


sagé les rêves soit comme des souvenirs déformés de la journée écoulée, soit commesdes . 
images mentales provoquées par des phénomènes physiques tels: que le froid, la chaleu 


les bruits ou les maladies, 


The Stuff That Dreams Are Made Of 
Lde John Anster Fitzgerald, 1858 
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LES RÊVES EXPÉRIMENTAUX 


area 


H est curieux de constater qu'un phénomène aussi 
fréquent que celui des rûves soit aussi mal connu. A 
cet égard, nés lecteurs rendraint un grand servicÿ aux 
péychologues ia enulatent prendre la peine de noter 
chaque jour ls nature de leur sève dela nuit précé- 
tenta et la cause vriginelle qu'ils leur attribuent : les 
longues nuits d'hiver que nous lravcraons en C@ ue 
ment-sont très favorables à ce genre d'études, 

A litre d'exemple, je cilerai le rêve que j'ai cu Fhi- 
er dernier, J'éluis dans une salle à manger où un 
certain nombre de convives éinient encore À Lable, ét 
le cnusais dans un coin avec deux de mes amis. Tout 
à coup, Faperçus quelqu'un qui m'envoyuit Un projets 
tile, et, de suite, je reçus sûr le nez une peu d'o- 
range dont je sentis très neitement là fraicheur. Immé- 
dalement, je me réveille en sursaut et j'apercois Un 
enfant qui, par tuanière de plaisanterie, venait de me 
poser wi lettre, auportée par K facteur, sur le Leut 
de men nez. La sensation de fraichettt du projoctile et 
l'endroit où 3 ébait ven me frapper s'atpliquaiont 
d'eut-mames, Mais pourquei une peau d'orange? La 
vaille, j'avais truvailié à un potit ouvrage pour les en- 
fants mur leu feux surts malériel spérial, et j'avais ré- 
digé le chapitre relatif à Ce qu'on geuf frire auec des 
aranges. Voici done ga rêve, dont es ortrities sont net- 
tement expliquées et il est remarquable de constater 
sun vause intérmue [le souvenir dés orahgus) tune 
vouse etterne (sensation de froid et de choc aur le 
nes aient pu se réunir &t vile pour Former uné scén 
autel bien ordonnée que velis déerite plus haut 
Doand Pen connaitre ls cause des rêves, D sara faute, 
sans doute, de tés reproduire expérimentalemeont et, 
sans crmployér ni te haschich, ni lopitur, 6m pourra $e 
precuter des songes agréables 

Lin nseurs que, dans ve but, les anotens placaient des 
toutes de liucier sur le chovet dé leur Mt Je ne sache 
pas que cette coutumenit él vârifite ver soin, nat 
ibaon da ren d'unpossible, 1 ost méme très probable 
que jes odeurs, pai la Farifite avec Inquelie elles noué 
haprassannent, journt un gene rôle dans tes réves el 
jéconsullerais vivemeot de noter los songes que l'on a 
tosauon met des parfums dons la chacbre où lon 
semnsille, par esemple en ftiasnnt, débouché, un fn- 

von eau dé Colugno. d'étng ou d'hétlutrope banc 
Du nc faudrait pos cruire, copendaut, qu'il n'existe 
’aseune expérniance relative oux lêves: lout récemment, 

nn sen dat MËME OCCUÉ AVES RON, al cé SOUL cs 
“secheréhes qui vont amené à écrire cel article: voici 
. À M x principales constatations qui out ète fuites et dont 
jen conclusions soiontifiques, ün va lo voir, ne tappol- 
mjontique de très Join lg u GI des songes » chère aux 
pannes d'entunts et aux niltaires, 
F & 015 J. Mourly-Vobi, de Ghristionte, à easayü l'age sur 
mr sens musculaire el le loncher des dornéurs, en leur 
+ ut porter des gants qui leur comrimaicnt Tex 
L matas ou on altachait autre eux on éérlain tombre de 
Hoisis, où onrflectuant que presstan locale sur les tros 
nues janbes avec on ou plusieurs lieux Au réveil #} 
ddmendait aux sujets de qu de avaient rêvé, Votei je 
résumé de quelques-unes de ès vbserrations : 

+ Lo position donnée au membre est perçue on rêve : 
at, par exemple, on Hächit ke prod au la jambe, le don. 
meurrève qu'il st deensé sur 1n pointe des piedé, #0n- 
sation qui Fauine parfuis à se croire transformé on 
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| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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dansent &e l'Opers ; 
: We La mûme position danne Tidée du mouvement cor ! 
respondant te dormeur s'imagine danser réellement: 
3 Le dormeur voit en rèvo une autre personne on 
un animal dans la position où il «ce trouve latimème 
dansson lit: 
4e Parfois, le dormeur se représente un membre féchi | 
sous Îa forme d'un animal ou d'un ahjet dant la forme | 
ke rappelle: . j 
5 Un bras où une jambe liéos font naiteo une vctne 
dans laquelle los membres sont dans Fimpessitulité | 
d'agir: ÿ 
re doigts Nés font naître des ldées de nombres | 
abstraite : le dorrmeur se livre à don calouils où se re | 
trivave te nombre des doigts attarhès 60 ses multiples, ! 
Pre on cie, M Void n fait des oxpérionces très faté- | 
reesantes, mais malhourensement meoonplètes, sur les | 
représentations Viaulles pendont le réte, [faprés Er j 
relation qu'en à lonnee M. Victor Hensi.ces expèrienves } 
nt été liites sur différentis personnes, en général der ! 
insttntours. dés éiudhants al des dibves, pour éter. | 
miner l'influence que pouvaient stair Les Imresetons | 
visuelles que l'on a te soir sur la nature des rèves, Frais | 
cents ohserentions ant 616 rassemblées, Le sujat race. : 
vait one halte et 41 dovait, le soir. tant déji dans lo |! 
fit, movrir cette hoite, prendre l'ehjet qui ss trouvait | 
et le fier pendatt plusieurs numatles, doux à fix; | 
puis Ji devait lermor les Lens et éteindre la iampe | 
sans la resarder Le nistin, 1 devait derire longuement : 
l'observation mur Jen véves qu'il avateus } 
Les ohjets donnés nux sujets élaieut les smivonts : À 
ue cet va papier eûehé de & cent. % dé brgour, É 
meent, à de trnteur et E eunt, hdépaissonr, conleur ! 
Hanche an noire: vue fenc aile jncinthes nuio figure en ! 
éarton, tte. Î 
L'analyse des réponses données par les sujets n'est 
pas sufiannte, de surto que seite étude ne prut btre 
considérée quus coinme une élude préliminaire, Airrai 
Fautine ne dit pas Le nembre de différouts genros de 
répongsat ve porte son allontion que sur les cas : 
ans fesquets (y n eu ont tapport entre le éontenn di | 
réveet Fobjut fu Le soirs ue ntentienne pas de cas : 
ÿ 


4 
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{ 
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négalifss on ne &ul pas si ces tas négatifs étaient 
nombreux où bien si ny en avait pas Au tout. Enfle, 
l'auteur s'est evnlénté duxarndner si fa Forme, La nie 
fuye sut Fa conienr de l'objet avaient na rapport avec 
les rêves: il d'u por intérroué les sujets sur Les idèes 
a 4 ont cuves on firant l'objet vo suc les aYéneisents 
du joue qui avaient pu susst indumneor le rêve, En 

seome eotte étude est qu'une prentère ébauche, 
Lauteur dit que, dans benucoup de qre, il y à nt 
rapport nét ontre Pobjut fixé ot les réves: rarement 
l'obyet, tel qu'il a té vu, apparait dans le rêve, on près 
néral 1 est maodihe : sa forme est chante, «a gratts 
deur changé, 4 couleur change sauvent ut deviné ur 
bien lu complémentaire de fn codeur de lobjet, ot 
inen alle est seulement plas pile que cotle de l'objet: 
soovunt, l'objet éal transfémoé on un être vivant : 
üinsi, Apres avoir Fxé où chien on papier, un VOL en 
réve dés chtons vivants L'enteur porté surtout son | 
ationtion sur tes routeurs el tf tronve Qui Yan tape 
post entre la couteur dé l'objet vu et celtes ati apprit 
raissont en véve, mais a plapurt de cos éxpériene 
ent êté fines soutument avec fe blanc el le uvir et dé | 
a'uut qu'un polit nombre qui ent été fatles avez Hr À 
votes rouge, F amet fl not ssat fs cast népie : 
fa ot extuiner st dons les ces où le sujet n'était pas | 
en crpérienve, ft ee me Dub avait pas dont d'ofjot 
{ 


reader le soir, EE ravait pos dans des ve les èmes 
couleurs que Povsqu'it était en expérience, 
du Heu dit étpérimentilement sur les rêves, on 


peut, ce qui est évidemment plus facile, se contenter 
de noter les rèves snparaissant naturellement ct d'en 
faire Ja statistique. On sait combien £ont fréquents Les 
réves retatits aux morts, lesquels sinaraissent otdinai- 
recent comme s'ils étuent vivants M. H, Ellis a cher. 
ché à classer les éas observés et d'est arrive aux dirl- 
xiuns SUIranes : 

1° L'ami dont on rêve à été enlerté vivant: ! 
.%e Le défunt eut Lion dans le royaume des cioux, 
mais il vient de temps à autre sur le terre pour visiter 
veu antis et connaissances: 

%e Lun n'est pas mort, hais veuloment abserit: 

de L'ant est bien mort, imais 1 se survil À fui 
ruine d) 5: 

SG La contradiction entre la mort ot Fapparilon ne 
s'explique jusr d'of cauchemar: À 

Ge La nouvelle de la mort étant fausse. En voies un 
cremple, racupté par M, ElBs luiinéme; ti rève à ur 
de ses amis slefunt, directeur d'une cevue preyihoke- 
piques A le Voil causer AVEC HOS roflabositenvs, et pers 
cuit anvine Je nmuére de Fa revue, où s'étaient, et 
grosses lattres, les noms des nouvenux chrectenrs, fl 
en conclut qu'it ÿ à là ampossibihté abgoiue ct que son 
ani est Loujours vivant M. Hinel, duos son imbires- 
aante Année payehalogique, a noté nn rèvo analogue 
“de connaisents autrefois, & Peris, un vieux médetin 
oi, on an Avant sa mort, ke retira à la compagne, 
près de Mohtns nous appris un jour par dépérhé 
sa suort, Le join el hour de sou enterrornent a Melun 
Un aacis près, je de revis ep rêves it Été dns nos 
pot safun, catsunt enine 4 hahiftde: out on Fécaue 
laut, favais un sentiment de stupéfactinn profesnde, 
me rappelout sa mort et si dépêche, ot lon vins à 
libterpeller pour Lui deuuulèr 8j réellement R n'était 
pas mort, me véporulit que La dépôche était comptés 
lement faussës 6 que lutanéme avant anvosée, patte 
savoir À corbion aus 1 nouvelle de sa mort ferait 
faire Le vasmse de Laris à Mout, o 

Entin, A arrive, — varoment, = que, ainsi que la 
noté NE Minel, Je mort april comme bicnpartant, 
mais devant monvie plus tard. Lo sûre ot alors 
nhguissnnt, 


Loos Avérviesiits, MM. 80 We, Foronce PTT 


etE. Phénnes. ent en, de teur ent lexeoltonte doc du 


! noter peudaat plusieurs sortait los rêves frats par 


svpt personnes. son ainsi constaté que, sur 106 sèves, 
iv en on Gr moyonheT désneréalles at son 
gs agréables Los réves sont, Vailleuts, plis tofrents 
et plus vifs iormu'in su péntuisent ir purs vtt le 
réveil ot lorsqu'ils mont faite an alien de it nuil où 
ont de aubte apris Le coter Dax Fos mves, thruns 
dent des oxempieu de mémoire, dimsnginatino et de 
misontement Pour ex sept nerconnes cminüts, à 
va en î 

sé ub d'htages MiaueNte, 

ds ne images olives, 

ke qu finsens Hautes, 

7 halimaiten cifectives, 
tte tenta quvfufites, 


Tous des auteurs qui ke soit occupés des rive mnt 
d'ailleurs noté cette rareté dos imtigns uetalives. cu 
qui feu nt doute fe ce que, peuliut le sommeil, Le 
sens du sont ot diffléhaninnt impressionné, I it 
mème trie iitérésnmt da faire des axpériontes, à ve 
sujet, avec nue personne dermant Fr boitehs ouverte; 
it sufbratt de bai dépesnr sur Ra fngue une gontié 
Œune subatante sapile, ée qui ne 4 vévriflerait ps, 
pour voirai elle infioncgrmt sex rôves, me qui el très 
probable « prraré 
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Expliquer le surnaturel 
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a Étéare un é 
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; Lutin, Ensehnt fn sea, frite 
thennt à mir her Beat faire LES 
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se aa, da ve .pirode betit-uustean SUR He 


Fr frs, cui Hénalée atrèe 
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feat. teuft lhenniŒlemt 4 


varie, Se rio, ut Pa ste ponte, lite siens, pion voue. ot dé detitutte pur des Fort en Parilirent 
: dur mice 1 5: prier don nat dlennén fout Le eue Feil et, Aus net Me do fa Ham 
Hthes mat be arcs rnttel alu dk Jabra ? dire ah omrhre éfniseqe tnt à x 


Extrait du journal L'ilustration de 1899 
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Théories naturelles 

Selon une idée assez répandue, les sens res- 
teraient en partie actifs durant le sommeil, 
si bien que les rêves seraient dus à la per- 
ception de phénomènes extérieurs. 


Dans The Philosophy of Sleep (1830), Robert 
Macnish explique que les sensations éprou- 
vées par le dormeur, de même que ses pen- 
sées, prennent une forme particulière car les 
processus mentaux les contrôlant durant 
l'éveil ne fonctionnent plus. Il donne égale- 
ment de nombreux exemples de songes pro- 
voqués par des perceptions diffuses : dormir 
dans une pièce enfumée peut susciter des 
images d’incendies tandis que le bruit de la 
pluie sur une fenêtre peut entraîner des 
visions d’inondations ou de cataractes. 


Dans The Physiology of Common Life 
(1859), George Henry Lewes présente une 
version plus complexe de cette théorie : 
selon lui, ce ne sont pas seulement les cinq 
sens qui sont en cause, mais aussi les sens 
qu'il qualifie de systémiques et qui perçoi- 
vent ce qui se passe à l’intérieur du corps ; 
cette double stimulation sur le cerveau 
endormi expliquerait l’incohérence des 
rêves. 


Une autre conception courante, défendue 
notamment par John Addington Symonds 
avec son livre Sleep and Dreams (1851), 
insiste sur le rôle de la mémoire au cours 
des rêves, soulignant que ceux-ci mettent 
fréquemment en scène, de manière certes 
incohérente, des événements qui se sont 
produits ou des personnes que l'on a ren- 
contrées peu de temps auparavant. 


Des théories plus anciennes sont également 
mobilisées : les cauchemars ou les phéno- 
mènes d’incubes sont ainsi expliqués par la 
présence de trop de sang dans le cerveau ou 
par les conséquences d’une indigestion. De 
nombreux auteurs diffusent ainsi une his- 
toire probablement apocryphe selon 
laquelle le peintre Henry Fuseli, pour se 
procurer des rêves particulièrement sensa- 
tionnels, mangeait de la viande crue avant 
de se coucher. 


Dans Essay on Superstition, Being an Inquiry 
into the Effects of Physical Influence on the 
Mind (1830), W. Newnham affirme que le 
rêve est lié au cerveau et non à un principe 
immatériel. Cette idée que les causes des 
songes et leurs processus de formation sont 
des phénomènes physiques est fondamen- 
tale. Elle revêt des enjeux tant scientifiques 
que théologiques car elle implique que le 
cerveau et l'esprit sont identiques et que ce 
dernier est totalement matériel. 


Elle est utilisée pour réfuter les théories 
surnaturelles voulant que l'esprit puisse 
quitter le corps, rencontrer d’autres créa- 
tures immatérielles et communiquer avec 


elles. C’est ce que fait Walter Dendy en 
1832, lorsqu'il publie On #he Phenomena of 
Dreams : il affirme que le cerveau doit 
demeurer intègre pour que la pensée puisse 
se manifester, laissant entendre que cette 
condition n'est pas remplie durant le som- 
meil, que la raison et le jugement cessent 
opérer. 


Comme Henry Holland l'explique au 
milieu du siècle dans plusieurs de ses écrits, 
cette perte d’intégrité nous induit en 
erreur : à cause d'elle, nous ne sommes plus 
en mesure de comprendre ce qui émane de 
notre esprit et ce qui se trouve dans le 
monde extérieur, nous croyons que les 
images spectrales de nos rêves sont des 
choses bel et bien réelles. 


Les Étoiles jumelles, 


de Luis Ricardo Falero, 1887 
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Expliquer le surnaturel 


Théories surnaturelles 

Mais, en vérité, s'ils ne sont pas d'origine sur- 
naturelle, les rêves troublent et déconcertent 
toutes les idées qui se fondent sur le matéria- 
lisme pur. Cest dans le royaume des rêves que 
les deux mondes du naturel et du surnaturel 
semblent être tellement unis qu'il est impossible 
de définir, avec quelque degré de précision que 
ce soit, en quelle partie de 1 äisthme spectral et 
mystérieux se termine le domaine du naturel et 
commence la région du surnaturel. 


« Such Stuff as Dreams are Made of », 
| Eclectic Review, New Series, 9, 1865 


| Les théories rationnelles nées pendant les 
Lumières ne suffisent pas à faire disparaître, 
parmi les classes populaires ou les milieux 
| éduqués, la croyance en l'origine surnatu- 
| relle des rêves. Au début du XIX° siècle, les 
artistes du mouvement romantique, à tra- 
vers leurs écrits ou leurs œuvres graphiques, 
tentent de représenter un monde situé au- 
| delà de la réalité quotidienne, un royaume 
auquel on pourrait accéder grâce aux 
songes, à l'intuition poétique, à l'expérience 
| religieuse ou à des liens de sympathie men- 
tale provoquant une sorte de communion 


Dans Mont Blanc, poème publié en 1817, 
Percy Bysshe Shelley évoque cette croyance 
répandue faisant du rêve un passage vers 
une réalité différente. 


Dans The Youthful Poets Dream, une aqua- 
relle réalisée entre 1816 et 1820, William 
Blake représente l’auteur endormi, la plume 
à la main, transcrivant son rêve sur les pages 
d’un manuscrit ; le songe lui-même est 
contenu dans une sphère soutenue par des 
anges, ce qui montre assez bien son inspira- 
tion céleste. 


L'aquarelle reflète les conceptions de Blake, 
exprimées tout aussi clairement dans ses 
textes : les rêves ont des origines surnatu- 
relles. 


La croyance voulant qu'ils revêtent une 
dimension prophétique demeure également 
très répandue au XIX® siècle. On trouve 
ainsi de nombreux ouvrages expliquant de 
quelle manière les interpréter, comme 7he 
Dreamers Sure Guide, or Interpretation of 
Dreams Faithfully Revealed (1830) ou The 
Countess of Blessingtons True Interpreter of 
Dreams, Visions and Omens of the Wedding 


avec cet autre univers. 


es) 


Les rêves prémonitoires 

XIX. - Mon frère aîné, Émile Zipelius, artiste peintre, mourut 

le 16 septembre 1865, à l'âge de vingt-cinq ans, en $e baignant 

dans la Moselle. Il habitait Paris, mais se trouvait à ce moment- 

là en visite chez ses parents à Pompey, près de Nancy. Ma mère 

avait rêvé deux fois, à des intervalles assez éloignés, que son fils 

se noyait. 

Lorsque la personne chargée d'annoncer la terrible. nouvelle à 

mes parents se présenta thex eux, ma mère, devinant qu'il était 

arrivé un malheur, s'informa d abord d'une de ses filles absentes 

dont elle n'avait pas eu de nouvelles depuis quelques jours. 

Lorsqu'on lui répondit qu'il ne s'agissait pas d'elle, elle dit : « Ne 
continuez pas, je sais ce que.cest ; mon fil sest noyé.» Nous 

avions eu une lettre de lui dans la journée, de sorte que rien ne 
faisait prévoir cette catastrophe 

Mün frère lui-même avait dit à sa loncierge peu de temps aupa- 
ravant : « Si je ne rentre pas un soir, allez à la Morgue le lende- 
main, j'ai le pressehtiment que je mourrai dans l'eau. J'ai rêvé 
que j'étais au fond.de l'eau, mort ef les yeux ouverts. » 

C'est en effet ainsi quon l'a “trouvé I] était mott sur l'eau, de la 
rupture d'un anévrisme. Ma mère et moñ frère étaient si per- 
suadés que cela arriverait, que le jour de sa mort, 11 avait refusé 
de se baïgner danf la Moselle. Mais, vers le soir, il se laissa 
séduire par la-fraicheur de l'eau, et fut enlevé ainsi à notre affec- 
Li07. ses 2 ee FE 


J.VOGELSANG-ZIPELIUS, 
% *  à Mulhouse [Lettre 127.] 


* < CS 


XXII. A Au mois d'août dernier, à un moment où j étais occupé 
d'une étude de craie, en rêve je crus trouver un galet dans la craie 
des Brocles, près de Bernot. J'avais disposé de ma journée du len- 
demain pour voir cette craie ; pendant mon exploration, je fus 
très surpris de trouver un galet ef très exactement dans les condi- 
tions de mon rêve ; les, galets de la craie sont rares. 


Day (1861). | 


LB. — I] y a quelques années, en rêve également, jewvis une frou= 
 vaille d'objets gallo-romains à un endroit précis du village de n 
Sissy. Cet endroit vint à être choisi pour l'emplacement d'un 
(nouveau cimetière. Dans une des premières fosses creusées, les fos- 
\soyeurs trouvèrent un pot qui mc fut envoyé: c'était un pot gallo- 
LT . : . “ 1e # Hi | 
(romain, et le nouveau cimetière se trouvait étre su d'anciennes = 
tombes gallo-romaines.…. «| 


| ALPHONSE RABELLE N 
| Pharmacien, à Ribemont (Aisne). Lettre 2222 


\ j | 
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LI. — Vers 1827 ou 1828, mon père se trouvait à Nancy. Âc. 
moment avait lieu une de ces loteries, interdites depuis, el dansk 
lesquelles il importait de déterminer en les prenant les numéros. BI 
que l'on désirait avoir. Mon père était fortement tenté dexourèr és 
la chance, mais il bésitait encore quand une nuit il vit, ir 
son sommeil, deux numéros se détacher em caractères phosphares= 
cents sur l'un des murs de sa chambre. Vivement frappé il Téso= Ü 
dut d'aller dès l'ouverture des guichets demander les numéros M 
révés. Des scrupules de délicatesse le her À ! Mais 
1 ne put s'empêcher, après le tirage de la loterie, à % s'informer À 
des résultats du tirage. Les numéros qu'il avait réués étaient son { 
sis dans l'ordre où ils lui étaient apparus, donnant un gain dé 
75 000 francs. 


: Mile MEYER, 
à Niort (Deux-Sèvres). [Lettre 549. 


Camille Flammarion, L'Tnconnu ef les Problèmes psychiques, | 
| Paris, 1900 
p 2 


… 


Les ouvrages de ce type sont principale- 
ment destinés aux femmes et abordent des 
thèmes tels que la séduction, le mariage et 
l'enfantement ; de plus, souvent de qualité 
médiocre et vendus à bas prix, ils visent sur- 
tout un public pauvre. 


Dans les milieux aisés, on aime d’ailleurs à 
penser que ce type de divination n'a cours 
que parmi le petit peuple. Et pourtant, il 
semble qu'en de nombreux salons, les dames 
de la classe moyenne n'hésitent pas à prati- 
quer l'oniromancie et à tenter de prévoir 
‘à l'avenir par l'entremise de cartes à jouer ou 
de boules de cristal. Le respectable 
Englishwomans Domestic Magazine ne 
publie-t-il pas, en 1867, un article intitulé 
« Divination for the Drawing Room » ? 


Aux anciennes croyances viennent toutefois 

« s'ajouter de nouvelles conceptions. L'idée 
t que le sommeil entraîne une perte d’inté- 
grité de l'esprit est ainsi diffusée par les spi- 
rites, par les défenseurs d’un mesmérisme 
non matérialiste et, plus largement, par les 

* auteurs qui admettent que les rêves puissent 
sil être surnaturels. En 1847, John Sheppard 
publie On Dreams, in Their Mental and 

2" Moral Aspects. Influencé par les progrès réa- 


1 Manifestations de morts 
et de mourants dans les rêves 


ÎT.— À. J'avais sept ans ; mon Père habitait Paris 

quelques années à Niort, chez des parents qui Sétaient chargés de 

mon éducation. Un Jour, ou Plutôt une nuit, je fis un rêve. Je 
| | MORAS un escalier interminable, et j'arrivais dans une cham- 
| bre sombre ; à côté il Jen avait une autre faiblement éclairée ; 
Vois un cércueil sur deux tré f | 


J'entre dans cefte seconde Pièce et je 
Leauxs un cierge allimé se Trouvait à côté. 


3 ji 3 « « À 
J'eus peur et je menfuis ; arrivée dans la première Pièce, je sentis 
quelqu'un qui me posait la mai: 4 jé me? 
g Posait la main sur ! épaule ; je me retournai | 
el je reconnus mon père que je n'avai 4 
, us 1 Je n'avais bas VE 
Vi depuis deux ans et qui me dit d'une voix très douce : Naie | | 


tremblante de frayeur, 


|| Pas peur, embrasse-moi, petites. - 
Le lendemain nous recevions ne dé 


dente. [...] 


' 


D 


. 2 4 j 
"l'autre image, il y avait comme une 


3j étais depuis 


Le. épêche : mon pauvre père 
était mort, non pas dans 1&"nuit, ‘mais dans la soirée précé- 


one" 01.70 © F'EONHACE, 
… directrice d école maternelles à Étampes'(Seine-et- Oise). 


[Lettre 35.7 


; ; , . 
\ : l'enveloppe, je ÉrOUVAIS deux images : l'une représentant un mort 


4 É: regarda Pas bien d'abord levisage du mort ; JE Vis autour 
; a 
1 EURE a 4 genoux, enire autres un garçon et 
une fillette, à peu près de 1 âge des enfants de mon frère. Sur 
tre: assislance à une cérémonie 
» funèbre. Je revins aiors examiner de Plus près le visage du mort 
. 4 - » ? 
UE Je Téconnus aussitôt, er je méveillai en mécriant : 


lisés grâce au microscope, qui permet d'ob- 
server l'infiniment petit, il postule qu’à 
l'instar du corps et du cerveau, l'esprit est 
composé de minuscules particules à l'orga- 
nisation complexe ; lié à son enveloppe 
charnelle tout en étant différent d'elle, il 
n'obéirait plus aux lois naturelles lorsque 
survient le sommeil. Pour Sheppard, les 
rêves prouvent l'existence de l’âme et peu- 
vent contenir des messages surnaturels. En 
revanche, il ne croit pas à un esprit indé- 
pendant du corps, théorie bientôt défendue 
par les tenants du spiritisme. 


Le révérend Thomas Millington est l’un 
d'entre eux. Dans À Lecture on Dreams, 
Mesmerism, Clairvoyance & c., paru en 
1852, il affirme que seuls les songes ridi- 
cules ou effrayants sont causés par des phé- 
nomènes physiques. 


Les vrais rêves, ceux où se déploie l’imagi- 
nation, sont au contraire le fait d’un corps 
spirituel qui correspond au corps physique 
mais qui peut s'en dissocier partiellement : 
ce faisant, il pénètre sur une scène plus glo- 
rieuse où il peut entrevoir le futur, où il peut 
converser avec d’autres esprits tout aussi 
immortels et surnaturels que lui. 


Ah! mais c'est Lucien! fc#ais le nom demon frère). 
Quelques Jours après, j'apprenais en effet que celui-ci était mort 

| dans les Jours (je n'ai pu vérifier exactement lequel) où j'avais 
EU Ce TÊTE, qui est foujours présent à ma mémoire, et que j'ai 

| raconté à plusieurs personnes. : 


| . 
L. CARRA, 
#6, rue de Bel-Air, à Angers. [Lettre 125, 
re 1 


L 


É de ces di 


se rendit à la consigne 
tre le navire en deuil 


vue, saisi, Sécria : « Mon frère est mort. — Oui, lui dit son a 
mais comment le sais-tu ? » Alors mon oncle raconta son rêve 
“sé Océan. Son frère s'était tué 4 jour indiqué sur le livre 

TA, re “ 1 


à Marseille. [Lettre 
: Camille Flammarion, L'néonnu ef les Problèmes Day 
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Le dédoublement astral 


Paru en 1848, The Night-Side of Nature, 
ouvrage célèbre de Catherine Crowe, offre 
une théorie différente des précédentes. Les 
rêves auraient une double origine. Origine 
intérieure d’une part, car l'esprit, envisagé 
comme une entité totalement indépen- 
dante, exercerait une influence sur les 
organes sensoriels du cerveau. 


Origine extérieure d’autre part car l'esprit, 
même lorsqu'il demeure attaché au corps, 
appartiendrait à un ordre spirituel supérieur 
dont il serait le miroir : c'est de là que pro- 
viendraient les visions du futur contenues 
dans les rêves. Cette idée se retrouve chez 
les auteurs les plus matérialistes, y compris 
chez ceux qui ne croient pas que les songes 
soient des messages surnaturels. 


Lewes, pourtant persuadé qu'ils provien- 
nent de l’intérieur de notre esprit, compare 
la succession rapide d’idées dans les rêves 
aux ombres de nuages se déplaçant sur un 
champ, laissant ainsi entendre que lon 
entrevoit alors quelque chose se situant au- 
dessus, à l'extérieur de nous-mêmes. Quant 
à Walter Dendy, il considère que ce phéno- 


| mène est une preuve de la nature divine de 


l'esprit humain, qu’il constitue un infime 
aperçu de l’'infinitude de Dieu. 

Cette réflexion de Dendy renvoie à un 
débat scientifique et théologique majeur du 
XIX: siècle : l'esprit humain ressemble-t-il à 
celui de Dieu, comme l’affirme la Bible ? 
Est-il, par conséquent, surnaturel ? Voilà 
pourquoi les investigations concernant les 
rêves prennent tant d’importance : parvenir 
à découvrir leur véritable nature permettrait 
de découvrir celle de notre conscience, et 
donc de répondre à ces questions cruciales. 


Or, même si un profond rationalisme est de 
rigueur au sein de la bonne société, même si 
ses représentants raillent les superstitions 


populaires et leur opposent les idées les plus 
scientifiques et les plus progressistes du 
temps, il n'est pas rare de trouver dans leurs 
rangs des individus qui admettent la possi- 
bilité de l’inexplicable et du surnaturel, qui 
reconnaissent éprouver des sensations dont 
la raison ne parvient pas toujours à dissiper 
le mystère. Et ces sensations, ce sont sou- 
vent les rêves qui les leur procurent. 


Charles Ollier, auteur de Phallacy of Ghosts, 
Dreams and Omens (1848), dépeint ainsi les 
songes comme un miroir magique où appa- 
raissent parfois des choses à venir, parfois 
des événements se produisant au même 
moment, à une grande distance ; mais il ne 
voit là que des coïncidences. 


John Addington Symonds, pourfendeur des 
théories faisant des rêves des messages 
venus d’ailleurs, conclut néanmoins Sep 
and Dreams en évoquant, lyrique, le temps 
jadis où on les pensait envoyés par les dieux, 
où ils étaient des oracles, des révélations, 
des mises en garde ; si la science moderne a 
libéré le monde des superstitions, elle Pa 
aussi dépouillé de ses mystères. 


Ces réflexions sont significatives. Les 
auteurs qui, depuis les années 1830, veulent 
imposer une vision rationnelle du rêve, doi- 
vent affronter une aspiration très répandue 
parmi leurs contemporains, une aspiration 
qu'ils partagent parfois à leur corps défen- 
dant : continuer à croire que nos songes, et 
plus généralement notre esprit, sont d’es- 
sence surnaturelle. 


De plus, si certains veulent tracer une limite - 


précise entre le naturel et le surnaturel, ren- 
voyant celui-ci au temps des miracles décrit 
dans la Bible, d’autres le considèrent tou- 
jours comme un royaume à part, gouverné 
par ses propres lois, auquel chacun peut 
accéder par l'entremise des rêves. 


rte 


t 5 


, 
+ 


* 


La vue à distance dans les rêves | Le Fc 
UT - J'avais de très bons amis, fermiers à Ghevennes ; Je ne les XVII. Au mois d'octobre 1898, le 13 ou le 14, je VENAIS de quit= 
avais pas vus depuis quelque temps Une nuit, j'eus un cauchemar ter Mme G..., chez laquelle j'avais passé quelques jours, pour n 
affreux : je voyais le feu à leur ferme, je faisais des efforts surhu- rentrer ic1. Dans la nuit suivante, elle vit en rêve un naufragé, | 
mains pour courir ‘appeler au Secours et restais impuissant, \' gi des quanéifés de noyés. À son réveil, elle voulait (persuadée, 
aucune voix ne sortait de ma gorge, MES pieds restaient attachés ar d'autres exe mples, quelle a une sorte de seconde vue) me {le 
au sol ; je vis ainsi le feu se communiquer à plusieurs bâtiments ; gr aphier pour me PTIT de ne pas partir ; Mais lle en fut empé- 1 
enfin, au moment d'un écroulement général, je fis un effort vio- chée par son mari Le15 a obre, les journaux annonçaientune | 
lent pour me dégager des décombres, et je méveillai, la gorge sèche, |8705€ # mpête, et la perte d'un navire, ayant gecasionné une cen”, 
tout courbaturé Je sautai hors du lit. À ce moment ma femme aine de morts. Heureusement = pour M0Ë (€ n'était pas le mien: 
séveilla. Je lui racoñtai mon rêve. Elle rit beaucoup de me voir l 
| aussi tremblant. - , se NL wie ai 
1 : lendemain, dans la journée, ÿe recevais un exprès M'annon- docteur en droit, à P. bilippeville. [Lettre 396: 
çant qu'une partie de la ferme avait été détruite par Ur incendie. | ; UE 
ob \ XXI — Il y a quelques années, j'ai lu dans un journal mens 
Georges Parent, (anglais) qu'un ami de sir Jobn Franklin a vu en rêve quelle é. 
maire, à Wiège- Fatÿ (Aisne). [Lettre 20.] Franklin échouait dans son expédition arctique, ef que cet\an a) 
’ “ : nommé, si je men souviens au juste, Haëter Snoo, a vu toute la 
X: 2 J'ai un frère aujourd'huï âgé de 29 ans, qui, en 1889, par … Contrée où le malheur arriva. > 4 
Aussitôt, il se réveille, et étant bon dessinateur prend 


al 
sit pour le Chili, à Santiago. l'avait l'habitude de nous donner : 4 M en | 
de ses nouvelles très régulièrement. À'une lettre reçué'en 1892 (la 4 mn À les canots, les blecs de glace environnanis; bref toute À te 
y; contrée. LE e 


4, date au juste je ne me la rappelle pas), maman nous dit avoir vu ar nr J CL 
Ce dessin, il l'envoya alors à un de sesamts, propriétaire cn 


1 | en rêve mon frère malade et porté à l'hôpital, sur une civière. 3 0 PTÉANENT TS 
Les lettres mettent environ frente“tinq jours pour faire le trajet grand journal américain illustré, dans lequel on inséra le gessiti) ! 
de Santiago en France. Cirig mois se passèrent sans nouvelles, ‘aUec Unie COUTÉE mention des impressions de Walter Sno0 : nature, 

| Enfin une lettre nous arrive dans laquelle mon frère nous dis réellement, on.ne pouvait avoir auCur auis Sur l'exactitude de ” 

! sortir de l'hôpital où i/ était en traitement depuis cinq mois ; il xl Et é 
Y ; DE in j Lorsqu'on trouva, longtemps après les dépouillèsen 4 
Al y avait été transporté ayant eu la fièvre typhoide, et avaif eu qui , LOTIR; + VERS 
, Franklin et de ses compagnons dans les gli 


ensuite une pleurésie. es : a 
T4 témoins oculaires ont ausst dessiné le 


M 1 A MARIE VIALLA, |'inertes et glacés, des canots, des chiens attelés &t 
" è 30-rue Victor-Hugo, à Lyon [Lettre 146.] concordaif avec le dessin. FOREeT 8 
F. Au le à … . Je ne sais plus le nom du journal illustré n1 du journal mensui 


XV — A Étant jeune femime, j'ai assisté en rêve au vol d’un che- anglais, mais ce serait Sans doute pour vous ue chose facile de 
constater par vos rapports auec lé monde enter l'exactitude de 


val de mon mari. par deux individus, et à toutes les précautions ji À 
prises pour le faire sortir sans bruit de l'écurie. À mon réveil, j'at cette lettre, que j 056 VOUS écrire. 


raconté mon rêve à mon mari qui est ailé à l'écurie qu'il a trou- Min. k 
vée vide. Trois ans plus tard les voleurs ont été pris, et le cheval Dr BRONISLAW GALECKI, 
avocat, place Cathédrale, à Farnou, Galicie (Autriche), Lettre 
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Au : 1.563.700 
Vve C. E | Le “y 
[Lettre 312. Camille Flammarion, L'Inconnu ei les Problèmes } bsyches ke 
"7 A: iris, : 


re” EDR AT ANG Er, 2 À ” + 


Acette époque, il y a de cela quelque dix ans, j'étais magistrat : 
je venais de terminer la longue ef laborieuse instruction d’un 
crime épouvantable, qui avait porté la terreur dans toute la 
contrée : jour ef nuit, depuis plusieurs semaines, je n'avais vu, 


J'étais venu, l'esprit encore sous la pression de ces souvenirs 
sanglants, me reposer ën une petite ville d'eaux, qui dort tran- 
quille, triste, morose, sans bruyant casino, sans mail-coachs 
lapageurs, au fond de nos montagnes vertement boisées. 


Chaque j jour, je quittais À. mégarant à travers les grandes 
forêts de chênes, mêlés aux bêtres et aux fayards, ou bien par 
les grands bois de sapins. Dans ces courses vagabondes, il arri- 
vait parfois que jelimégarais complètement, ayant perdu de 
vue dans le lairee des hautes futaies les cimes élevées qui me 
permettaient habituellement de retrouver la direction de mon 
hôtel. 


À la nuit tombante, je débouchais de la forêt sur une route soli- 
taire, qui franchissait ce col étroit entre deux hautes mon- 
tagnes : la pente était rapide et, dans la gorge, à côté de la 
route, il ny avait place que pour un petif ruisseau retombant 
des rochers vers la plaine en une multitude de cascades. Des 
deux côtés, la forêt sombre, silencieuse, à l'infini. 


Sur la route, un poteau indiquait que X... était à dix kilomè- 
tres : c'était ma route ; mais, harassé par six heures de marche, 
tenaillé par une faim violente, j'aspirais au gîte et au diner 
immédiats. 


À quelques pas de là, une pauvre auberge isolée, véritable halte 
de roulers, montrait son enseigne vermoulue : Au rendez- 
vous des amis. J'entrai, 


L'unique salle était fumeuse et obscure : l'hôtelier, taillé en 
hercule, le visage mauvais, le teint jaune ; sa femme, petite, 
noîre, presque en haïllons, le regard louche ef sournois, me 
reçurent à mon arrivée. 
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Je demandai à manger et, si possible, à coucher. Après un mai- 
gre souper — très maigre — pris sous l'œil soupçonneux et étran- 
gement inquisiteur de l'hôtelier, à l'ombre d'un misérable 
guinque, éclairant fort mal, mais répandant en revanche une 
fumée et une odeur nauséabondes, je suivis l'hôtesse qui me 
conduisit à travers un long couloir et un dur escalier dans une 
chambre délabrée située au-dessus de l'écurie. L'héfelier, sa 


E 
1 


.masure perdue dans la forêt, loin de tout village. 


en veille ef en rêve, que cadavres, sang ef de al * 


femme et moi, nous étions certainement seuls dans certe. 


En _— Aer ESS SS Te or gi, Ce 


| F Un crime élucidé grâce 
où: à un rêve prémonitoire 


J'ai une prudence poussée jusqu'à la crainte : cela tient à mon 
métier qui, sans cesse, me fait penser aux crimes passés ct aux 
assassinats possibles. Je visitai soigneusement ma chambre, 
après avoir fermé la porte à clef : un lit — plutôt un grabat - 
deux chaises boiteuses et, au fond, presque dissimulée sous la 
tapisserie, une porte munie d'une serrure sans clef. J'ouvris 
cette porte : elle donnait sur une sorte d'échelle qui i plongeait 
dans le vide. Je poussai devant, pour la retenir si on tentait de 
l'ouvrir du dehors, une sorte de table en bois blanc, portant une 
cuvette ébréchée, qui servait de toilette : je plaçai à côté une des 
deux chaises. De cette façon, on ne pouvait ouvrir la porte sans 
faire de bruit. Et je me couchai. 


Après une telle journée, comme bien on pense, je mendormis 
profondément. Tout. à coup, je me réveillai en sursaut : il me 
semblait que lon ouvrait la porte ef que, en l'ouvrant, on 
poussait la table : je crus même apercevoir la lueur d'une 
lampe, d'une lanterne ou d'une bougie, par le trou resté vide 
de la serrure. Comme affols, je me dressai, dans le vague du 
réveil, et criai : « Qui est là ? » Rien : le silence, l'obscurité 
complète. J'avais dù rêver, être le jouet d'une étrange illusion. 
Je restai de longues heures sans dormir, comme sous le coup 
d'une vague terreur. Puis la fatigue eut raison de la peur et je 
mendormis d'un lourd et pénible sommeil, entrecoupé de cau- 
chemars. Û 


Je crus voir, je vis dans mon sommeil cette chambre, où j étais : 
dans le lit moi %: autre, je ne sais : la porte dérobée sou- 
vrai, l'hôtelier ion hôtelier — entrait, un long couteau à la 
main : derrière, sur le seuil de la porc, sa femme debout, sale, 
en guenilles, voilant de ses doigts noirs la lumière d'une lan- 
terne ; l'hôtelier, à pas de loup, s'approchait du lit et plongeait 
son couteau dans le cœur du dormeur. Puis le mari, portant le 
cadavre par les pieds, la femme, le portant par la tête, tous 
deux descendaient l'étroite échelle : un curieux détail, le mari 
portait entre ses dents le mince anneau qui tenait la lanterne 
— et les deux assassins descendaient l'escalier borgne, à la lueur 
terne de la lanterne. — Je me réveillai en sursaut, le front 
inondé d'une sueur froide, terrifié. Par les volets disjoints, les 
rayons du soleil d'août inondaient la chambre : c'était sans 
doute la lueur de la lanterne. Je me levai et m'habillai en 
grande hâte. En partant, je vis l'hôtesse seule, silencieuse, 
sournoise et je méchappai joyeux, comme d'un enfer, de cette 
auberge borgne, pour respirer sur le grand chemin Poudreux 
l'air pur des sapins, sous le soleil resplendissant, dans les cris 
des oiseaux en fête. 


. 


Je ne pensais plus à mon rêve: Trois ans après, je lus dans un 
journal une note à peu près conçue en ces termes : « Les baï- 
greurs et la population de X..., sont très émus de la dispart- 
rion subite et incompréhensible de M. Victor Arnaud, avocat, 
qui, depuis huit jours, après être partivpour une course de 
quelques heures dans la montagne, nest point revenu à son 
hôtel. On se perd en conjectures sur cette incroyable dispari- 
fion. » 


Pourquoi un étrange enchaînement d'idées ramena-t-il mon 
esprit vers mon rêve, à mon hôtel ? Je ne sais ; maïs, cette asso- 
ciation d'idées se souda plus fortement encore quand, trois 
Jours après, le même journal m'apporta ces lignes que voici : 
« On a retrouvé en partie les traces de M. Victor Arnaud. Le 
24 août au soir, il a été vu par un roulier dans une auberge 
isolée : Au rendez-vous des amis. 17 se disposait à y passer la 
nuit. L'hôtelier, dont la réputation est des plus suspectes, et 
qui, jusqu'à ce jour, avait gardé le silence sur son voyageur, a 
été interrogé. I prétend que celui-ci l'a quitté le soir même et 
n'a point couché chez lui. Malgré cette affirmation, d'étranges 
versions commencent à circuler dans le pays. On parle d'un 
autre voyageur — d'origine anglaise — disparu il y a six ans. 


D'autre part, une petite bergère prétend avoir vu la femme de 

l’hôtelier, le 26 août, lancer dans une nil cachée sous bois des 
draps ensanglantés. Il y a là un mystère qu'il serait utile 
d'éclaircir. » 


Je n'y tins plus et, tenaillé par une force invincible qui me 
disait malgré moi que mon rêve était devenu une réalité ter- 
rible, je me rends à X... 


À X..., les magistrats, saisis de l'affaire par l'opinion 
publique, recherchaient sans donnée précise. Je tombai dans le 
cabinet de mon collègue, le juge d'instruction, le jour même où 
‘1 entendait la déposition de mon ancienne hôtelière. Je lui 
demandai la permission de rester dans son cabinet pendant 
cette déposifion. 


En entrant, la femme ne me reconnuf pas très certainement : 
elle ne prêta même nulle attention à ma présence. 


Elle raconta que, en effet, un voyageur, dont le signalement 
ressemblait à celui de M. Victor Arnaud, était venu, le 24 août 
ai soir, dans son auberge, mais qu'il n'y avait point passé la 
nuit. Du reste, avait-tlle ajouté, il n'y a que deux chambres à 
l'auberge et, cette nuit-là, toutes deux ont été occupées par 
deux rouliers entendus dans l'instruction et reconnaissant le 


fait. 


Intervenant subitement : « Et la troisième chambre, celle sur 
l'écurie ? » mécriai-fe. 


L'hôtelière eut un brusque tressaillement et parut subitement, 
comme en un soudain réveil, me reconnaître. Ef moi, comme 
inspiré, avec une audacieuse effronterie, je continua : « Victor 
Arnaud a couché dans cette troisième chambre. 


Es Pi FT DR a ce À Di don of 2e mu 


une lanterne, . un Te couteau ; vous tes MERS par 4 
l'échelle de l'écurie, vous avez ouvert une porte dérobée, qui 
donne dans cette chambre : vous, vous êtes restée sur le seuil de 
la porte, pendant que votre mari est allé é égorger son ge: 
afin de lui voler sa montre ef son portefeuille. » 


C'était mon rêve de trois années que. je vatontais : mon collègue 
mécoutait ébabi : quant à la femme, épouvantée, les yeux 
démesurément ouverts, les dents claquant de terreur, elle était 
comme pétrifiée. $ 


« Puis, tous deux, ajoutai-je, vous avez pris le cadavre, votre 
mari le tenant par les pieds, vous le tenant par la tête ; vous 
l'avez ainsi descendu par l'échelle. Pour vous éclatrer, vetre 
mari portait l'anneau de la lanterne entre ses dents. » 


Es, alors, cette femme, terrifiée, pâle, les jambes se dérobant 
sous elle : « Vous avez donc tout uu ?» 


Puis, farouche, refusant de signer sa déposition, elle se ren- 
ferma dans un mufisme absolu. 


Quand mon collègue refit au mari mon récit, celui-ci, se 
croyant livré par sa femme, avec un affreux juron : « Ab ! la 
c…, elle me le payera !» 

Mon rêve était donc bien devenu une sombre et terrifiante 
réalité. 


Dans l'écurie de l'hôtel, sous un épais tas de fumier on 
retrouva le cadavre de l'infortuné Victor Arnaud ef, à côté de 
lui, des ossements humains, peut-être ceux de l'Anglais dis- 
paru six ans auparavant dans des conditions identiques et 
tout aussi mystérieuses. 


P , 


+ 


Ef moi, avais-je été voué au même sort ? Durant la nuit où \ 
J'avais rêvé, avais-je réellement entendu ouvrir la porte mas- 

quée, avais-je réellement vu de la lumière par le trou vide de 
la serrure ? Ou bien, tout n'avait-il été que rêve, imagination M 
et lugubre pressentiment ? Je ne sais, mais je ne puis songer 
sans une certaine terreur à l'auberge louche perdue le long di 
grand chemin, au milieu des grands bois de sapins, ef jurant 
étrangement avec la belle nature, avec le ruisseau aux et 
telles murmurantes, dont les gouttelettes étincellent comme des 


pe di fl 
diamants au soleil. - AE 3 


Photographie spirite, | 
de John Traill Taylor, 1893 | 
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Les apparitions 


La théorie de l'illusion spectrale 
Dans les années qui précèdent l'avènement 
de la reine Victoria, deux ouvrages influents 
concernant les fantômes sont publiés. En 
1824 paraît Skerches of the Phylosophy of 
Apparitions, de Samuel Hibbert. Pour l’au- 
teur, l'esprit n'est pas indépendant du corps, 
si bien que des changements physiologiques 
entraînés par la maladie, les désordres 
digestifs de la dyspepsie ou l'absorption de 
substances narcotiques ou stimulantes se 
traduisent également par de puissants effets 
mentaux semblables à ceux qui se produi- 
sent dans les états de rêve. Les fantômes ne 
seraient donc que des images mentales que 
des changements dans le corps du témoin 
rendraient plus vivantes et plus crédibles 
que la réalité elle-même. 


| En 1832, dans Lefters on Natural Magic, 


David Brewster reprend ces idées et les 
pousse plus loin encore. Il se base notam- 
ment sur les observations qu’il a pu réaliser 
auprès de l'épouse de l’astronome George 
Airy : pendant un an, Richarda a été hantée 
par des apparitions tout en demeurant 
convaincue, à l'instar de son mari, qu'il ne 
s'agissait que d’hallucinations. En se 
concentrant sur les causes physiologiques 
des processus mentaux, en remettant en 
cause ce que perçoivent les sens (et, par 
conséquent, le caractère extérieur des fan- 
tômes et les témoignages de ceux qui les ont 
vus), Hibbert et Brewster développent une 
théorie importante quant à l'origine des 
apparitions : l'illusion spectrale. 


LL dont 


Le magnétisme animal, outil 
thérapeutique et moyen 
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À la fin des années 1830, John Elliotson 
mène des expériences mesmériques à 
l'University College Hospital de Londres. 
Persuadé que le magnétisme animal est un 
phénomène physique possédant des vertus 
thérapeutiques, il plonge des patients dans 
un état de somnambulisme artificiel afin de 
provoquer les symptômes de leur maladie : 
il peut ainsi tenter de découvrir ses causes et 
de lui trouver un remède. En 1838, parmi le 
public assistant à l’une de ces séances, se 
trouve un auteur promis à un brillant ave- 
nir : Charles Dickens. Impressionné par les 
méthodes d’Elliotson, convaincu qu'elles 
sont efficaces, il décide de suivre son exem- 
ple et de développer ses propres capacités 
mesmériques. Fin 1844, l'opportunité de les 
mettre à profit s'offre à lui. Il rencontre 
Augusta de la Rue, une femme souffrant 
d’une maladie nerveuse qui se traduit par 
des états de catalepsie et des convulsions, 
symptômes accompagnés par des visions de 
fantômes. Au cours des mois suivants, 
Dickens lui applique un traitement basé sur 
le mesmérisme. Plongée dans le sommeil 
magnétique, Mr de la Rue aperçoit des 
spectres ainsi qu'un homme qu'elle n'ose 
regarder en face. Après quelques hésita- 
tions, Dickens, qui a consulté les ouvrages 
d'Hibbert et de Brewster et qui adopte la 
théorie de l'illusion spectrale, interprète 
cette présence terrifiante comme la repré- 
sentation des nerfs malades de la patiente, 
soulignant qu'elle perd de sa force en même 
temps que le mesmérisme agit positivement 
sur son système nerveux. Toutefois, cette 
apparition ne manque pas de l’inquiéter. Au 
milieu du XIX® siècle, les praticiens de la 
physiologie mentale redoutent les effets des 
illusions spectrales sur l'esprit : célèbre 
médecin, Henry Holland les décrit ainsi 
comme un maillon de la chaîne qui conduit 
de la raison à la folie. Il est donc nécessaire 
de les combattre et Dickens s’attelle à la 
tâche, concentrant le fluide magnétique sur 
le fantôme pour le faire disparaître avant 
qu'il nait conquis trop d'emprise sur sa 
patiente. 


Disciple de John Elliotson, Charles 
Dickens s'intéresse donc avant tout au mes- 
mérisme pour ses possibilités médicales. 
Toutefois, il ne néglige pas un autre aspect 
de cette pratique qui, dans les travaux de 
son mentor, a vite pris le pas sur le précé- 
dent : les phénomènes de claïirvoyance et de 
prémonitions auxquels les personnes 
magnétisées seraient sujettes. Pour 
Elliotson, la transe clairvoyante, état élevé 
de magnétisation, confère une prodigieuse 
intensité aux sens, leur permettant ainsi de 
triompher des obstacles physiques, de pré- 
dire des événements à venir et de capter des 
forces ou des émanations qui, dans d’autres 
circonstances, demeurent imperceptibles. 


T4. 


Même s’il insiste sur le fait que ces manifes- 
tations Ô combien sensationnelles ont 
des causes purement physiologiques, ses 
recherches les concernant le discréditent sur 
le plan professionnel, si bien qu’il finit par 
démissionner de son poste à l’University 
College. Cela n'empêche pas Dickens de 
partager ses convictions et de voir dans le 
mesmérisme un outil majeur pour l'étude de 
la clairvoyance et des liens de sympathie (au 
sens de concordance) existant entre les 
individus. Alors qu’il s'occupe d’Augusta de 
la Rue, il lui arrive d'éprouver cette sympa- 
thie mentale, de ressentir en lui la détresse 
de sa patiente, ce qu'il explique par le 
magnétisme existant entre eux. Il donne 
une explication similaire lorsqu'Emile de la 
Rue, époux de la malade, lui rapporte que 
d'étranges voix ont été entendues dans la 
chambre de sa femme : pour Dickens, ce 
que les témoins ont alors perçu, c'était sim- 
plement les impressions ressenties par l'es- 
prit torturé de la malade, lesquelles leur ont 
été transmises par le biais du magnétisme 
animal. ‘ 


Ce sont ces liens qui, d’après lui, sont à l'ori- 
gine d’un grand nombre d'histoires de fan- 
tômes. Quant aux prémonitions, liées à des 
causes similaires, il semble lui-même les 
avoir éprouvées dans la suite de son exis- 
tence. Selon sa fille Mamie, elles se seraient 
souvent vérifiées, comme ce jour où il avait 
eu l'intuition qu’il rencontrerait, dans la rue, 
l'un de ses amis. Autre exemple : dans une 
lettre de 1863 adressée à John Forster, 
Dickens raconte qu’il a fait un rêve dans 
lequel une inconnue portant un châle rouge 
sest présentée à lui sous le nom de Miss 
Napier ; il poursuit en expliquant que, le 
soir suivant, après une conférence, il a bel et 
bien rencontré ladite dame. 


Charles Dickens et la question 


des fantômes 

L'expérience vécue par l'écrivain entre 1844 
et 1845, alors qu’il soigne Augusta de la 
Rue, influence profondément la manière 
dont, toute sa vie, il considérera les fan- 
tômes. Passionné par le sujet, il échange des 
histoires les concernant avec John 
Elliotson, Edward Bulwer-Lytton ou 
encore Wilkie Collins : il est alors courant, 
dans les écrits médicaux informels, de se 
servir, de manière anecdotique, de sembla- 
bles récits pour illustrer des théories psy- 
chologiques. 


En 1848, Dickens publie dans l’Examiner 
une critique du livre de Catherine Crowe, 
The Night-Side of Nature ; or Ghost and 
Ghost-Seers. Avec cet ouvrage qui rencontre 
un grand succès de librairie, Crowe sou- 
haite pousser ses lecteurs à mener des 
recherches sur les revenants et à réfléchir à 
eux comme à des preuves majeures de lim- 
mortalité de l’âme ; elle s'inscrit donc en 
faux par rapport à la théorie de l'illusion 


spectrale. Mais Dickens met en doute l’au- 
thenticité des récits qu'elle a rassemblés et 
lui reproche de les avoir présentés de 
manière à faire partager ses croyances. Il 
rappelle que bien des spectres sont des 
délires causés par la maladie, que beaucoup 
d’autres sont aperçus par des témoins se 
trouvant alors dans un état situé à mi-che- 
min entre le sommeil et l'éveil, état dans 
lequel, bien sûr, on ne peut se fier aux sens. 
Bref, leur existence en tant qu'êtres indé- 
pendants nest attestée par aucune preuve 
valable, et il convient donc de conserver son 
esprit critique face aux innombrables récits 
les mettant en scène. 


Dans ceux qu’il écrit lui-même, Dickens 
inclut souvent des phénomènes ou des inci- 
dents rapportés par des témoins réels. Il uti- 
lise aussi fréquemment, comme ressources 
narratives, les possibilités offertes par les 
états altérés de conscience, qu’il s'agisse du 
sommeil magnétique, du rêve ou des hallu- 
cinations. Mais, surtout, il laisse entrevoir 
ses conceptions personnelles. 


Dans À Chrismas Carol (1843) et The 
Chimes (1844), ce sont les vertus thérapeu- 
tiques du mesmérisme. Dans « To Be Read 
at Dusk », publié dans Heath5 Keepsake en 
1852, il est question des liens de sympathie 
mentale ; la nouvelle est également une 
riposte face à ceux qui, comme Catherine 
Crowe, considèrent les apparitions de per- 
sonnes mortes ou en train de mourir 
comme des preuves de l'existence des fan- 
tômes. Cependant, l'écrivain ne nie pas 
l'étrangeté de ces phénomènes : ils restent 
encore à expliquer. 


Ketty King, d'Édouard Isidore Buget, 1874 


Séance de spiritisme, 
de John Beattie, 1872 .… 
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Les liens de sympathie entre un magnétiseur 
et ses patients x 


XXIV.- Dernièrement, j'ai soigné et guéri, par le magnétisme, la femme d'un de mes amis qui 
souffrait d'une pénible affection depuis près de dix-buit ans. Le traïtement qu'elle survit jour- 
nellement avec moi dura environ six mois et, comme cela arrive en pareil cas entre magnét- 
seur et sujet, elle était tombée sous ma dépendance absolue, Je ne veux point vous rapporter) ic? 
tous les phénomènes que je pouvais faire naître chez elle, tels qu'aberrations du goût, sensation 
de chaud et de froid, etc., ils sont trop connus ef trop facilement imputés à l'imagination. Mas 
entre cela elle percevait, involontairement de ma part, foutes mes sensations, même à distance, 

# ici l'imagination ne peut être invoquée comme entrant en jeu. Cest ainsi qu'il lui arrivait 
FA me dire : « Hier vous vous êtes querellé à telle heure » ou bien : « Vous éfiez triste, que vous 
est-il arrivé ? » Bref j'ai pu m'assurer qu'elle sentait toutes mes impressions à une très grande 
distance ; j'a1 pu le vérifier du moins pour un espace de 15 kilomètres. 


AE 
J'ai eu aussi un autre sujet, un homme celui-là, que je faisais venir à volenté chez moi Il Sup 
fisuit pour cela que j'y pense fortement. « Pourquoi, lui dis-je un jour, êtes-vous ven 22 par un 
temps si affreux ? — Eb bien, je n'en sais rien, cela m'a pris tout d’un coup, j'ai eu envie delvous 


je ! late 


voir ef me voici. » Où est l'imagination dans tout celu ? Le 


De même qu'il y a un somnambulisme naturel et un ssmnambulisme provoqué, 1l y a leeng: 
tisme volontaire et l'involontüire, ce qui explique les sympathies et les antipathies naturelles 
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Un spectre de brouillard 


La relation suivante est extraite de Church QuateriRewewr (avril 1877) : 


CLXX. — Dans la maison où ces pages ont été écrites, une large fenêtre, gui donne au nord,d 
| | éclaire vivement l'escalier et l'entrée de la pièce principale, située au bout d'un Passage qui tra- 
verse la longueur de la maison. Une après-midi, au milieude l'hiver, celui qui écrit ces Hignes 
quitta son cabinet qui donne sur le passage pour aller déjeuner. 


tot 


La journée était brumeuse, mais, bien qu'il n'y eût pas de vapeurs très denses, la porte dbout 
du passage sembla couverte par un brouillard. Au fur et à mesure qu'il s'avançair, ce brouillard 
— pour l'appeler ainsi — se concentra en un seul endroit, sépaissit ef présenta le contour d'une 
figure humaine dont la tête et les épaules devinrent de plus en plus distinctement visibles, tan- 
dis que le reste du corps semblait enveloppé d'un large vêtement de gaze pareil à un manteau, 
avec beaucoup de plis, qui touchait le sol de manière à cacher les pieds. Le manteau réposait sur 
les dalles et l'ënsemble de la figure affectait une forme pvramidale. La pleine lumière de la fené- 
tre tombait sur l'objet qui était i peu consistant que la lumière, réflétée sur les pañnneaux d'une, 
Porte vernie, était visible à travers le bas du vêtement. L'apparition n'avait pas de couleur, elle | 


semblait une statue taillée dans du brouillard. L'aufeur de ce récit fut tellement saisi qu'il ne 
sait S'il sest avancé ou s'il est resté immobile. Il était plutét étonné que terrifié ; cependans, sa. 
Première idée fut qu'il assistait à un cet de lumière et d'ombre inconnu. I ne pensait à rien 


de surnaturel, mais ils ‘aperçuf, en regardant, que la tête se tournait vers lui, ef il recontiut alors 
les traits d'un ami très cher : la figure avait une expression de paix, de repos et der sainteté ÿ ; 
l'air de douceur et de bonté, qu'il avait dans la wie de chaque jour, avait grandi encore ets Gtait 
concentré comme en un dernier regard de profonde tendresse. (Ef ce sentiment, celui qui écris 
ces lignes l'a foujours éprouvé depuis, lorsque la vision revint à son souvenir.) Puis, en un ins- 
fan, tout disparut. On ne peut comparer la manière dont tout s'évanouit qu'à celle denign LE 


de vapeur se dissipe au contact de l'air froid. pi 


+ 
» CU 
Le courrier du surlendemain lui apporta la nouvelle que son ami avait tranquillement quitté 
ce monde, au moment même où il l'avait vu. J/ fauf ajouter que c'était une morfsubite, que 
le témoin n'avait pas entendu parler d? son ami depuis Ciné semaines et que Tiers ne 
l'avait fait penser à lui le jour de sa mort. De: ; 
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Household Words 

À partir de 1850, année durant laquelle il 
fonde Household Words, Dickens consacre 
plus de temps que jamais à la collecte et à la 
classification d’histoires de fantômes. Son 
magazine en publie certaines, réputées 
authentiques, mais il met surtout en évi- 
dence ses convictions personnelles sur le 
sujet. Elles sont partagées par les journa- 
listes qu'il a rassemblés autour de lui et qui 
les décrivent dans leurs propres textes : l'ex- 
plication des apparitions comme étant des 
phénomènes de clairvoyance mesmérique 
est ainsi souvent mobilisée, particulière- 
ment par Henry Morley et W. H. Wills. 
D'autres textes débattent de cas de sympa- 
thie mentale et insistent sur le fait que les 
confondre avec des manifestations de reve- 
nants serait une erreur. . 


Ainsi en 1852, dans un article intitulé 
« New Discoveries in Ghosts », Henry 
Morley s’intéresse-t-il aux liens qui, selon 
certaines hypothèses, existeraient entre les 
apparitions, la clairvoyance et les forces 
atmosphériques qui nous environnent. 

Il se concentre particulièrement sur les tra- 
vaux du chimiste allemand Karl von 
Reïchenbach qui affirme avoir découvert 
une nouvelle force, la force odique, imper- 
ceptible hormis pour certains individus dis- 
posant, face à elle, d’une sensibilité particu- 
lière. Pour Morley, il est indubitable que 
l'esprit et le corps humains possèdent 
d'étonnants pouvoirs. Totalement ou par- 
tiellement latents lorsque l’homme est en 
bonne santé, ils s'éveilleraient et attein- 
draient d’extraordinaires proportions dans 
“certaines circonstances ou sous l'influence 
d'agents spécifiques ou de maladies don- 
nées. Il ajoute qu’il n'est pas rare que des 
individus aient acquis de troublantes capa- 
cités, telle l'intuition, se situant bien au-delà 
des phénomènes courants que l'on peut en 
général expliquer par la communauté d’in- 
térêt ou la compréhension des caractères. 


Fin 1852, Household Words est l'un des pre- 
miers périodiques à couvrir les activités du 
médium américain Maria B. Hayden, 
récemment débarquée à Londres aux côtés 
de G. W. Stone, un électro-biologiste dont 
les théories sur la médiumnité ne sont pas 
sans rappeler le mesmérisme : il prétend en 
effet que, chez certains individus, les nerfs 
fonctionnent à la manière de conducteurs 
ou d’aimants pour les communications spi- 
rituelles. Stone annonce dans le Times qu'il 
mènera des expériences publiques, et 
Charles Dickens décide d’y envoyer Morley 
et Wills. Leur rapport est désastreux : les 
prétendus esprits ont mal répondu aux 
questions qu'on leur a posées et, plus grave 
encore, Hayden s'est apparemment servie 
des informations inexactes qu'ils lui ont 
données. Bien sûr, Morley et Wills vont 
écrire un article sur le sujet, et Dickens leur 
suggère un titre : « The Ghost of the Cock 
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Portrait d'Amélie Boudet d'Édouard Isidore Buget, 1874 


Lane Ghost ». Il s’agit d'une référence à 
un esprit frappeur qui fit sensation à 
Londres en 1762, suscitant enquêtes et 
débats enflammés avant que le pot aux roses 
ne soit découvert : le fantôme de Cock 
Lane n'était qu'une imposture servant des 
intérêts personnels. Morley et Wills font le 
parallèle entre cette affaire et l'essor du spi- 
ritisme aux Etats-Unis, remarquant notam- 
ment que la famille Fox a fort bien profité 
de son commerce avec les esprits. En 1853, 
Dickens publie « The Spirit Business », 
article dans lequel il se montre particulière- 
ment critique à l'égard du nouveau mouve- 
ment : il lui reproche d'exploiter, par appât 
du gain, l'amour que les vivants portent à 
leurs disparus, d'utiliser indument les ensei- 
gnements du christianisme pour renforcer 
ses prétentions et de ne tenir aucun compte 
des règles en matière de preuves. 


All the Year Round 


En 1859, l'écrivain crée une nouvelle revue, 
AU the Year Round, où il maintient sa posi- 
tion hostile envers le spiritisme et poursuit 
ses tentatives pour normaliser les incroya- 
bles capacités de l'esprit humain. Il déve- 
loppe ainsi une nouvelle théorie faisant le 
parallèle entre les activités biologiques du 
corps et celles, mécaniques, du télégraphe 
alors en plein développement. Aucun agent 
surnaturel ne serait impliqué dans la trans- 
mission de pensée, mais une sorte d'électri- 
cité morale : l’activité mentale d’un individu 
produirait une impulsion électrique qui, 
dans certaines circonstances, serait capable 
d'atteindre les nerfs sensoriels des autres, 
produisant sur eux une certaine influence. 
Pour observer ces phénomènes, il suffirait 
de mener des études au sein des foyers : les 
personnes vivant ensemble n'en viennent- 
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Photographie spirie, 
de Frederick Hudson, 1872 


elles pas à se ressembler, à partager des pen- 
sées sans prononcer la moindre parole ? Si 
de telles conceptions gagnent une certaine 
crédibilité à une époque où les moyens de 
communication rapides sont en plein essor, 
elles ne plaisent pas à tout le monde. Dès 
1859, un article paru dans 4Ÿ fhe Year 
Round provoque lindignation de William 
Howitt, ancien collaborateur de Household 
Words engagé depuis lors dans une lutte 
pour diffuser ce qu’il considère comme des 
vérités à propos des lois spirituelles. Il écrit 
à Charles Dickens, se plaignant que le 
texte, en affirmant que des agents surnatu- 
rels ne sont pas impliqués dans les phéno- 
mènes de prémonitions, remet tout simple- 
ment en cause l'authenticité des communi- 
cations entre les vivants et les morts, ce 
qu'Hovwitt regrette évidemment. 


Diplomate, Dickens lui répond qu'il ne 
rejette pas leur existence, tout en affirmant 
qu'il n’a, pour l’heure, trouvé aucune histoire 
de fantômes qui lait convaincu. Désireux 
d'enquêter par lui-même, de se faire sa pro- 
pre idée sur la question, il propose à Howitt 
de se rendre dans toute maison hantée que 
celui-ci lui indiquera. 


Par la suite, en compagnie de Wills, Wilkie 
Collins et John Hollingshead, il fait une 
tentative infructueuse pour localiser et 
explorer une demeure de ce type à 
Cheshunt. Dickens s'appuie sur cet échec 
pour établir le numéro de Noël 1859 d’4/ 
the Year Round, intitulé Haunted House. 
Dans ce recueil où tous les fantômes ont 
une origine mentale, se déploie l'ensemble 
des arguments que Dickens oppose à ceux 
qui, comme William Howitt, croient à 
l'existence des fantômes : la théorie de l’il- 
lusion spectrale, les affirmations de Michael 
Faraday selon qui les tables tournantes sont 
inconsciemment mues par ceux qui les 
entourent ou encore les concepts liés à l’'at- 
tention en attente, état où, à force de guet- 
ter, on amène son esprit à provoquer des 
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réponses physiologiques et où l'on finit par 
prendre les manifestations de l’inconscient 
pour une puissance surnaturelle.… Hounted 
House marque le point de départ d’une 
controverse qui, tout au long des années 
1860, mettra aux prises d’un côté Dickens 
et ses partisans, de l’autre William Howitt 
et ses amis, regroupés au sein d’une nou- 
velle revue chrétienne, le Spirirual 
Magazine. 


All the Year Round contient beaucoup plus 
d'histoires et d'articles de fond sur les fan- 
tômes que son prédécesseur. Cela tient au 
fait que le magazine appartient au genre des 
miscellanées dont le but est de distraire et 
d’instruire : or, les récits traitant de phéno- 
mènes étranges remplissent ce double 
objectif, puisqu'ils sont à la fois un loisir et 
un sujet de débats philosophiques et de 
recherches scientifiques. Cette place impor- 
tante accordée aux revenants est également 
liée au contexte de l'époque : l'essor du spi- 
ritisme a entraîné, dans le public, un attrait 
pour le surnaturel auquel Charles Dickens 
entend répondre. Pour autant, il met un 
point d'honneur à publier des textes de 
qualité : il attire à lui certains des auteurs les 
plus connus du temps, tels Wilkie Collins, 
Edward Bulwer-Lytton ou Sheridan Le 
Fanu, et demande à tous ceux qui lui sou- 
mettent des histoires de prendre en compte 
les difficiles questions liées, par exemple, 
aux preuves ou aux convictions person- 
nelles. 


Mais Dickens publie également des his- 
toires réputées authentiques sans chercher à 
leur trouver d'explication. C’est notamment 
le cas en 1861 lorsqu'il fait paraître dans 4// 
the Year Round le récit du portraitiste 
Thomas Heaphy qui affirme avoir fait une 
rencontre des plus étranges. L'affaire lui 
vaut de violentes critiques : pour le Spiritual 
Magazine, le fait que Dickens diffuse des 
histoires inexpliquées est une preuve de son 
manque d’intégrité, tandis que d’autres l’ac- 
cusent de s'être secrètement converti au spi- 
ritisme. Toutefois, s’il est vrai que Dickens 
n'hésite pas à profiter de la passion des lec- 
teurs pour le surnaturel, voir cohabiter dans 
une même publication explications ration- 
nelles et récits sensationnalistes n'a alors 
rien d'étonnant : semblables mélanges se 
retrouvent y compris dans les écrits médi- 
caux ou scientifiques d’auteurs sceptiques. 


Par ailleurs, à l'instar de beaucoup de ses 
contemporains, l'écrivain juge primordial de 
rassembler des histoires de fantômes, 
comme il le montre dans la nouvelle « To 
Be Taken with a Grain of Salt » (1865). 
C'est le meilleur moyen de pouvoir, un jour, 
comprendre ce type de phénomène. 


Cette position sera reprise quelques années 
plus tard par la Society for Psychical 
Research qui, dès sa création, entreprendra 
de collecter un grand nombre de données. 
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La transmission de pensées 
entre proches 


UT. — Mariée depuis plusieurs années en province, je suis restée | 
en correspondance quotidienne avec mon père, qui habite Paris. 
Lui aussi écrit tous les jours, et nous faisons habituellement | 


cette correspondance vers la fin de l'après-midi. | 

; | 
Il nous arrive soudent de faire : l'un, une question ; l'autre, la \ 
réponse à cette question, le même jour, à la même heure. Cette | 
question se rapportant souvënt à des amis ou des personnes | 
étrangères que l'un ou l'autre au moins n'a pas vus depuis long- | 
temps, puisque nous n'habitons pas la même ville. | 


. , 
Es, s’il m'arrive d'être souffrante ef de nen pas parler à mon père, | 
lui, le devine presque toujours, et me demande ävec insistance des 
nouvelles de ma santé, au moment même où elle est un peu 
ébranlée. dus 


on LR RiLetes8] 


| LA r 07 x 

| | X.— Je suis instituteur et marié depuis neuf ans. Nous avons, mu 
4 femme et moi, à peu près les mêmes goûts et la même éducation, 
el nous constator$ — cela depuis ie début de notre mariage — une 
similitude dé pensées qui nous paraît étrange. Bien souvent, l'un 
de nous foxmule tout.haut une opinion, une idée quelconque, au 
momént éme où. l'aütre alleit exprimer exactement de la 
même façon. Des termes identiques, pour juger d'une personne ou 
d'uneghose, nous viennent à la bouche au même instant à tous les 
deux, et les paroles dél'un se trouvent, pour ainsi dire, doublées 
par celles que L'autre allait'prononcer. 


Est-ce là un phénomène commun qui se reproduit quand ya 
sympathie entre deux natures, ou nous est-il personnel ?... En 
fout cas, s'il a quelque importance, quelle est sa cause, Sa nature, 
et pourquoi se produit-il ? 


#8 
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_ Æ DALIDET. 
instituteur, secrétaire de mairie, à Saint-Flcrent, 
près de Niort (Deux-Sèvres). [Lettre 299.7 


XI — Ma mère, femme de capitaine de vaisseau, était toujours 
avertie par quelques signes insolites toutes les fois que mon père, 
courait un danger. C'était si fréquent qu'elle avait pris habitudes 
d'en prendre note. Et le lendemain elle apprenait, en effèt, qu'à 
l'heure remarquée son mari en danger de naufrage lui envoyait 
sa pensée, qu'il croyait être la dernière, Ces cas se multiplie LÉ 
l'infini chez presque toutes les femmes de msrins. Je me rappelle, 
très bien que les conversations des visites que maman recet 1 
avaient très souvent la télépathie pour sujet. |...) à nn 


MARIA STRIÈFFE, 
(Née à Stralsund, en Poméranic.) À Calais. [Lettre 


XVI. - J'avais autrefois un ami que les circonstances (cétaittun 
explorateur) obligeaient à vivre fort loin de chez nous. Nous 
avions pris la douce habitude de correspondre très régulièrement, 
ef, petit à petit, nos âmes avaient acquis une telle affinité quil 
nous arrivait constamment de nous écrire à la mème heure, de 
nous dire identiquement les mêmes choses, e de répondre 
à la même minute à are question posée dans litre. Ainsi, wi 
jour, inquiet de n'avoir pas reçu de nouvelles, ÿe Saisis la plume. 
fraçai deux mots : « Es-tu malade ? » Au même moment, m6 
l'avons vérifié plus tard, il mécrivait : « Soissans inquiétude 
mal a passé. » Je ne dis pas que ce soit là une vision, maïs cer 
dans les moments tragiques de l'existence, deux âmes unies par, 
plus profonde tendresse doivent se « confondre », S'unifier à di 


fance. 
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Expliq uer le surnaturel 


Camille Flammarion, L'Inconnu et les Problèmes 
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Les phénomènes spirites 


Parvenu en Europe en 1852, le spiritisme 
devient rapidement très populaire. Mais, à 
une époque où l'on désire expliquer les phé- 
nomènes extraordinaires, il suscite égale- 
ment de vives polémiques. Les étranges 
manifestations qui se produisent lors des 
séances constituent en effet un dilemme 
pour ceux qui en sont témoins : à moins, 
bien sûr, qu’il s'agisse de pures impostures, 
que sont-elles exactement ? 


Certains sont convaincus qu’elles ne corres- 
pondent à aucune loi naturelle connue et 
qu'elles sont, par conséquent, surnaturelles. 


D'autres, au contraire, pensent qu'elles peu- 
vent avoir des causes naturelles soit déjà 
bien connues, comme des mécanismes 
mentaux, soit encore à découvrir, comme de 
nouvelles forces liées au corps humain ou 
même — les frontières de ce qui appartient 
ou non à la nature sont encore floues — à des 
intelligences venues du monde des esprits. 
Pour les scientifiques, chez qui l’on rencon- 
tre ces différentes conceptions, l'attitude à 
adopter face à ces phénomènes est égale- 
ment l’objet de virulents débats : beaucoup 
considèrent qu’ils ne méritent pas qu'on les 
étudie, tandis que d’autres, à l'inverse, 
mènent de patientes investigations pour 
tenter de les comprendre. 


Les adversaires du spiritisme 

Les chemins de fer, la vapeur, l'électricité et les 
indubitables merveilles qu'ils ont apportées ne 
se sont pas révélés assez puissants pour rempla- 
cer ef détruire cet amour profond et inné pour 
le surnaturel qui semble implanté dans l'esprit 
humain. Des milliers de personnes en Europe 
et en Amérique font tourner les fables et refu- 
sent obstinément de croire que des moyens phy- 
siques ef mécaniques soient, de quelque 
manière, reliés au processus. Les chapeaux tour- 
nent également, ainsi que les têtes qui les por- 
tent. 


« The Mystery of the Tables », 
Ulustrated London News, 18 juin 1853 


En juin 1853, l'Iustrated London News 
déplore que les personnes prosaïques du 
XIX° siècle aient plongé dans l’abîme sans 
fond du spiritisme. 


Dans un pays qui a récemment subi de 
graves épidémies, le journal souligne que ce 
phénomène, loin de toucher le seul petit 
peuple, affecte également les personnes 
éduquées et raffinées ; il s'est répandu à la 
manière de la grippe ou du choléra. 


Jusqu’à la fin de l'époque victorienne, l'opi- 
nion et les comparaisons avancées par 
Tlustrated London News ne sont pas rares, 
bien au contraire. 


Beaucoup comparent le spiritisme à une 
pandémie, le considèrent comme une résur- 
gence des superstitions en un siècle qui se 
veut pourtant éclairé et l’associent à des 
croyances anciennes ou contemporaines 
comme la sorcellerie, les apparitions, les 
maisons hantées, les fées. Ce mépris, ces 
attaques véhémentes n'ont d'égale que la 
popularité du mouvement. 


Quant aux phénomènes qui se produisent 
lors des séances de spiritisme — les déplace- 
ments d'objets, la clairvoyance et les lévita- 
tions des médiums, les écrits attribués aux 
esprits, les matérialisations d’ectoplasmes, 
etc. —, leurs interprétations sont aussi 
variées que contradictoires. Certains les 
considèrent tout bonnement comme l'œu- 
vre du diable ou, à l'inverse, comme des 
interventions angéliques ; on parle aussi de 
processus psychologiques ou physiolo- 
giques inconscients, de forces en rapport 
avec le corps humain mais jusqu'alors 
inconnues. 


Les spirites eux-mêmes ne sont pas una- 
nimes et voient dans ces manifestations, 
selon les cas, des preuves de l’immortalité 
de l’âme, de la capacité des morts à commu- 
niquer avec les vivants dans certaines condi- 
tions ou encore de l'indépendance de l'es- 
prit par rapport à la matière. 


L'éventualité de supercheries est aussi envi- 
sagée et, de fait, de nombreux éléments jet- 
tent le doute sur l'existence réelle des 
esprits : certains médiums sont démasqués 
comme fraudeurs ou notoirement connus 


pour avoir succombé à l'appât du gain, tan-- 


dis que l'on s'interroge sur la fiabilité des 
témoins et sur les conditions particulières 
dans lesquelles se déroulent les séances. Le 
21 octobre 1871, le Safurday Review publie 
un article intitulé « Spiritualism » qui se fait 
l'écho d’une critique très répandue : au lieu 
de se produire à la demande, les phéno- 
mènes se révèlent des plus inconstants. 


Le 16 septembre 1876, un autre article du 
même journal, « The British Association 
and Spiritualism », avance que l'on ne peut 
les réduire à de vraies lois de la nature parce 
qu’ils ne sont jamais accomplis de manière 
franche et claire, comme le sont toutes les 
expériences honnêtes. Au contraire, ils se 
produisent soit dans l'obscurité, soit devant 
un public uniquement composé de per- 
sonnes croyant en leur réalité, soit dans des 
espaces préparés pour l'occasion. Et même 
quand ils ont lieu à la lumière du jour, celui 
qui les provoque dispose de toute une pano- 
plie de tours pour distraire l’attention des 
témoins et causer leur stupéfaction. 


En somme, la manière dont se déroulent les 
séances paraît totalement opposée à ce que 
lon est en droit d’attendre de véritables 
enquêtes rationnelles. 


Beaucoup vont ainsi définir les sciences 
naturelles en opposition au spiritisme car, 
pour eux, il menace à la fois les progrès 
rapides qu'elles ont permis de réaliser et 
l'édifice intellectuel dont les scientifiques 
tirent leur autorité. 


Au travers de leurs livres, des articles qu'ils 
publient dans des revues à grand tirage, des 
conférences qu’ils donnent et de l’enseigne- 
ment qu’ils dispensent à leurs élèves, beau- 
coup de professionnels et de vulgarisateurs 
prennent donc soin de mettre en avant cette 
distinction. 


C'est le cas d’Henry Dirks, éminent ingé- 


nieur à qui l'on doit l'invention, pour le 


théâtre, d’une célèbre illusion : le Pepper’s 
Ghost. Le 27 décembre 1872, le Times 
publie « Science versus Spiritualism », une 
lettre qu’il lui a envoyée et dans laquelle il 
oppose le caractère utile et régulier des 
investigations scientifiques à celui, capri- 
cieux, gratuit et dangereux des spectacles 
offerts par le surnaturel. Il poursuit sur le 
même thème dans « Spiritualisme and 
Science », autre lettre publiée par le Times le 
2 janvier 1873 : d'un côté la science qui, 
toujours en pleine lumière, produit des 


merveilles utiles, répétables et en rapport 
avec les lois de la nature ; de l’autre le spiri- 
tisme qui ne se contente pas de fuir la 
lumière pour se terrer avec ses propres 
médiums dans des chambres obscures, mais 
wa abouti à aucun résultat pratique, 
contient un nombre incroyable de « jongle- 
ries puériles » et est opposé à toutes les lois 
naturelles connues. 


Dirks renvoie le spiritisme dans le domaine 
du surnaturel, et beaucoup de scientifiques 
de l'époque ‘victorienne agissent pareille- 
ment : ils remettent sérieusement en cause 
la possibilité d’une approche naturaliste de 
ses manifestations et ils l'excluent tout sim- 
plement du champ des recherches sérieuses. 
Cette attitude ne se dément pas au cours 
des décennies. Le 25 octobre 1894, écrivant 
à Oliver Lodge, George Carey Foster, pro- 
fesseur de physiqué londonien, souligne 
ainsi que les progrès de sa discipline se sont 
basés sur l'hypothèse que les phénomènes 
spirites ne se produisent pas. 


Cependant, d’autres ont une opinion beau- 
coup moins tranchée. 


Table spirite 
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Une diablerie vespérale 


" : Spurgeon arécemment admis pour la postérité que, si jusqu'à présent 1l avait dénoncé le spiritisme comme étant une superche- 
rie, il croyait maintenant que cétait l'œuvre du diable. Cette conversion subite est, bien entendu, irréversible. Je me dois de nar- 
b rer cétle opinion canfortant l'une de mes expériences récentes. Il fut un temps, et je nose pas mentionner la durée écoulée depuis, où 
jéconsidérais moi-même Le spiritisme comme une supercherie et de nombreuses choses me sont arrivées qui auraient pu me pous- 
à 4 la même conclusion que M. Spurgeon si j'avais été disposé, ce que je ne suis pas, à suivre la voie tracée. 


L Lénquéteur qui me présenta en premier la théorie de la diablerie était un prêtre catholique français, qui avait mangué de disci- 
Pline au point de se marter, mais qui respectait strictement la doctrine de sa foi. En fait, il avait anticipé, dans une certaine mesure, 
la position du père Hyacinthe" puisque je l'avais rencontré bien des années plus tôt. Seul ou en groupe, ce gentilhomme était 
prompt à sauter aux conclusions. Il perdit un ami proche ef :e mit immédiatement à communiquer avec lui à l'aide de tables tour- 

nantes ef de coups frappés. Durant quelques jours, il fut absolument convaincu de l'identité de l'esprit avec lequel ilétait entré en 

communication puis, dans la même semaine, il se livra à un excrcisme selon les en de 1 "Église catholique. Je présume qu'il avait 

Agé que sa questionn'avait pas reçu la réponse attendue et il en était arrivé à la conclusion qu'il communiquait avec le diable en 

“personne. Je discutai souvent avec ce gentilbomme par la suite, avant l'expérience que je vais vous relater, et les réponses données 

jusque-là par l'esprit avaient été polies, renforçant chex mon ami l'idée qu'il communiquait avec le bon esprit. 


J' allai une fois auec lui chez les Marshall, alors qu'ils étaient au sommet de leur gloire. Nous nous étions mis d'accord pour ne pas 
nous asseoir à la table principale, mais plutôt sur le côté, et il m'indiqua un signal secret qu'il ferait lorsqu'il accomplirait l'exor- 
cismte. I] le fit et toutes les manifestations cessèrent immédiatement, bien que nous ayons été en pleine conversation avec les étress 
invisibles un instant auparavant. La vieille Madame Marshall annonça avec chagrin : « Les esprits sont partis ». 


|. Mon autre partenaire de diablerie était un avocat dont je tairai le nom, mais qui jouissait d'un pouvoir considérable en ce qu'il 
Lséruditde médium écrivain. Cependant, l'esprit dans le cas présent était de basse extraction et avait un penchant pour le langage. 
| très se Il avait été: marin sur une péniche ef jurait comme un charretier. 


nt à moi, je suis dénué de tout pouvoir, quel qu'il soit, bien que les femmes adeptes de spiritisme disent de mot que je suis mys= 
tique fermeique je ne comprends pas. J'admets être très intéressé par les démarches de spiritisme, à le exception des séances dans le 
noir qui onttendanceà me faire dormir. Je crois aussi que ma présence n'empêche pas les manifestations ef je ne suis dons pas ur 
Te sceptique. 
ÈS dont j je vais vous parler, nous nous retrouvâmes dans mon bureau, où j élève quelques serpents. Je venais de recevoir un 
5 epécimen et, n'ayant aucun habitat adapté pour lui, j'avais retourné ma poubelle sur une table basse ef l'y avais laissé 
“dormir pour la nuit. C'éfait la table que nous utihisions généralement pour nos séances et mon ami avocat, l'écrivain, commença 
immédiatement à utiliser un languge des plus vulgaires au sujet du serpent, mexhortant à le « mettre n'importe où, le ranger dans: 
muni placard mon vieux ». Voilà le genre de conversation édifiante que nous avions toujours par le biais de ce digne membre de la 
justice, mais cétait à ce point pire encore que d'habitude que mon ami avocat jurait d'être ainsi abusé. Pourtant, cégentiihomme 
bsolument pas étranger aux jurons lui-même. Mon ami prêtre fit une réponse polie maïs eut toujours comme réponse que sa 
tÊ safanique éfait personnellement présente. Je ne crus pas du tcut à cette affirmation, pas plus que Je n'avais accepté l'ide 
“marin. Je jugeais plutôt que les personnalités exprimées dans les deux cas étaient un fait ps ychologique étonnant. Mon in 
£ marquée par le fait que je dis : « Cet esprit affirme être sa Majesté SArip L'un de vous deux at-il une objet 
dans est qu'il dise vrai Ê» ; 
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mande, 3 “4 srl d'un instant pour lexorciser Mon ami avocaë, bin quélant Lt ns né 
Mconvaincu du phénomène, ce qui pouvait être naturel étant donné que cela le reléguerait à avoir de très mauvaises fréq 
Quant à moi, mon es était robur et aes triplex!4. Je disposai du serpenfet étéignis les lampes à gaz. Nous étio 
| | Jes trois, dans les ténèbres, tels les trois sorciers mâles de Macbeth, ayant verrouillé. la jé Par rer giicongi 
cger Put notre ségnce 


-1n > 


Tous ceux! qui ont participé à une séance dans le noir se souviendrent du nombre de faux 
L« Était-ue un coup ? » au moindre craquement du bois ou : « Avez-vous nft un courans d pe. id 
un soupir un peu plus fort qu'une simple respiration. J'en ai moi-mèmefa x péri [ 

ls doigs des participants et leur ai fait croire que cétait « l'aura de L'esprit », j'aiéapé. de l'index sur: 
M Jaire tenait celui de mon voisin. En fait, pour un essai, des séances dans le FA sonts ue erreur, TS El! 
cauder. de, OR | 


à 

Cependant, cette fois-ci, nous éfions sincères et il n'y eut aucune aftenie ef, je 1 espère, aucune tricherie. Je suis sûr que, pour ma 
Part, jénai pas consciemment produit de manifestation. Je peux répondre de mon ami avocat, dans la mesure où il est possible de 
répondre d'autrui et ni l’un ni l'autre ne soupçonnions le prêtre bénédictin. Nous espérions par contre ne pas avoir eu d'opinion si 
tranchée, car notre soubait Pourrait avoir fait naître la pensée ou plutôt la pensée aurait pu, d'une manière tout à fait inexplica- 
ble et incompréhensible, produire l'effet qui a suivi. Je crois que, si M. Spurgeon, dans son état d'esprit actuel, avait été assis avez 

Lrous lors de ces manifestations, il aurait été sûr que c'était « l'œuvre du diable, d'un bout à l’autre », tout comine il est évident que 
les cathcliques néntrent en contact qu'avec des espriés catholiques, les croyants d'autres fois avec les esprits de leur foi et Les Mormons 
avec des résidents de l'Utah spirituel. j 


Ceyour-là, nous n'avions pas attendu un seul instant. La table commença à sauter et se déplacer à travers la pièce comme si le 

marin — ou l'autre personnage — avait été « en possession ». Il nous fallut toute notre agilité pour la suivre lors de ses déplacements. 

rapides à travers la pièce. Enfin, elle devint relativement plus calme et je reçus, en réponse à la question de l'identité de la per-l el 

sonne présente, le nom discutable que M. Spurgeon applique au phénomène. Certaines personnes de ma connaissance ontunicer-1} nu" 

rain respect, ou du moins une crainte polie, pour l'esprit en question. Quant à moi, je ne ressens rien de tel et je demandai : « Si S 
| vous étes celui que vous prétendez, donnex-nous une preuve ». Nous n'avions que le bout des doigis qui reposait sur la table mais 

elles éleva à la perpendiculaire et s'abattit dans un craquement sinistre en éclatant. Je ne sais absolument pas comment c'était pas- 

sibles mais cela était assurément arrivé. Une grande partie de la table était réduite en une pile de débris qui auraient fait l'affairen 

de MM. Bryant et May®. Lorsque nous rallumämes et regardâmes nos montres, nous constatèmes que quelques minutes seulement. 

s'étaient écoulées. 


Re 


Bien entendu, l'explication évidente est que le gentilhomme ayant développé la théorie de la diablerie et ayant une volonté de fer 
«(celle que démontrée par le dénouement chez Mme Marshall) avait produit, consciemment ou non, les effets diaboliques. Jene pense 
pas qu'ibl'ait fait consciemment ef, s'il est possible d'obtenir de tels résultats inconsciemment, ce phénomène serait aussi intéressant | 
» que l'explication M © En fait, je suis presque sûr que la théorie psychologique n'est pas plus complexe que la théorie pneuma= 4] 

tolagique. Mon idée est que ceux qui défendent l'idée d'une « force psychique » sont sur la bonne voie bien que leur cause, dans Son 

Étabprésent de développement, nest pas encore en mesure de couvrir tous les effets possibles. 1 


M. Spurgeon ef ses adeptes de la diablerie envisagent l'ensemble de la situation. I prétendentnon seulement que les effets sont. 
dus à des causes spirituciles, mais identifient aussi l'esprit qui en résulte. Je n'ai jamais pu alleraussi loin. Je n'ai pas ressenti ce“ 
jour-là que j'avais été en communication avec sa Majesté des ténèbres. Si je l'ai vraiment été, mon respect pour sa magnificence 
inena pas été accru car je suis sûr qu'il aurait pu faire quelque chose de bien plus important que de simplement brisenun guéridon. 
Cependant, l'expérience était dérangeante et elle m'a semblé illustrer la position de M. Spurgeon, au point d'en devenir digne d'être 
couchée sur papier. Cependant, si ce gentilhomme fait sienne cette expérience pour appuyer sa théorie, mieux vaut qu'il Sache que 
cela soutiendra plus encore les prétentions des spiritistes, au point que les railleries des professeurs Huxley" ef Tyndall et le mépris” 
de M George Henry Lewes"’ n'y changeront rien. Lx 


, 


ax Charles Maurice Davies, Mystic London, Londres, Tinsley Brothers, 1875: 
144 Et Re 
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Charles Loyson, plus connu sous son nom religieux de père Hyacinthe (1827-1912), prêtre et prédiceteur français, On le 
pour ses sérmons traitant de süjets négligés par les prêtres de l'épaque:: l'ongine.du pouvoir, le caractère de la société 


etle droit divin, la paix, la guerre, des questions intimes ou quotidiennes, telles que: l'ameur conjugal, le manage, 
| dans la société moderne. I fut excommunié en 1869. (Wikipedia) = 0 
buni#1 De chêne et de triple airain, citation tirée des Odes, d'Horace. | / : À 4 S 
» 15 Fabrique d'allumettes fondée en 1843. (Wikipetia) | Dit | À 

1 Thomas Henry Huxley (1825-1895), biologiste, paléontologue et philosophe britannique Ami de: Darwin, il soutenait la théorie de l'évolution. { 
n ‘7 George Henry Lewes (1817-1878), philesophe et critique lifféraire bntannique. fit partie de c qui animérent le milieu de l'ère victorienne, + “ 


- avec les débats sur le darwinisme, lé positivisme et le scépticisme: religieux. {Wikipedia} 
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Des lois naturelles 


encore à découvrir 

I] nest pas nécessaire d'observer beaucoup les 
Phénomènes du Spiritualisme pour apprendre 
que les manifestations sont gouvernées par des 


N lois physiques et mentales, bien que très peu de 


Partial dematerialization " 
the medium Marguerite Beuttinger, 


ces lois soient actuellement connues. Des 
recherches systématiques et scientifiques appli- 
uées au Spiritualisme seraient donc [.….] assu- 
rées de donner de précieux résultats en balayant 
une bonne partie du mystère qui surplombe la 
limite entre ce monde et le suivant, et en ren- 
forçant les conditions qui permettent 
aujourd'hui aux esprits de communiquer. 


William Henry Harrison, 
« Opening Address », Spiritualist, 1869 


Rejoignant des débats intellectuels et théo- 
logiques plus larges liés à la possibilité des 
miracles décrits dans la Bible, à l'influence 
de la science sur les autres enseignements 
chrétiens mais aussi à la signification même 
des termes « naturel » et « surnaturel », la 
polémique sur ce quest réellement le spiri- 
tisme s'avère particulièrement complexe. 
En témoigne l'opinion mitigée qu'expose le 
révérend Baden Powell, professeur de 
mathématiques à Oxford et membre de la 
Broad Church (le courant libéral de l’Église 
d'Angleterre), dans un livre publié en 1859 : 
The Order of Nature Considered in Reference 
to the Claims of Revelation. Hostile au spiri- 
tisme, il affirme que, dans la mesure où ses 
manifestations sont présentées comme sur- 
naturelles, et par conséquent comme 
n'ayant pas de rapport avec des lois phy- 
siques, elles ne doivent faire l'objet d'aucune 
recherche. 


Toutefois, il privilégie à leur sujet les théo- 
ries physiologiques émises par bien des 
médecins : ces phénomènes sont conformes 
à de grandes lois naturelles que la science 
parviendra tôt ou tard à identifier. 


Des conceptions très similaires sont mises 
en avant par de nombreuses grandes figures 
du spiritisme. En 1860, Robert Dale Owen, 
homme politique américain, publie Fooffalls 
on the Boundary of Another World. 


Dans ce livre très populaire, il déplore qu'en 
un siècle où la science est parvenue à établir 
des lois pour expliquer tant de phénomènes 
divers, beaucoup rejettent la réalité de ce 
qu'il qualifie de « miracle moderne » sim- 
plement parce qu'elle paraît violer lesdites 
lois. Pour lui, puisqu'elles sont définies à 
partir de notre expérience, puisque celle-ci 
évolue continuellement avec les progrès de 
la science, ces lois sont forcément provi- 
soires et ne peuvent donc être utilisées pour 
décider, de manière définitive, ce qui est 
possible et ce qui ne l’est pas. Or, il affirme 
qu’il y a assez de preuves pour attester la 
réalité des manifestations spectrales et pour 
suggérer qu’il s’agit de phénomènes prove- 
nant d’un autre monde. Certes, ils obéissent 
à des lois qui demeurent inconnues ou à 
peine discernables, mais qui méritent assu- 
rément qu'on les étudie de manière précise, 
approfondie et impartiale. 


Célèbre naturaliste et codécouvreur, avec 
Charles Darwin, de la théorie de l’évolution 
par la sélection naturelle, Alfred Russel 
Wallace partage l'avis d'Owen et va même 
encore plus loin. Fortement impressionné 
par ses expériences au cours de séances de 
spiritisme, il publie en 1866 The Scientific 
Aspect of the Supernatural où il affirme non 
seulement que des lois naturelles se cachent 
derrière les phénomènes apparemment 
extraordinaires, mais aussi qu’il n'y a aucune 
raison pour que les personnes connaissant 
les derniers développements de la science 
moderne nient leur possible réalité. 


Au cours des décennies précédentes, on a 
découvert les foraminifères, une classe de 
protozoaires protégés par une coquille (ou 
test) munie d'ouvertures par lesquelles sor- 
tent des pseudopodes qui leur servent à se 
déplacer ou à s’alimenter. 


Pour Wallace, face à ces créatures gélati- 
neuses dotées de certaines des capacités les 
plus complexes du règne animal alors même 
qu'elles n'ont apparemment pas de struc- 
ture, que leur corps ne présente pas ces par- 
ties différenciées considérées comme indis- 
pensables à la vie, comment ne pas envisa- 
ger qu'existent des êtres intelligents, invisi- 
bles et immatériels ? Comment exclure 
l'hypothèse qu'ils puissent agir sur la 
matière, à l’heure où certaines théories 
attribuent les forces les plus puissantes de 
l'univers aux infimes vibrations de l'éther, 
cette mystérieuse et indétectable substance 
censée remplir l'espace ? En résumé, pour 
Wallace, les esprits désincarnés ont tout à 
fait leur place au sein de la science 
moderne. 


Les spirites essaient également d'utiliser 
cette idée pour assurer le développement de 
leur mouvement. En ce domaine, un bon 
exemple est donné par William Henry 
Harrison, journaliste scientifique, fondateur 
et rédacteur en chef du Spiritualist qui, créé 
en 1869, devient l’une des plus grandes 
revues spirites de l’époque victorienne. 
Harrison pense que si l'on cesse d’associer 
les termes « miracle » et « surnaturel » aux 
manifestations des esprits, l'opinion 
publique ne verra plus en eux des supersti- 
tions sans fondement tandis que la science 
les reconnaîtra comme un domaine de 
recherche légitime. Comme d’autres, il 
tente de transformer les séances en des ter- 
rains scientifiques où lon enquête sur les 
relations existant entre les forces physiques 
déjà connues et celles, spirituelles, encore à 
découvrir. Il espère qu’à terme, le spiritisme, 
présenté comme une religion scientifique, 
deviendra une branche à part entière de dis- 
ciplines telles que la physique, la psycholo- 
gie ou la physiologie. 


De nombreux représentants de ces sciences 
ladmettent : les manifestations qui se pro- 
duisent lors des séances ont des causes 
naturelles. Mais leurs conceptions sont bien 
différentes de celles des spirites envers les- 
quels ils ne cachent pas leur hostilité. 
S'appuyant sur des recherches liées aux 
états altérés de conscience et à la physiolo- 
gie, ils affirment que les manifestations 
trouvent leur origine dans le corps et 
notamment dans des désordres mentaux 


“tels que l’hystérie, laliénation ou le som- 


nambulisme. Pour eux, les causes sont donc 


-en grande partie connues. 


D’autres scientifiques pensent tout autre- 
ment : il s’agit des chercheurs en sciences 
psychiques qui entreprennent d'identifier 
les mystérieuses lois naturelles se cachant 
derrière les phénomènes inconstants du’ 
spiritisme et qui, ce faisant, espèrent que 
leur démarche gagnera en crédibilité, qu'elle 
sera admise au sein de la science propre- 
ment dite. Deux figures illustrent parfaite- 
ment le conflit entre ces deux tendances : 
William Benjamin Carpenter et William 
Crookes. 


Carpenter et Crookes : 

la polémique 

Carpenter est un physiologiste, un médecin 
et un zoologue qui, à travers ses articles, ses 
manuels et ses conférences, diffuse avec 
vigueur ses conceptions anti-spirites. 
Appartenant à l’unitarisme, un courant 
chrétien, il est convaincu que les lois de 
l'univers matériel sont une expression 
directe de la volonté de Dieu et qu'elles ne 
peuvent être brisées sans qu’il le veuille. 


Rien d'étonnant, dès lors, dans le fait qu’il 
ne croie ni à la réalité des manifestations 
spirites, ni à leurs liens avec des lois natu- 


relles même inconnues. Pour bâtir ses théo- 
ries, il s'inspire des travaux sur les réflexes 
corporels et mentaux menés par des méde- 
cins du début de l'époque victorienne 
(comme Marshall Hall et Thomas 
Laycock), sur l’associationnisme (une théo- 
rie psychologique développée notamment 
par David Hartley) ainsi que sur ses propres 
recherches dans les domaines du spiritisme, 
du mesmérisme et des désordres psycholo- 


giques. 


Selon lui, si tous les processus mentaux sont 
dans un premier temps automatiques et 
spontanés, la volonté est en mesure de 
contrôler les mécanismes les plus dévelop- 
pés, les réflexes les plus inconscients. 


Cela a une conséquence : une idée erronée, 
une fausse conviction peut, dans certaines 
circonstances, enclencher des automatismes 
mentaux qui, à leur tour, provoquent des 
réactions physiques et psychologiques. C'est 
ce qui se produit dans le cas du spiritisme. 


Carpenter admet volontiers la bonne foi des 
témoins mais affirme que l'on ne peut se fier 
à leurs interprétations car, avant de partici- 
per aux séances, ils portaient déjà en eux 
l'idée d’esprits désincarnés et espéraient les 
voir. Cette forte attente a affaibli leurs 
capacités de jugement et, par conséquent, le 
contrôle qu’ils exercent sur leurs réflexes ; 
ainsi étaient-ils prédisposés à devenir les 
victimes d’auto-illusions, d’hallucinations, 
de pertes de mémoire, d'erreurs d’interpré- 
tations et, tout simplement, de fraudes. 


Le même processus est à l'œuvre dans le cas 
des communications spirituelles : ceux qui 
sont convaincus que les esprits peuvent leur 
envoyer des messages deviennent les proies 
de leurs propres automatismes. 


Photographie anti-spirite 
d'Édouard Isidore Buget, 18 


e 
eu 
p 
+ 
C 
_ 
[el 
FE 
TZ 
@ 
À 
CA 
4 
ss 
Lo 
(r\ 
ee 


L 4 
= 
ne 
% 
E 
Fi 
ce 
g 
in 
Li 
1 
c# 
ü 
4 
S 
Co 


A RE 


Puisque de telles réactions proviennent 
d'idées fausses découlant de l’ignorance, le 
meilleur moyen d'y remédier est une bonne 
formation intellectuelle : grâce à elle, les 
gens pourront contrôler leurs réflexes men- 
taux, établir de manière automatique un 
jugement solide sur ce que leur montrent 
leurs sens et, ainsi, ne plus commettre les 
erreurs d'interprétation si communes parmi 
les participants des séances de spiritisme. 


Mais il en faudrait plus pour désarmer ceux 
qui croient que des événements réels s’y 
produisent bel et bien. D'abord, ils estiment 
que physiologistes et autres médecins n'ont 
pas une expérience suffisante des séances 
pour tirer des conclusions. Ensuite, et sur- 
tout, ils rejettent l’idée que les phénomènes 
spirites puissent être ramenés à de simples 
réflexes physiques ou mentaux : ils jugent 
ainsi inconcevable que l’action inconsciente 
des muscles suffise à expliquer les corps en 
lévitation, puisqu’au cours des séances, per- 
sonne ne les touche. Il doit donc exister 
d’autres lois expliquant ces manifestations 
et des investigateurs, spirites ou non, vont 
s'efforcer de les découvrir. 


Lun d’entre eux est William Crookes, 
grande figure de la chimie analytique dont 
les compétences en matière de spectrosco- 
pie lui ont permis de découvrir, en 1861, un 
nouvel élément chimique : le thallium. Par 
ailleurs, il dirige plusieurs revues scienti- 
fiques dont le Quarterly Journal of Science : il 
y encourage les articles traitant des nou- 


velles et étonnantes frontières de la science ; 


il y insiste, aussi, sur le rôle déterminant que 
les scientifiques peuvent jouer dans la réso- 
lution de problèmes sociaux tels que les 
maladies, la pollution de l'eau ou encore le 
frelatage de la nourriture. 


En 1870, il annonce publiquement qu’il va 
mener des investigations scientifiques sur 
ce que d’aucuns considèrent également 
comme un problème social : le spiritisme. 
En fait, il semble avoir commencé ses 
recherches dès 1867 ; suite à un deuil, selon 
certains. Mais il a sans doute été beaucoup 
plus influencé par les travaux de certains de 
ses proches collègues et par ceux de 
Michael Faraday, de Robert Hare et d’au- 
tres qui, comme eux, en se penchant sur le 
spiritisme, l'ont légitimé en tant qu'objet 
‘étude pour la science. 


Les séances auxquelles il a participé ont 
convaincu Crookes que nombre de forces à 
l'œuvre dans l'univers, nombre de lois régis- 
sant la nature demeurent inconnues. Evi- 
demment, avec leur pseudoscience, leurs 
protocoles imparfaits et leurs théories phy- 
siques approximatives, les spirites ne peu- 
vent réussir à les expliquer de manière satis- 
faisante. Cette tâche incombe aux véritables 
hommes de science : grâce à leur formation, 
ils sont à même d'agir avec soin et préci- 


sion, d'établir un cadre expérimental adé- 
quat et d'utiliser les outils nécessaires à l'ob- 
tention de preuves irréfutables, et ce en 
toute indépendance, que ce soit vis-à-vis 
des conceptions spirites ou d’autres théo- 
ries. Crookes est donc confiant : une 
approche scientifique des manifestations 
permettra de recueillir un ensemble fiable 
de données à leur sujet tout en renvoyant le 
résidu inutile dans les limbes de la magie et 
de la nécromancie. 


Les mois suivants, Crookes entreprend de 
mettre en œuvre ses idées au cours des 
nombreuses expériences qu’il mène avec 
Daniel Dunglas Home. Au fil du temps, il 
est de plus en plus impressionné par les 
pouvoirs du médium (il paraît en mesure de 
faire léviter des objets et de relayer des com- 
munications provenant des esprits) mais 
aussi par son insistance à les déployer en 
pleine lumière et par son empressement à 
être le sujet de recherches scientifiques. 


Une personne dotée de telles capacités et 
faisant preuve d’une telle intégrité — au 
moins en apparence —, c'est exactement ce 
dont Crookes avait besoin pour conduire 
son enquête. À l'été 1871, il construit divers 


instruments destinés à enregistrer la force. 


qui semble émaner du corps de Home et les 
emploie durant des séances qu’il dirige avec 
l’aide de l’astronome William Huggins et 
d’autres scientifiques. Peu après, Crookes 
publie les résultats dans le Quarterly Journal 
of Science, au travers d’un article intitulé 
« Experimental Investigation of a New 
Force » : Home n’a usé d’aucun tour, pas 
plus qu’il n’a essayé de manipuler les instru- 
ments, et ceux-ci seraient parvenus à repé- 
rer une nouvelle et capricieuse « Force 
Psychique » reliée d’une façon inconnue à 
l'organisme humain et produisant des effets 
cinétiques et audibles hors du corps du 
médium. 


Certes, Crookes n'est pas parvenu à 
convaincre les sceptiques membres de la 
Royal Society des mérites de ses recherches, 
si bien qu’ils refusent d'inclure ses comptes- 
rendus dans les publications de l'honorable 
institution. Qu'importe, il les fait paraître 
dans sa propre revue, ce qui leur permet de 
toucher un public autrement plus large. 
Leur effet est considérable : selon le rédac- 
teur en chef du Birmingham Morning News, 
ces rapports provoquent une excitation qui 
embrase tout Londres. 


Cependant, les avis sont très partagés. C'est 
le cas au sein du courant spirite où, selon 
une opinion assez répandue, les scienti- 
fiques pourraient fournir un éclairage inté- 
ressant sur les phénomènes physiques pro- 
duits par les médiums mais seraient, à cause 
de leur formation intellectuelle, moins aptes 
que les spirites à appréhender les lois psy- 
chologiques à l'œuvre. 


FM Parkes et Reeves, “Three spirit cartes de visite”, 
3 of 3, 1874 


Aussi, si beaucoup félicitent Crookes pour 
avoir apporté une confirmation de poids à 
leurs propres expérimentations, d’autres 
estiment qu'il ne peut leur fournir aucun 
élément qu’ils ne connaissent déjà. Chez les 
autres commentateurs, la division est égale- 
ment de mise : certains accueillent les tra- 
vaux de Crookes avec surprise et voient en 
eux le signe d’une enquête déterminante sur 
le spiritisme, tandis que d’autres l’accusent 
d’avoir conféré une respectabilité scienti- 
fique à un sujet fort peu honorable, d’avoir 
commis des bourdes fatales durant ses’ 
expériences et de sêtre laissé berner par des 
tours médiumniques. 


Parmi les réactions les plus hostiles, 
on trouve évidemment celle de Carpenter. 
Fin 1871, il publie dans le Quarterly Review 
un article particulièrement critique, 
« Spiritualism », où il met de nouveau en 
avant les théories qu’il défend depuis deux 
décennies et où il nest pas tendre avec les 
scientifiques prétendant avoir été témoins 
de phénomènes inconnus : pour lui, ils font 
preuve d’amateurisme et sont victimes 
d’auto-illusions ; il les accuse même de 
s'être convertis au spiritisme. De surcroît, il 
défend une forme de culture scientifique 
opposée à celle de Crookes. 


Celui-ci est un spécialiste ; par conséquent, 
s’il est compétent dans un domaine précis, 
il n'est pas du tout fiable dans les autres, 
ce qui l’a amené à commettre des erreurs 
grossières. 


À l'inverse, s’il avait disposé d’une forma- 
tion plus généraliste, s’il avait par exemple 
été familiarisé avec les recherches menées 
par Thomas Laycok ou Carpenter lui- 
même sur les désordres psychologiques, les 
choses se seraient déroulées bien différem- 
ment. Il n'aurait pas abordé les phénomènes 
spirites avec la conviction qu’ils sont réels, 
aurait fait confiance au sens commun de la 
médecine plutôt qu'au témoignage de ses 
propres sens et, ainsi, aurait compris qu'en 
fait d'extraordinaires pouvoirs, Home sait 
simplement utiliser, de manière astucieuse 
et à l’insu des observateurs, des forces 
mécaniques bien connues. 


Comme l'on pouvait s’y attendre, Crookes 
ne goûte guère cette critique et riposte en 
publiant, toujours en 1871, Psychic Force and 
Modern Spiritualism. Il défend sa crédibilité 
scientifique, nie farouchement être devenu 
spirite et ne cache pas qu’il juge erronées les 
théories de Carpenter, même s’il souligne 
qu'existent, entre eux, des points d’accord : 
ils croient tous deux en une nouvelle force, 
même s'ils divergent quant à sa nature. 


Cependant, ce que Crookes a le plus de mal 
à accepter, c'est la remise en cause de son 
approche scientifique faite de spécialisation 
et d'utilisation de procédés techniques. De 
tels avis le déconcertent : pour lui, affirmer 
que ses appareils ne peuvent fournir des 
preuves solides concernant les phénomènes 


‘spirites, c'est également jeter le doute sur les 


découvertes qu’il a réalisées grâce à la spec- 
trométrie, alors que celles-ci sont unanime- 
ment saluées et acceptées sans réserves. 


On rejoint ici un débat plus large touchant 
à l'enseignement scientifique dispensé dans 
les écoles et les universités anglaises, débat 
dans lequel sont impliqués Carpenter 
comme Crookes : le premier défend les ver- 
tus d’une formation généraliste tandis que 
le second promeut celles des compétences 
techniques hautement spécialisées. Pour lui, 
c'est grâce à elles que l'Angleterre occupe 
une position si élevée sur le plan industriel. 


La polémique qui oppose les deux hommes 
fait rage entre 1872 et 1877. Au travers de 
nombreux articles dans la presse généraliste 
ou spécialisée, chacun maintient avec fer- 
meté son explication des phénomènes spi- 
rites et ses conceptions en matière d’ap- 
proche scientifique tout en attaquant celles 
de l’autre. 


Cependant, après 1878, ils ne se livrent plus 
à aucun affrontement public. Cela tient en 
grande partie au fait que Crookes a alors 
réorienté ses recherches : les critiques que 
lui ont adressées nombre de ses confrères, 
dont le physicien George Gabriel Stokes, 
l'ont amené à enquêter sur les forces psy- 
chiques sans plus recourir aux médiums, et 
donc en s'éloignant du milieu spirite si peu 
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en faveur auprès d’une bonne partie des 
scientifiques. Par ailleurs, il s'intéresse 
beaucoup aux rayonnements et, pour les 
étudier, développe de nouveaux instruments 
tels que le radiomètre et le tube à vide qui 
portent son nom. 


Toutefois, le recul de ses investigations en 
matière de spiritisme s'explique surtout par 
le manque de temps et par la difficulté à 
trouver des médiums fiables. Le sujet conti- 
nue à l’intéresser et, en 1890, ses notes 
concernant les expériences qu’il a menées 
avec Daniel Dunglas Home paraissent dans 
Proceedings, publication de la Society for 
Psychical Research. Carpenter n'est plus là 
pour s'en offusquer : il est mort en 1885. 


Géométrie non euclidienne 
et quatrième dimension 


Dans la deuxième moïitié du XIX® siècle, on 
assiste à une préoccupation accrue, de la 
part des contemporains, pour la forme de 
l'espace. Elle a pour cause une évolution 
majeure dans le domaine des mathéma- 
tiques : la naissance de la géométrie non 
euclidienne et de la topologie, l'étude des 
déformations spatiales. 


Se développant parallèlement à l'effort qui, 
dès les années 1860, vise à rationaliser le 
surnaturel, ces nouvelles disciplines lui 
fournissent des ressources métaphoriques 
pour le penser et le décrire. 


De plus, à partir de la décennie 1880, elles 
inspirent ceux qui croient au surnaturel, car 
leurs réflexions et leurs expériences sem- 
blent grandement complexifier des notions 
telles que l’« ici » et le « maintenant ». 


Une révolution mathématique 
Vous voyez, il y a un réel parallèle entre le tra- 
vail de Copernic ef de ses successeurs d'une 
part, et le travail de Lobatchewsky et de ses 
successeurs de l'autre. Dans chacun deux la 
connaissance de l'Immensité et de l'Éternité est 
remplacée par la connaissance de l'Ici et du 
Maintenant. Et en vertu de ces deux révolu- 
tions, l’idée de l'Univers, du Macrocosme, du 
Tout, comme sujet de la connaissance humaine, 
et donc de l'intérêt humain, est tombée en mor- 
ceaux. 


William Kingdon Clifford, « The 
Philosophy of the Pure Sciences : IT : The 
Postulates of the Sciences of Space », 
Contemporary Review 25, 1878 


Depuis deux mille ans, c'est en s'appuyant 
sur la géométrie euclidienne que les 
hommes affirmaient pouvoir élaborer une 
interprétation complète des principes régis- 
sant notre monde. Bien sûr, au XVIII: siè- 
cle, Emmanuel Kant estime possible, et 
même probable, qu'existent plus de trois 
dimensions. Toutefois, il affirme également 
que la validité de nos connaissances est 
garantie par l'adaptation, l'ajustement de 
l'esprit humain à l'espace tridimensionnel. 


C'est cet aspect des théories du philosophe 
allemand qui exerce le plus d'influence et 
que les auteurs postérieurs citent le plus 
souvent. Bref, la géométrie euclidienne et 
ses trois dimensions, à la fois empiriques 
(vérifiées par les sens) et transcendantales 
(paraissant s’appliquer à l'ensemble de l’uni- 
vers, sans aucune exception) étaient une 
base d’allure inébranlable sur laquelle pou- 
vaient s’appuyer toutes les disciplines. 

Mais voilà, ces belles certitudes sont bientôt 
remises en cause. Dans la première moitié 
du XIXE siècle, le Russe Nikolaï Ivanovitch 
Lobatchevski, le Hongrois Jänos Bolyai et 
l'Allemand Carl Friedrich Gauss se pen- 
chent sur les exceptions et les anomalies 
contenues dans les théories d'Euclide. 


Demeurés d’abord confidentiels, les travaux 
de ces trois mathématiciens gagnent en 
notoriété quand l’un de leurs confrères, 
Bernhard Riemann, les utilise pour bâtir sa 
géométrie des variétés ou des espaces mul- 
tidimensionnels. Ses théories sont notam- 
ment diffusées dans un mémoire posthume, 
« Sur les hypothèses qui servent de fonde- 
ment à.la géométrie », publié en allemand 
en 1867, traduit en français la même année 
puis en anglais en 1873. 


À cette date, ses arguments sont déjà 
connus en Grande-Bretagne où un autre 
Allemand, Hermann von Helmholtz, les a 
diffusés par l'entremise de deux articles inti- 
tulés « Axioms on Geometry » et publiés en 
1870 et 1872 dans la revue The Academy. 


a an 


pprneuans e] enBrIdx"] 


Læ] 
FF 
[Le] 
— 
a 
Le] 
(ral 
2 
N 
[= 
Lo 
Æ 
re] 
œ 
>= 
[®] 
D 
T 
S 
È 
œ 
a 
£ 
d 
& 
Les 
Le] 
Leu] 
= 
S 
= 
ee] 
$ 
ES 
Le) 


d 
C4 
e 
+ 
eu 
a 
d 
[r 
Ÿ 


Par la suite, il écrit deux nouveaux textes, 
parus cette fois dans Mind en 1876 et 
1878 : portant le titre « The Origin and 
Meaning of Geometrical Axioms », ils 
poussent la réflexion plus loin encore que 
les précédents. S'appuyant sur les théories 
de Riemann, il affirme que la manière dont 
nous comprenons l'espace dépend des 
conditions dans lesquelles nous l’expéri- 
mentons ordinairement. La caractéristique 
majeure de l’espace dans lequel nous exis- 
tons est que les corps peuvent être déplacés 
d’un endroit à un autre sans que cela altère 
leur forme. 


Nous en déduisons donc qu'il est plat ou 
courbé de manière régulière : ainsi, un mor- 
ceau découpé à la surface d’une sphère 
s’adaptera en tout autre point de celle-ci 
sans déchirement ni distorsion. En 
revanche, dans un espace à courbure varia- 
ble, comme une ellipse ou toute forme dont 
certaines parties sont plus ou moins incur- 
vées, un objet transféré d’un point à un 
autre subira des déformations. 


Placé dans une zone possédant une cour- 
bure convexe, un triangle sera gonflé et la 
somme de ses angles dépassera légèrement 
180° ; dans un espace concave, cette somme 
diminuera, ce qui entraînera une altération 
de sa forme. 


Ainsi Hermann von Helmholtz, tout 
comme Bernhard Riemann, en vient à une 


| surprenante conclusion : les principes déve- 


loppés par Euclide ne seraient vrais que de 
manière approximative et leur degré de 
vérité dépendrait de la courbure de l'espace 
dans lequel on se trouve, courbure que l'on 
peut établir non par des raisonnements abs- 
traits mais par des mesures réelles. Celles-ci 


| permettront de savoir à quel type d'espace 


appartient notre monde et, par conséquent, 
quelles règles géométriques s'y appliquent 
réellement. 


Pour les Anglais de l'époque, les mathéma- 
tiques revêtent une telle importance que ce 
ne sont pas uniquement des spécialistes qui 
montent au créneau pour défendre la géo- 
métrie euclidienne. En 1871, William 
Stanley Sevons, un économiste, publie dans 
Nature un article intitulé « Helmholtz on 


the Axioms of Geometry ». 


Pour lui, même les habitants de mondes où 
les angles et les dimensions des objets fluc- 
tuent seraient capables de passer outre leurs 
observations empiriques localisées pour 
appréhender, comme nous, les principes 


absolus d’Euclide. 


Par ailleurs, Sevons ne rejette pas les hypo- 
thèses de Helmholtz et Riemann concer- 
nant d’autres espaces et la possibilité d'éla- 
borer, pour les comprendre, de nouveaux 
systèmes géométriques cohérents : pour lui, 


ces théories sont tout à fait concevables, 
mais il y voit de nouvelles preuves que la 
géométrie ne dépend pas de conditions 
physiques particulières. 


Peine perdue : aussi soignée qu'elle soit, son 
argumentation ne suffit pas à renverser la 
tendance, et beaucoup cessent de penser 
que la géométrie euclidienne est univer- 
selle. 


Parmi les avocats les plus efficaces de ces 
nouvelles théories, on trouve le mathémati- 
cien William Kingdon Clifford. En 1878, il 
déploie ses immenses talents de rhétoricien 
et de vulgarisateur dans un article publié 
par le Contemporary Review, où son explica- 
tion des principes développés par Riemann 
laisse entrevoir une révolution dans la 
manière dont on conçoit l'espace. 


Il s’agit d’une révolution bien particulière 
puisqu'elle est liée, au moins dans un pre- 
mier temps, au recul considérable de notre 
compréhension : véritable cataclysme, elle 
bat en brèche les certitudes des hommes et 
leur montre à quel point ils étaient pré- 
somptueux en affirmant que l'univers était 
une chose connue. Toutefois, elle n'est pas 
uniquement destructrice, car elle ouvre éga- 
lement des perspectives jusqu'alors insoup- 
çonnées. 


C'est à elles que Clifford consacre la fin de 
son article, spéculant sur les possibilités 
offertes par un monde non pas plat mais 
convexe, un monde où la ligne droite ne 
serait pas forcément le plus court chemin 
entre deux points, où les lignes parallèles se 
rencontreraient, où, en allant constamment 
dans la même direction, on finirait par reve- 
nir à son point de départ. 


Pour Clifford, recourir à semblables hypo- 
thèses est le seul moyen de parvenir à nou- 
veau à une conception valable de l'univers. 
Si ces explications techniques liées aux 
changements de forme et de dimensions 
dans des espaces plats ou courbés lui parais- 
sent particulièrement stimulantes d’un 
point de vue intellectuel, il ny trouve, 
en revanche, aucun secours sur le plan 
spirituel. 


Pour ce mathématicien, comme pour nom- 
bre de ses confrères, la géométrie non eucli- 
dienne n'offre aucun espoir en ce qui 
concerne la vie après la mort, pas plus 
qu'elle ne contient les promesses d’autres 
sphères d'existence. 


Mais tout le monde n'est pas de cet avis. 
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On the Writing of the Insane, de G. Mackenzie Bacon, 1870 


Autres mondes, 


autres dimensions 

À l'approche du XX: siècle, la géométrie 
non euclidienne fournit des ressources inat- 
tendues aux partisans du surnaturel. Ils s’in- 
téressent particulièrement à l’idée qu’il 
existe une quatrième dimension de l'espace. 
Pour les scientifiques, c'est une possibilité 
tout à fait concevable dont on peut se servir 
dans le cadre des mathématiques. L'espace 
quadridimensionnel est donc, originelle- 
ment, un concept purement intellectuel. 
Mais l'expression « quatrième dimension » 
qui se répand rapidement pour le désigner, 
de manière imprécise et sans le compren- 
dre, va rapidement être employée dans des 
théories n'ayant plus grand-chose à voir 
avec la seule géométrie. 


Apparemment, c'est un physicien allemand, 
Friedrich Zôllner, qui aborde le premier les 
possibilités surnaturelles de la quatrième 
dimension. À partir de 1878, il publie ses 
Wissenschafiliche Abhandlungen ; dès 1880, 
une partie de ces mémoires scientifiques 
donne lieu à une traduction anglaise intitu- 
lée Transcendental Physics. Il y est question 
des expériences qu’il a menées, entre 1877 
et 1879, avec le médium Henry Slade qui 
réalise des prouesses telles que, par exemple, 
se libérer d’une corde dont les deux extré- 
mités sont fixées à des murs. 

À cette époque, Slade a déjà été accusé de 
fraude en au moins une occasion, ce qui 
n'empêche pas Zôüliner d’être convaincu par 
ses tours et de penser qu'ils mettent en 
œuvre la quatrième dimension de l'espace. 
C'est également sur celle-ci que le physicien 
s'appuie pour expliquer le fait que lon 
n’aperçoive les fantômes que par intermit- 
tence : nous ne serions pas capables de voir 
complètement la silhouette quadridimen- 
sionnelle de ces êtres qui, parfois, s’aventu- 
rent aux frontières de notre monde en trois 
dimensions. 


Si les théories de Züllner ont un certain 
retentissement, il semble que ce soit une 
œuvre de fiction qui, davantage que ses 
recherches, ait contribué à populariser le 
thème de la quatrième dimension. En 1884 
paraît Flatland, une courte fable mathéma- 
tique. Son auteur, qui utilise pour la pre- 
mière édition le pseudonyme de A. Square, 
se nomme en réalité Edwin A. Abbott et 
dirige la City of London School. 
Mathématicien amateur — ses autres livres 
concernent la théologie ou Shakespeare —, il 
fait écho aux réflexions géométriques du 
temps en décrivant un peuple vivant dans 
un monde entièrement plat où le haut et le 
bas sont inconnus et même inconcevables. 


Tout change cependant le jour où un être 
aussi étrange queffrayant — un être tridi- 
mensionnel — fait son apparition et entraîne 
le narrateur dans un incroyable périple. 


Celui-ci découvre un univers en trois 
dimensions et fait un constat inquiétant : si 
les lignes constituent d’infranchissables 
obstacles pour les habitants de Flatland, 
elles seraient incapables de retenir un visi- 
teur tridimensionnel qui pourrait se jouer 
d'elles et serait capable, par exemple, d'en- 
trer et de sortir à volonté des prisons. Il 
visite également un monde comptant une 
seule dimension (une simple ligne) ainsi 
qu'un univers nen possédant aucune (un 
point unique). 


En écrivant ce livre, Edwin Abbott songe 
aux jeunes lecteurs et repense, au moins en 
partie, aux ouvrages de Lewis Carroll qui, 
lui, est hostile à la géométrie non eucli- 
dienne. Surtout, il rédige une sorte de 
manuel montrant comment, en tirant des 
conclusions à partir des conditions spatiales 
particulières dans lesquelles il vit, un être 
peut imaginer des univers possédant davan- 
tage de dimensions. L'allusion est claire : si 
les habitants de Flatland, créatures à deux 
dimensions, sont capables d’appréhender la 
nature d’un univers tridimensionnel, qu'est- 
ce qui empêche les ressortissants d’un tel 
univers — et donc les hommes — d'envisager 
les possibilités offertes par un espace à qua- 
tre dimensions ? 


Abbott nest pas le premier à emprunter 
cette voie. Elle s'est ouverte en 1880 avec un 
article paru dans le Dublin University 
Magazine. 


Consacré à la quatrième dimension, il a été 
écrit par un auteur d'ouvrages de vulgarisa- 
tion scientifique, Charles Howard Hinton. 
Également enseignant, il a travaillé au 
Cheltenham Ladies College puis à 
l'Uppingham School où Abbott l'a peut- 
être rencontré. Démis de ses fonctions pour 
cause de bigamie, il passe alors le plus clair 
de son temps à l'étranger, officiant comme 
directeur d’une école à Yokohama, profes- 
seur aux universités de Princeton et du 
Minnesota ou encore employé du bureau 
américain des brevets. 


Parmi ses nombreux écrits (fables, romans, 
articles consacrés aux mathématiques), on 
peut citer Scientific Romances (1884-1885) 
et À New Era of Thought (1888). 


Considérant que l'espace n'est ni contrai- 
gnant ni neutre pour l'intelligence humaine 
mais qu’il constitue au contraire un instru- 
ment dynamique qu'il est possible d’utiliser, 
Hinton explique dans ce livre que l’homme 
peut employer les ressources de son esprit 
pour parvenir à de nouvelles interprétations 
de l'espace, lesquelles lui permettent alors 
d'atteindre une version mathématique de ce 
que les mystiques présentent comme des 
révélations spirituelles. 


. 


Ce type de réflexion explique le rôle d’in- 
termédiaire que Hinton a pu jouer entre les 
rationalistes et les partisans du surnaturel : 
à l'instar de nombreux chercheurs enqué- 
tant sur les phénomènes spirites, sa maîtrise 
des principes scientifiques est à la fois vaste 
et subtile. 


Expliquant dans ses nombreux écrits que la 
quatrième dimension peut être appréhen- 
dée grâce à l'observation de phénomènes 
physiques comme l'électricité aussi bien que 
par des extrapolations mathématiques 
basées sur l’espace tridimensionnel, il reste 
ouvert aux interprétations spirituelles ou 
ésotériques contrairement à bien des 
auteurs qui, dans les revues mathématiques 
ou philosophiques, ne cachent pas leur 
mépris pour ce type d’approche. Par consé- 
quentt, il apparaît comme le meilleur allié de 
ceux qui envisagent la quatrième dimension 
d’un point de vue surnaturel. 


En Angleterre, l’un des premiers à le faire 
est À. T. Schofeld. En 1888, il publie 
Another World, or The Fourth Dimension, 
ouvrage dans lequel il adopte une démarche 
audacieuse : traduire des concepts spirituels 
en termes mathématiques. 


Développant un argumentaire fortement 
marqué par le christianisme, il soutient une 
idée que beaucoup commencent alors à par- 
tager : les apparitions des anges et des 
autres êtres surnaturels seraient des mani- 


festations de la quatrième dimension au : # 


‘sein de notre univers. 


Il entend démontrer, grâce aux mathéma- 
tiques, qu'un autre monde nous environne 
de toutes parts : même si l'univers matériel 
s'étend bien au-delà des limites de ce que 
nous pouvons percevoir, y compris avec 
laide des plus puissants télescopes, cela 
n'empêche pas que le monde spirituel et les 
êtres qui l’habitent, que le paradis et l'enfer 
soient véritablement tout proches de nous. 


La quatrième dimension est également uti- 
lisée pour réfléchir à un concept illustré de 
manière métaphorique par Fatland : les 
différents espaces ne seraient pas imper- 
méables et s’interpénétreraient les uns les 
autres, si bien que, dans chacun, une dimen- 
sion supérieure serait présente. 


Voilà pourquoi les hommes seraient capa- 
bles d'appréhender des espaces différents 
du leur : ils seraient des créatures partielle- 
ment quadridimensionnelles prises entre 
deux mondes, comme laffirme le théo- 
sophe C. W. Leadbeater dans The Fourth 
Dimension (1900). 


Pour lui, quelqu'un vivant dans le plus élevé 
des deux mondes verrait que nous sommes 
plus que nous ne le paraissons : il verrait 
cette partie de nous que l'on appelle com- 
munément l’âme. 
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Expliquer le surnaturel 


Les sciences 

psychiques : 

institutions 
et chercheurs 


La Society for Psychical 
Research (SPR) 


Création et objectifs 

Né en 1823, Edmund Dawson Rogers est 
un journaliste respecté mais surtout un spi- 
rite aussi convaincu qu'actif : en 1873, il 
contribue à la formation de la British 
National Association of Spiritualists ; en 
1881, il lance Lighr, un journal consacré au 
spiritisme et aux sciences psychiques. Plus 


| tard cette même année, il propose au physi- 


cien William Barrett de créer une organisa- 


| tion vouée à l'étude des manifestations sur- 
| naturelles. Ensemble, afin de rallier à leur 


projet des chercheurs reconnus, ils organi- 
sent une conférence en janvier 1882. 


C'est un succès et, peu après, des personna- 
lités du mouvement spirite (Rogers, bien 
sûr, mais aussi William Stainton Moses), 
des membres du Trinity College de l'uni- 
versité de Cambridge (Edmund Gurney, 


| Frank Myers, Henry Sidgwick..….) ou 


encore des physiciens (Barrett lui-même 
ainsi que Lord Rayleigh) unissent leurs 
efforts pour fonder la Society for Psychical 
Research. Ils élisent comme président 


Henry Sidgwick (1838-1900). 


|! Cousin d'Edward White Benson (nommé 
| archevêque de Canterbury la même année), 
| c'est un éminent intellectuel : spécialiste de 


philosophie morale et politique, auteur de 


| The Methods of Ethics, célèbre ouvrage 


publié en 1874 et maintes fois réédité, il 


| enseigne à Cambridge où il deviendra titu- 


laire, en 1883, de la chaire Knightbridge de 


| philosophie morale. 


La question de la vie après la mort et les 


| manifestations surnaturelles font partie de 
| ses nombreux centres d'intérêt. Depuis 


longtemps déjà, il collecte des témoignages 


| et mène des investigations sur des phéno- 


mènes tels que la transmission de pensée, 
l'hypnose, les hallucinations ou les tables 
tournantes. S'il est d’une nature plutôt 
sceptique et s’il a à cœur de démasquer les 
imposteurs, Sidgwick conserve malgré tout 
l'espoir de découvrir des preuves tangibles. 


Cela explique qu’il consacre tant de temps 
et d'argent à ses recherches, mais aussi qu'il 
déploie beaucoup d'efforts pour que ses 
méthodes soient respectables — et respec- 
tées — sur le plan intellectuel. Avec l’aide de 


| son épouse, la scientifique Eleanor Mildred 


Sidgwick (sœur de l’homme politique 


Arthur Balfour, également membre de l'or- 
ganisation), il s’applique à mettre en œuvre 
ces principes au sein de la SPR. 


Première organisation en son genre, celle-ci 
a pour but d'étudier ce sujet de controverses 
que sont les phénomènes « psychiques », 
ceux qui se produisent notamment lors des 
séances de spiritisme. Surtout, elle entend 
les étudier scientifiquement, sans mobiliser 
d'explications préconçues ni présupposer du 
résultat de ses recherches. 


En fin de compte, elle ambitionne de met- 
tre sur pied une nouvelle science et, pour ce 
faire, elle établit des procédures précises 
tant pour ses enquêtes et ses expérimenta- 
tions que pour la présentation de leurs 
conclusions, publiées dans les Proceedings, la 
revue de l'organisation. 


Ce souci de scientificité et cette recherche 
de respectabilité ont des conséquences. Ils 
impliquent que la SPR se tienne à l'écart de 
ce qui fait trop polémique. Comme c'est le 
cas du mot « surnaturel », elle préfère 
employer des termes tels que supranormal 
(supernormal) ou extrasensoriel (supersen- 
sory), selon elle plus adaptés pour décrire 
les phénomènes qu'elle étudie. 


De surcroît, elle prend ses distances avec les 
théories du spiritisme : pour des chercheurs 
comme William Crookes, les manifesta- 
tions ne sont certainement pas le fait d'es- 
prits désincarnés mais bien de forces liées 
au corps humain. Semblables affirmations 
courroucent évidemment les spirites qui 
protestent avec vigueur ou quittent tout 
simplement cette société dont ils avaient 
d’abord espéré qu'elle étayerait leurs 
croyances. Ainsi agit Edmund Dawson 
Rogers en 1885 ; toutefois, il deviendra 
associé honoraire de la SPR en 1894. 


Activités 

La SPR s'emploie avant tout à rassembler et 
à analyser des données. Afin de mieux 
répartir cette tâche immense, elle crée des 
comités qui se spécialisent dans des 
domaines précis : l'hypnose, la clairvoyance, 
la transmission de pensée (bientôt rebapti- 
sée télépathie, selon le mot inventé par 
Myers), les manifestations physiques, les 
apparitions et les maisons hantées… 


Par ailleurs, ses activités ne se limitent pas à 
la seule Angleterre. D’une part, elle colla- 
bore avec des chercheurs étrangers : aux 
Etats-Unis, elle coopère étroitement avec 
William James et l'American Society for 
Psychical Research (qui s’affilie à elle en 
1889) ; en France, elle compte plusieurs 
membres-correspondants, parmi lesquels 
Charles Richet. D'autre part, la SPR reçoit 
un nombre impressionnant de lettres que 
lui envoie le public et qu'elle utilise par la 
suite dans ses articles et ses livres. 


DS 


Une bonne part de ce courrier provient de 
l'empire britannique, ceux émanant de ses 
portions les plus éloignées rapportant sou- 
vent les phénomènes les plus étranges. 


Les maisons hantées constituent l’un des 
premiers domaines d’activité de l'organisa- 
tion. Mais, très vite, la commission en 
charge du dossier rencontre des difficultés 
imprévues. D'abord, quand ses enquêteurs 
ont le champ libre pour travailler, les fan- 
tômes ont une fâcheuse tendance à se faire 
très discrets ; bien sûr, les membres de la 
SPR ne baissent pas les bras, ils sont même, 
au contraire, encouragés à pousser plus loin 
leurs recherches, à inventer de nouvelles 
méthodes pour triompher de la timidité des 
spectres. 


Mais, plus gênant encore, les investigateurs 
ont souvent du mal à accéder aux lieux où se 
ptoduiraient les manifestations surnatu- 
relles : les propriétaires rechignent à leur 
ouvrir leurs portes car, lorsqu'une demeure 
est notoirement réputée hantée, sa valeur 
baisse considérablement, ce qui oblige à la 
louer ou à la vendre à des prix très inférieurs 
à ceux du marché. Prête à engager les 
dépenses nécessaires à la poursuite de ses 
travaux, la SPR décide de combattre cette 
dévaluation et les réticences qui l’accompa- 
gnent : à partir de 1884, elle encourage ses 
membres et ses sympathisants fortunés à 
s'installer dans lesdites maisons. 


Cette politique fonctionne mais s'avère 
onéreuse : si, dans les années qui suivent, les 
enquêteurs peuvent travailler à loisir dans 


-de nombreuses résidences, les propriétaires 


de celles-ci profitent de l’aubaïne en récla- 
mant des sommes exagérées. La SPR 
acquiert de ce fait une certaine expérience 
pour ce qui est de négocier les baux, art dif- 
ficile s’il en est. Quant à ses recherches, le 
bilan est bien maigre : les fantômes, insen- 
sibles à l'intérêt qu'on leur porte, persistent 
à se cacher. 


président. 


ne redeviendra indépendante qu'en 1906. 


L'American Society for Psychical Research 


Elle débute ses activités en 1885, à Boston. Elle a pour fondateurs un groupe d'univer-" 

sitaires et de chercheurs, dont William James, psychologue et professeur de philosophie 

à l'université de Harvard, et Simon Newcomb, un astronome qui devient son prémier” 
« y 


S'inspirant du modèle de la SPR, bénéficiant de son soutien (elle envoie Richard. 
Hodgson afin de les aider), ils se donnent pour tâche d'étudier les phénomènes psy 
chiques sous toutes leurs formes : ainsi travaillent-ils sur la clairvoyance, les états des 
conscience altérée, la guérison, l'hypnose, la psychokinésie, les rêves, la, télépathi FE 
encore la question de la survie après la mort. Mais œuvrer sur des sujets aussi contro: 
versés rend difficile l'obtention de fonds, si bien que l'American Society forPsychical | 
Research ne tarde pas à être confrontée à de grandes difficultés financières. "LD 35 


En 1889, la situation est telle que, pour y remédier, organisation s'affilie à l&'SPR. Elle 
ei. à 


Autre structure d'emblée très active, le 
Comité littéraire (Literary Committee) à 
quant à lui pour but de présenter les preuves 
recueillies soit dans les archives, soit via des 
enquêtes de terrain. De ces travaux naît 
Phantasms of the Living (1886), monumen- 
tal ouvrage en deux volumes que l’on doit à 
Myers, Podmore et surtout Gurney, son 
auteur principal : plus de 700 cas d’« appa- 
ritions » sont présentés et analysés selon sa 
théorie des « hallucinations télépathiques ». 
Pas de fantômes, donc, mais pas non plus de 
témoignages erronés ou de pur hasard. 


C'est à cette dernière hypothèse, fréquem- 
ment soulevée, que s'attaque un autre 
ouvrage important, Census of Hallucinations, 
dans lequel Eleanor Sidgwick s'est beau- 
coup impliquée : puisqu'un taux très élevé 
de ces hallucinations transmises par télépa- 
thie intervient bel et bien au moment où la 
personne qui se manifeste meurt ou subit 
un grave accident, cette vaste enquête 
conclut que l'on ne peut plus parler de coïn- 
cidence. 


La Society for Psychical Research se donne 
également pour mission d'étudier, de pré- 
senter et même de répéter (afin de mieux les 
dénoncer) les techniques frauduleuses 
employées par des escrocs se faisant passer 
pour des médiums : en ce domaine, Richard 
Hodgson et S. J. Davey se révèlent particu- 
lièrement doués. 


Cependant, la SPR n'hésite pas non plus à 
étudier les médiums qu'elle considère 
comme fiables. Ainsi travaille-t-elle, entre 
autres, avec Américaine Leonore Piper. 


Si les morts consécutives de Sidwick (1900) 
et de Myers (1901) portent un coup sévère 
à la SPR, elles n'entraînent pas sa dispari- 
tion, et l'organisation continuera à se mon- 
trer très active au fil des décennies sui- 
vantes. 
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Lord Rayleigh, physicien 
fameux, chercheur 
psychique peu convaincu 


Fils aîné de John James Strutt, deuxième 
baron Rayleigh, et de Clara Elizabeth La 
Touche Vicars, dont le frère Hedley s’illus- 
trera des années plus tard durant la guerre 
de Crimée, John William Stutt naît en 
1842 à Langford Grove (Maldon, Essex). 
Après une scolarité perturbée par ses pro- 
blèmes de santé, il entre à Cambridge en 
1861, suivant des cours de chimie et surtout 
de mathématiques. En 1865, dans cette 
dernière discipline, il obtient les meilleurs 
résultats aux examens, ce qui lui vaut le titre 
de « senior wrangler » ; la même année, il 
décroche le prix Smith et, en 1866, il est 
nommé « fellow » du Trinity College. Alors 
que la plupart de ses condisciples, leurs 
diplômes obtenus, fréquentent les universi- 
tés du Vieux Continent, lui-même préfère 
effectuer un voyage aux États-Unis. Rentré 
au pays, il achète ses premiers instruments 
scientifiques et débute ses expériences dans 
la demeure familiale de Terling Place, à 
Witham (Essex), non loin de Londres. Au 
fil du temps, il établira là un laboratoire 
dont la modestie ne lempêchera pas de 
mener à bien d’ingénieux travaux. 


En 1871 est célébré son mariage avec 
Evelyn Georgiana Mary Balfour (Arthur, 
son frère, mènera une brillante carrière 
politique). En 1872, victime de sévères rhu- 
matismes articulaires, il se rend pour plu- 
sieurs mois en Egypte : le climat doit l'aider 
à se rétablir. En 1873, la mort de son père 
fait de lui le troisième baron Rayleigh ; peu 
après, il est nommé membre de la Royal 
| Society. Les années suivantes, il ne peut 


| guère se consacrer à ses recherches scienti- 


fiques, car les graves difficultés écono- 
miques auxquelles est confrontée l’agricul- 
ture le contraignent à consacrer le plus clair 


Lord Rayleigh 


de son temps à la gestion de ses domaines : 
là encore, il démontre son goût pour l'expé- 
rimentation, puisqu'il s'intéresse aux 
engrais artificiels et est l’un des premiers à 
se servir de nitrate de soude. À partir de 
1876, il confie cependant l'ensemble de ces 
tâches à son cadet, Edward, et il peut alors 
se tourner vers d’autres activités. 


Il s’investit ainsi dans l'étude des phéno- 
mènes psychiques, domaine auquel il s’inté- 
resse depuis qu'il a découvert, quelques 
années plus tôt, les recherches menées par 
William Crookes. Avec sa belle-sœur 
Eleanor et le mari de cette dernière, Henry 
Sidgwick, il fait partie des membres fonda- 
teurs de la Society for Psychical Research. 
Durant les décennies suivantes, il ne cesse 
de s'impliquer dans l'organisation où il 
occupera même des fonctions importantes 
(il en est notamment, un temps, le vice-pré- 
sident). Son investissement dans la 
recherche psychique s'explique en partie par 
des motifs religieux : pour ce fervent chré- 
tien, il est absurde de prétendre que la foi se 
situe au-dessus de la science ou que celle-ci 
est plus élevée que la première. Toutefois, il 
ne partage pas les convictions d’un grand 
nombre de ses collègues au sein de la SPR : 
malgré ses recherches poussées et ininter- 
rompues, il ne trouve aucune preuve qui lui 
paraisse concluante quant à la nature 
« supranormale » des manifestations qu’il 
étudie. 


Son œuvre de physicien est autrement plus 
concluante. Titulaire de la chaire de phy- 
sique expérimentale de Cambridge après la 
mort de Maxwell (1879), il renonce à cette 
fonction en 1884 et se réinstalle dans la 
demeure familiale de Terling Place. 


La proximité du domaine avec la capitale 
lui permet d'assumer des fonctions impor- 
tantes : il est notamment secrétaire de la 
Royal Society (1885-1896) et professeur de 
philosophie naturelle à la Royal Institution 
(à partir de 1887). Surtout, il demeure célè- 
bre pour ses découvertes qui touchent à 
tous les aspects de la physique de son 
temps. 


Il travaille sur l'électricité, sur les vibrations 
et les ondes élastiques (inventant un disque 
permettant de mesurer l'intensité de ces 
dernières dans les gaz en 1882 et décou- 
vrant une catégorie d'ondes sismiques en 
1835) ou encore sur la diffusion de la 
lumière : il élabore la formule de Rayleigh 
et l'utilise pour prouver que, quel que soit 
leur milieu, les molécules ont des propriétés 
de diffusion ; c'est grâce à ces principes qu’il 
parvient à expliquer la polarisation et la 
couleur bleue de la lumière du ciel. Enfin, il 
faut mentionner la découverte du gaz 
argon, qu'il fait en 1895 avec William 
Ramsay. Elle leur vaudra le prix Nobel de 
physique en 1904. 


Camille Flammarion, 
l'astronomie, les sciences 
psychiques et la possibilité 
d'une vie extra-terrestre 


L'astronome 

Frère aîné d’Ernest Flammarion, fondateur 
de la librairie et des éditions du même nom, 
il naît en 1842 à Montigny-le-Roi (Haute- 
Marne). Ses parents, aux ressources déjà 
modestes, rencontrent bientôt de graves 
difficultés financières qui les décident à 
s'installer à Paris où ils espèrent trouver un 
avenir meilleur. Quant à Camille 
Flammarion, qui a commencé à étudier 
auprès du curé de son village natal, il est 
envoyé au petit séminaire de Langres : très 
curieux de nature, il s'intéresse déjà à la 
nature et à ses phénomènes, et particulière- 
ment à l'astronomie depuis qu'en 1847, il a 
observé une éclipse annulaire. 


Rejoignant les siens dans la capitale en 
1856, il est contraint par manque d'argent à 
chercher du travail et il devient apprenti 
auprès d’un graveur ciseleur, ce qui lui per- 
met d’apprendre le dessin. Toutefois, dési- 
reux de décrocher le baccalauréat, il termine 
ses journées déjà bien chargées par des 
cours du soir. Ses efforts lui valent bientôt 
de tomber malade à cause du surmenage 
mais, pour lui, ce sera une chance. En effet, 
le médecin qui l'examine est surpris par son 
intérêt précoce pour l’astronomie. Il décide 
de l'aider, utilise ses relations et, en 1858, il 
lui permet d'intégrer l'Observatoire de 
Paris : Flammarion devient ainsi élève 
astronome au bureau des calculs et, la nuit, 
il participe aux observations de Jean 
Chacornac. Cependant, et même sil est 
reconnaissant envers l'institution pour l'en- 
seignement qu'elle lui dispense, certains de 
ses aspects ne lui plaisent guère : il estime 
par exemple que les recherches pourraient 
avancer plus vite et être mieux exécutées 
hors d’un établissement au fonctionnement 
quelque peu contraignant. 


En 1862, il publie La Pluralité des mondes 
habités où il évoque l'hypothèse que d’autres 
formes de vie existent dans l'univers. Si le 
livre est un succès de librairie, il fait égale- 
ment scandale et vaut à son auteur d'être 
exclu de l'Observatoire. Travaïllant par la 
suite pour des revues comme Le Cosmos et 
Le Siècle, Flammarion donne également des 
conférences sur l’astronomie destinées au 
grand public : débute ainsi l’une des activi- 
tés pour lesquelles il est demeuré célèbre, la 
vulgarisation scientifique. 


Après que la guerre franco-prussienne de 
1870 eut un temps interrompu ses travaux, 
il se remet à l'ouvrage. En 1874, il épouse 
Sylvie Petiaux, et c'est en ballon qu’ils par- 
tent pour leur voyage de noces. Pour 
Camille Flammarion, l’utilisation de ce 


moyen de transport nest pas une nou- 
veauté : il l'a déjà employé en 1868 pour 
étudier l’hygrométrie et les courants 
aériens ; il l'emploiera de nouveau de 1876 
à 1880 pour observer d’autres phénomènes 
atmosphériques, notamment ceux liés à 
l'électricité. Entre-temps, il a poursuivi ses 
observations, s'intéressant notamment à la 
planète Mars ; il a également publié 
l'Astronomie populaire (1879), qui rencontre 
un grand succès. En 1883, il fonde l’obser- 
vatoire privé de Juvisy-sur-Orge qu’il dote 
d’une coupole astronomique et d’une vaste 
bibliothèque ; avec l’aide de Ferdinand 
Quénisset, il y travaille sur l’astrophotogra- 
phie. En 1887, il fonde la Société astrono- 
mique de France : celle-ci publie une revue, 
l’'Astronomie, dont Flammarion assurera la 
direction jusqu’à son décès. 


La fin du XIX° siècle est marquée par la 
publication de La Planète Mars et ses condi- 
tions d'habitabilité (1892) dans cet 
ouvrage, Camille Flammarion rassemble les 
observations dont l’astre a fait l'objet au 
cours des siècles, s'intéresse aux « canaux » 
découverts par Giovanni Schiaparelli et 
envisage la possibilité qu’une race évoluée 
vive sur la planète rouge. 


Camille Flammarion en compag 
esprit, photo réalisée par Édouard 
Buguet en 1874 < 
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LA COMÈTE ET LA FIN DU MONDE 


Le bruit commence à se répandre dans Paris, en 
lprovince en Allemagne, voire mème aux Etats- 
Unis, que la fn du monde doit arriver au mois de 
novembre prochain. On pourraiticiter, dés aujour- 
d'hui, une vingtaine de pensionnats de jeuaes 
filles où les jeux innocents ant disparu pour laisset 
la place à.des émotions nouvelles et à te véritable 
terreur de la catastrophe prochaine: Les journaux 
ne reproduisaient-ils pas, du résie, tout récemment, 
la prédiction d'un astronome anéricain, fort in- 
connu d'ailleurs, annonçattt le grand bouleverse- 
ment prévu, selon lui, pat le calcul des conionctions 
planétaites ? Sans doute, il est cirange que dé pa 
reils bruits puissent prendre une consistance réelle, 
dans un siècle où l'en sait qu'unc catastropit, 
comme celle-là, #e peut pas ütre prédite, et que 
dans les mouvements célestes, nlanétaires ou comé- 
taires, aucune donnée scientifique n'autorise à 
admettre une influence destructive de cet ordre-là, 


Cependant Île, bruil commencé, circule, augmente, 


se dévelopne, agit sur les esprits timorés où sur lés 
âmes mystiques, et chacun de se demander : qu'y 
ast-il de vrai Qu'est-ce que dit l'Observatoire ? 

Ce pauvre Observatoire est bien innocent de 

Houtes les accnsations qu'on lui porte, y compris 
celles du beau ct du mauvais temps, dont 1l ne 
s'occupe pas du tout, quoique tous Jés malinsides 
journeux bien informes publient le « Bulletin de 
l'Observatoire » qui n'en rédige pas. Mas c'est une 
vieille habitude en France : nous sommes touscon- 
Mervateurs sans le savoir, Pour comble d'infoitune, 
Ja nouvelle de la fin prochaine de notre petit glo- 
hule planétaire vient précisément d'être ravivée par 
une dépèche de l'Amérique du Sud à l'Académie 
des sciences, annonçant l'arrivée d'une grande 
*comête dans l'hémisphère austral. 

Les astronomes du Brésil, dela Colombie, de la 
République argentine, l'ont vucarriver subitement 
platant, dans le ciel étoilé et levant son sceptre 
royal au milieu des constellations étoñnées. Dija 
ils onteu le temps de l'observer, de ia suivre pendant 
plusieurs nuits, et de recannaitre en elle celle que 
plusieurs d'entre nous ont pu voir dans leur tendre 
enfance, en 1%o7, quatre ansavant celle de 14 1x, il 
y aa ans, Les prophètes de malheur ont étr en- 
chantés de cette arrivée, car il n'y a encore rien de 
tél qu'une vraic comêéte pour servir de torche à 
l'inçenilie des imagimations surexcitües 

Eh bien! ceite vagabonde voyageuse dé l'im- 
mensité, que lès astronomes du premier émpire, et 
l'ilustre lessel entre autres, croyaient partie pour 
1 700 ans, vient de nous reventr subitement, sans 
doute nour prouver aux mathématiciens Lertestres 
qu'ils devraient s'abstenir de calculer ce quin'est pas 
calculahle, et surtout de s'imaginer que les chiffres 
aient une valeur personnelle. Certains astrenomes, 
en effet, ont fait unitel abus du calcul, qu'ils par- 
sendratent à déconsidérer l'astronomie elle-même, 
Ki notre sublime science ne les dominait de route 
sa splendeur, Les méthodes mathématiques soni 
comparables à des moulins : 1 en surt ce qu'on y 
a mis, ét si le meunier n'a versé que de l'orge ou 
de l'avuine, 1} n'en sortira pas un gramme de fine 
de bic. Que serarce s'il n'y a mis que du sable? Or 4 

\y 2 malheureusement dans/tous les pays des astro- 
noms qui passent leur vie (à faire des chifires et 
Qui finissent par prendre leurs échafaudages pour le 
temple d'Uranie Iui-même-Ainsr, tel mathématicien 
suera sang eteau pendant quinze jours pour calculer 
Porbield'ane double étoile qu'il trouvera et affir- 


M méraêtre de passans, 6 mois et 17 jours; tandis 


“qu'en dix minutes le premier. esptit réfléchi venu, 
“secontentant de poser sur une) figure géométrique 
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et que la période cherchée ne peut être que de huit 
siècles, à cinquante ans près. De même pour Îles 
comètes, On prétend calculer uné ellipse dont on 
n'a pas observé la milliëtne partie, dont on n'a vu 
qu'un arc très court, qui peut être tout aussi bien 
parabolique ou hyperholique qu'eliiptique : c’est 
chercher l'âge du capitaine par la longueur et la 


hauteur du navire. | 2 
Mais assurément, quoique cette fille des étoiles 


soit tevenue plus tôt qu'on ne l'attendait, elle ne 
nous fera aucun mal, pas plus qu'elle ne nous en à 
fait en 1807 Tout ce qu'on peut prévoir, c'est 
qu'eile annonceune guerre pour le courant de l'un- 
fée, et en cela on ne court aucun risque de s& Erom- 
per, puisque depuis la guerre de Troie notre in- 
ielligente humanité n'a pas encore pu rester une 
seule année sans s'eatre-dévorer sur un point où 
sur un autre de son irascible fourmilière. 

: La nouvelle comète plane actuellement dans la 
constellation de la Colombe, qui n'est visible de la 
France qu'en janvier ct février; elle marche vers le 
nord, mais elle restera invisible pour nos latitudes 
trop boréales, Elle s'éloigne deja. . 

Élle n'offre, du reste, aucun aspect extraordi- 
naire ct parait aussi calme que Ja pstite constella- 
üon qu'elle traverse, Nous en avons vu bien 
d'autres l'année durmière, sans que personne s'en 
sait douté, Nousiavons vu, — ou nour mieux dire 
nos amis de l'hémisphère austral ont vu, car c'est 
encorelà qu'elle a fait son apparition -- uné coméie 
bien autrement importante que celle-ci, dont la 
queue dtait plos longue que toute la disrance qui 
nous sépare du Soleil (37 millions de Henes), qui 
s'est précipite comme une folie sur l'astre du 
jaur, quiest arrivée sur lui avec unc vitesse de 
trois cent mille mêtres par seconde, le 24 jan- 
vier 18$0, à dix heures du matin, et qui a fait le 
tour dela martié du Soleil en trois heures, en s'ap- 
prochant jusqu'à &r600 lieues de sa surface, courant, 
volant alors avec une vitesse de {00 600 mètres par 
seconde! Or, Le foyer solaire lance autour de lui des 
explosions d'hydiogineincandescent jusqu'à 80:000 
Beuesde hauteur. La cemèle a traversé ces flammes 
sans s'y brûler er sans étre avrètée ni par l'atmos- 
phère incendiée ni par l'effruyable attraction de ce 
globe solaire qui pèse 224000 fois plus qué la 
Terre et est 1.2%0 000 fors plus volumineux, En ce 
moment, la chaleur à laguelle la comüte fut sou- 
inise dépasse toute conception, Vu de l: comète, le 
Sols sousiendat un angle de S5" st présentut 


par conséquent un dismétre 16: fois plus grand 


que celui qu'il nous présente : il devait briller dans 
lé ciel de la comète comme un disque immense 
dont le bord inférieur était encore à l'horizon 
lorsque le bord suncrieur Gtait déjà près du zénith, 
Quatré jours aprés, le 1 février, l'atdenté voya- 
géuñc paraissait en vue de la Terre, étonnant les 
astronomes de l'Australie par l'immense jet de lu- 
mière qu'elle déployait à travers les constellations, 
Puis elle a continué son chemin -— et 1l n'y à pas 
eu de révolution sur k Terre, 

Dicja le 27 Rvrier 1642, à dix heures du matin 
aussi, cétte mème Comète Cfait passée tout contre 
le soloil, et cette fois-ci, à 31,000 lieves seulement, èt 
ville n'avait mis que: deux heures pour contourner 
tout l'hémisphère solaire tourné vers son périhélie, 
Le lendemain, 24 février, on l'avait vue, en plein 
jour, à côté du sole iui-müme, Sa queue inesura 
o,000 lieuss de longueur. On avait valculé sa pé- 
tiède à 476 ans, et nous ne l'attendions que pour 
l'an 2219 : elle est revenue subitement, sans se aire 
annoncer, Îlest à peu près certain maintenant qu'elle 
revient par ici tous les 27 ans ; elle n'est pas chaque 
fois en si bounes conditions de visibilité, mais on à 
pu la retrouver dija dans un grand nombre de ses 
retours précédents, toujours splendide, toujours 
formidable. C'est probablement elle qui fut vue à 
Rome sous le consulat d'Octave, Pan 74 avant 
Jésus-Christ, et qui frappa également l'attention 
des vainqueurs dn mondé, sous le cinquième con- 
sulat de Titus, Van 72 de notre ère: selon les 
concordances Jes plus probables c'est elle aussi, 
sans doute, qui apparut ea Judée au moment de la 
nasssance de Jésus et qui à été surnommée par la 
traditions l'éforle des ages. Ori les astrologues 


Extrait du journal L'lustration 1881 
© 4 


em 


} *. h ï LS 
annonçaient que lorsque étoile des mages 1evien- 
droit, lhomme-Dieu redescendrait aussi Sur la 
Terre pour juger les vivants et les morts. L'agre 
mystérieux est révenu, ét nous n'avons êu Aucu 
catastrophe terrible à déplorer. F4 ‘ 
Mais ja comète qui vient d'apparaître n'eût été 
d'aiteurs que le bouc émissaire des mauvais au- 
gures, car ils sen prénnent surtout aux configura- 
tions planéiaires quise produisent cette année dans 
le ciel. Un vieux proverbe assure qu'il n'y a pas de 
fumce sans feu, et c'est un peu vrai dans le cas 
actuel. Ce qui arrive cette année ne sé produit cer- 


tainement pas deux fois en mille ans. Presque toutes” 


les planètes se rencontrent en perspective, J'ai 
pubhé dans mon Aséroncmie populaire, p, 415, la 
carte de ces curieuses rencontres célestes qui illus- 
treront dans les Annales de l'Astronomie l'année 
actuelle 1881, et j'ai fait remarquer, il est vrai, que 
« si les astrolôgues vivaient encore, ils nous prédi- 
räient des catastrophes à faire fremir les Amesles 
mieux trempées.» Mais j'avais pris soîn en même 
temps de montrer que ce'sont là des mouvements 
célestes tout naturels, et qu'en passant les unes 
devant les autres fer forsércts, les planètes ne se 
reacontrent pas réellement, que nul choc n'est à 
craindre, et que les milliers de lieues qui séparent 
les orbites planitaires continuent de laisser entre 
les mondes une distancærespectable. 


Toutefois, il y à des savants sérieux qui admet- 
tent que le fait même de la position de trois corps 
célestes sur une méme ligne exerce une influence 
physique et météorulogique sur ces trois. corps. 
Ainsi, par exemple, un inétéorologiste bienfconnu 
par ses longues observations sur les nuages, faites 
depuis trente ans au CoHège de France, M. Siiber- 
maan, affirme que les 6ffesifions d'astres relatives 
ment à la Terte amènent des tremblements de 
terre, tandis que les conjoncfions amënent des inon- 
dations er des orages. 

Notre planète gravitant, comme chacun sait, 
entre Mars et Vénus, si ces deux planètes se trou- 
vent en ligne droite avec elle, ou encore si Mars 
passe, relativement à nous, juste à l'opposé du So- 


Jleïl, nous subissons un tremblement de terre: il ent 


serait de même si c'étaient Jupiter où Saturne qui 
fussent en opposition, Au contraire, si Vénus passe 
entre la Terie et le Soleil, où s1 Mars, Jupiter ou 
Saturne se trouvent ensemble d'un même côte de 
notre globe, nous devons nous attendre à des inon- 
dations. C'est ce qu'on nous prédit pour le mois de 
novembre prochain, parce qu'à cette époque Jupi- 
ter, Saturne et Neptune seront réunies dans fa 
constellation du Bélier Mais ce n'est là qu'une 
hypothèse sans fondement, En mars dériner, Jupe 
teret Saturne ont été beaucoup plus ranproches. 
Véaus est passée devant eux. Mercure s'avançait 
vers la même région, ét Népiune n'en était ras 
Éloigaë : or, nous n'avons run subi d'insolite, Le 
12 novembre 1870, la ‘Ferre esc passée devant le 
Sole pour les astroncines habtiant Mars, C'était 
bien là pour neus une oppontion complète et ri- 
goureuse de deux astres, et pourtant nous 4'acns 
ressenti aucune sécousse éatraordinaire, Lis 
du terrible tremblement de terre qui a dévasie 
Chio le avril dernier, Jupiter et Saturne gtaient 
voisins dans le ciel et en conjoñction pour nous, cc 
qui est le contraire d'one opposition, ils sont passés 
derrière le Solit le 22 avril, L'examen impartial 
des fais nous invite donc à ne craindre aucun dé- 
lage ni aucun embrasement génèral pour lu mois 
de novembre prochain, et nous pouvons tous tra 
vailler tranquillement aux études qui nous intérese 
sent sans trembler pour la fn prochaine dumonde 
et sans faire de testaments en l'honneur de hum 
hité nouvelle qui renaitrait de nos cendres, — On 
se souvient qu'aux approches de l'an mil, après la 
mort de Hugues Capet, on grand nombre de niches 
farifles, crosant à la fo du monde annoncée par 
les moines, Kguèrent leurs biens aux communautés 
religieuses, — qui les acceptèrént. 


CAMILLE FLAMMARTON. 


RÉ S DRE OISE Serre 


Un profond intérêt 


pour les sciences psychiques 
Camille Flammarion découvre Le Livre des 
Esprits en 1861, alors qu'il rédige La 
Pluralité des mondes habités. T] rencontre 
alors Allan Kardec et participe à des séances 
de spiritisme où l'on s’adonne à l'écriture 
automatique. S'il parvient lui-même, par ce 
moyen, à rédiger quelques phrases concer- 
nant l'astronomie et signées Galilée, il 
demeure persuadé que le célèbre astronome 
n'est pour rien dans le phénomène : pour 
lui, il s’agit du simple produit de sa propre 
pensée. De même, et bien qu'il continue à 
fréquenter les cercles spirites, il n'adopte 
pas leurs croyances. Il estime en effet que 
les méthodes qu’ils emploient rapportent 
pas de preuves irréfutables de l'existence des 
esprits. 


Cela ne l'empêche pas, en 1869, d'écrire et 
de prononcer l'éloge funèbre d’Allan 
Kardec : à cette occasion, il affirme que le 
spiritisme n'est pas une religion mais une 
science encore balbutiante et fait part de sa 
croyance en la survie de l’âme après la mort. 


Dans son premier texte sur le sujet, Des 
Forces naturelles inconnues ; à propos des phé- 
nomènes produits par les frères Davenport 
et par les médiums en général, publié en 
1865 sous le pseudonyme d’Hermès, 
Flammarion compare les forces psychiques 
à celle exercée par la gravité, affirmant 
qu'elles sont aussi réelles et aussi invisibles 
qu'elle. Il a lui-même l’occasion de travailler 
avec des médiums. En 1897, il étudie 
Eusapia Palladino, ce qui donne lieu, l’an- 
née suivante, à la publication d’un rapport 
très documenté de Guillaume de Fontenay : 
À propos d'Eusapia Paladino. Les séances de 
Montfort-l’Amaury 25-28 juillet 1897. 
Compte rendu, photographies, témoignages et 


commentaires. En 1898, soutenu par l'éditeur. 


des Annales Politiques et Littéraires (pour 
lesquelles il écrit des articles concernant les 
sciences psychiques) Flammarion convie 
Palladino à Paris afin de pouvoir procéder à 
des recherches plus poussées. 


Elle accepte et, au mois de novembre, huit 
séances se tiennent dans la demeure de l’as- 
tronome en présence de nombreux scienti- 
fiques, dont Charles Richet. Tous sont 
impressionnés par les phénomènes auxquels 
ils assistent. 


En 1899, Camille Flammarion fait paraître, 
dans plusieurs journaux, un appel deman- 
dant aux lecteurs de lui faire part des phé- 
nomènes surnaturels qu'ils ont vécus ou 
dont ils ont été témoins. Sa démarche est 
un succès et il reçoit plus de 4 000 courriers 
décrivant des faits précis. Flammarion uti- 
lise ces lettres pour écrire d’abord des arti- 
cles dans les Annales Politiques et Littéraire, 
ensuite un ouvrage publié en 1900 

L'Inconnu et les Problèmes psychiques. 


Retranscrivant dans ses pages nombre des 
témoignages qui lui ont été envoyés, il les 
envisage comme des preuves de l'existence 
de phénomènes variés : apparitions, mani- 
festations des mourants, clairvoyance, rêves 
prémonitoires, suggestion mentale, télépa- 
thie... Il y conclut également que l’âme 
existe indépendamment du corps, qu'elle 
possède des capacités encore inconnues de 
la science et qu'elle est capable d’agir à dis- 
tance, sans que les sens entrent en jeu. 


Beaucoup d’autres lettres reçues à l'occasion 
de son appel de 1900 seront publiées deux 
décennies plus tard dans Za Mort et son 
mystère, ouvrage en trois volumes : Avant la 
mort (1920), Autour de la mort (1921) et 
Après la mort, l'Inconnu (1922). D’autres 
figureront dans Les Maisons hantées (1923). 
Flammarion n’a en effet pas cessé son tra- 
vail avec l'avènement du XX* siècle, se 
montrant toujours aussi actif tant en astro- 
nomie que dans le domaine des sciences 
psychiques. 


Frederic Myers, survie 
de l'âme et théorie 
du < moi subliminal » 


Le besoin de croire 

Petit-fils du mathématicien Thomas Myers 
et frère aîné du poète Ernest James Myers, 
Frederic William Henry Myers naît en 
1843 au presbytère de Saint Johns, à 
Keswick (Cumberland, Angleterre), dont 
son père est vicaire. À la mort de ce dernier, 
en 1851, son épouse reste seule pour subve- 
nir aux besoins de ses trois garçons. 


Ce n'est cependant pas un problème, car elle 
est issue d’une famille très fortunée. Myers 
peut donc entreprendre des études, d’abord 
au collège de (Cheltenham puis à 
Cambridge. 


Frederic Myers 
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Elles lui permettent d’assouvir sa passion 
précoce pour les auteurs antiques comme 
Virgile ou Platon, dont le Phédon vaut à 
l'adolescent une sorte de révélation reli- 
gieuse qui influencera ses idées futures. 
Elles lui permettent également d'exprimer 
son talent : ses poèmes en anglais et en latin 
lui valent de nombreux prix, certains d’am- 
pleur nationale. 


Ses succès ne le rendent pas pour autant 
populaire : nombre de ses condisciples le 
jugent excentrique et prennent pour de l’af- 
fectation ce qui est une passion réelle. 
Myers obtient son BA (Bachelor of Arts) 
en 1864 et son MA (Master of Arts) en 
1867 ; « fellow » du Trinity College de 
Cambridge à partir de 1865 (et jusqu'en 
1874), il est également enseignant dans 
cette université depuis la même année. 
Mais il se trouve peu doué pour ce poste et 
l’abandonne en 1869. Il travaille alors au 
sein du mouvement qui milite en faveur 
d’une meilleure éducation des femmes puis, 
en 1872, il est nommé inspecteur des 
écoles, fonction qu’il exercera quasiment 
jusqu’à sa mort et qui n'empiètera guère sur 
ses autres activités. 


Au début des années 1870, Myers traverse 


| une phase difficile sur le plan spirituel. Son 


ardeur platonicienne l’a abandonné suite à 
un voyage en Italie, en Grèce et en Asie 
Mineure (été 1864) ; elle a été remplacée, 
quelque temps plus tard, par un vif élan 
chrétien qui s'est lui-même étiolé après 
quelques années. À partir de 1869 a ainsi 
débuté une période de doute durant 
laquelle il fréquente la romancière George 
Eliot et d’autres personnes qui tentent de 
trouver un sens à leur vie sans croire en 
Dieu ou en limmortalité de l’âme. 
Toutefois, dans leurs réflexions, il ne trouve 
nul réconfort. Mais voilà que son collègue 
et mentor au sein du Trinity College de 
Cambridge, Henry Sidgwick, l'encourage à 
enquêter sur les phénomènes spirites. 
Mhyers suit son conseil : avec Sidgwick et un 
groupe d’amis (Edmund Gurney, Walter 
Leaf, Lord Rayleigh ou encore Arthur 
Balfour et ses sœurs Eleanor et Evelyn), 
dont beaucoup font également partie du 
Trinity College, il organise entre 1873 et 
1878 un grand nombre de séances où offi- 
cient des médiums tout aussi nombreux. 
Pour l'essentiel, ces réunions se révèlent 
décevantes. Toutefois, Myers pense qu'en 
quelques occasions, il a assisté à des mani- 
festations propres à battre en brèche le 
matérialisme qui le déprime tant. Il est 
donc décidé à poursuivre ses enquêtes, et ce 
d’autant plus qu’un drame familial l’affecte 
profondément. 


Au fil du temps, il a noué une profonde ami- 


tié avec Annie Eliza Marshall (née Hill), 


| l'épouse de son cousin Walter James 


Marshall dont les excentricités et les trou- 


bles maniaco-dépressifs rendent de plus en 
plus difficile la vie du couple. En mai 1876, 
Walter est déclaré fou et enfermé dans un 
asile à Ticehurst (Sussex). Là, ses médecins 
le jugent incurable, diagnostic contre lequel 
s'emporte l'intéressé (à raison, puisqu'il est 
erroné). La rage de son époux, ajoutée à 
d’autres difficultés, plonge Annie dans une 
telle détresse qu'elle se jette dans le lac 
Ullswater le 29 août 1876. Son suicide 
anéantit Myers : désormais, en menant des 
investigations sur le spiritisme, c’est la survie 
de l’âme de son amie qu’il espère prouver. 


Durant les années qui suivent, il s’investit 
dans le domaine littéraire, écrivant des 
essais et des poèmes. En 1880, il épouse 
Eveleen Tennant : même si celle-ci est très 
différente de lui, s'intéressant aux activités 
sociales, aux arts et notamment à la photo- 
graphie pour laquelle elle est douée, même 
si Myers continue à éprouver une profonde 
affection pour la défunte Annie, leur 
mariage est heureux. Issus tous deux de 
riches lignées, ils vivent plus que conforta- 
blement : en 1881, ils font bâtir leur belle 
résidence, Leckhampton House, installée 
au cœur d’un vaste terrain à l'ouest de 
Grange Road (Cambridge). De leur union 
naissent trois enfants : Leopold Hamilton 
en 1881, Silvia en 1883 et Harold en 1886. 


Les recherches psychiques 

Début 1882, Myers contribue à créer la 
Society for Psychical Research. Certes, il 
veut croire à l'immortalité de l’âme et sa 
démarche n'est pas dépourvue de considéra- 
tions religieuses. Pour autant, cela ne le rend 
en rien crédule : il sait que les recherches de 
l'organisation touchent à des questions de 
première importance, sans compter qu'il 
connaît parfaitement les techniques frau- 
duleuses employées par les médiums mal- 
honnêtes. Son apport aux travaux de la SPR 
(mais aussi, plus largement, à la recherche 
psychique) est considérable. Il contribue 
largement à organiser l'institution et à lui 
conférer une image respectable. Pour ce 
faire, il recrute des personnalités renom- 
mées, écrit des articles pour des revues 
réputées et participe à des conférences 
internationales. Il est un chercheur infatiga- 
ble, enquêtant sur l'écriture automatique, 
sur les transes ou encore sur les apparitions : 
avec Gurney et Podmore, il est ainsi co- 
auteur des Phantasms of the Living (1886). Il 
voyage aussi beaucoup, en Angleterre ou 
ailleurs, afin de recueillir des témoignages 
de première main et d'organiser des séances 
avec des médiums : celles auxquelles il par- 
ticipe avec l’Américaine Leonore Piper et la 
Britannique Rosina Thompson lui appor- 
tent la certitude qu’il a pu entrer en contact 
avec la défunte Annie. Il dote également la 
recherche psychique d’un vocabulaire spéci- 
fique, utilisant dans ce but sa culture clas- 
sique : il est ainsi le père, entre autres, du 
mot « télépathie ». 


/ 


Enfin, avec son frère Arthur Thomas 
Myers (1851-1894), médecin, il est le 
Britannique le plus au fait des travaux 
menés par les psychologues français dont il 
connaît nombre des figures les plus émi- 
nentes ; de surcroît, il est lé premier à 
décrire, en anglais, les premières recherches 
menées par Pierre Janet mais aussi 
Sigmund Freud. S'appuyant sur cette 
connaissance approfondie, il crée une théo- 
rie réunissant les découvertes de la science 
pratiquée par la SPR et celles de disciplines 
telles que l'hypnose ou la psychopatholo- 
gie : la théorie du « moi subliminal ». 
Présentée dans des articles pour les 
Proceedings, dans Science and a Future Life 
(1893), ouvrage qui connaît un certain suc- 
cès, et de manière encore plus achevée dans 
Human Personality and its Survival of Bodily 
Death (1903), livre demeuré incomplet et 
publié après la mort de son auteur, elle 
affirme que la personnalité humaine se 
compose de plusieurs flux de conscience 
comparables par certains aspects à des 
strates géologiques. Dérivées de la même 
âme, ces strates demeurent généralement 
séparées les unes des autres, quoiqu'elles 
aient, dans l'absolu, la possibilité de se ras- 
sembler. L'une d'entre elles, la strate de 
conscience dite « supraliminale », remplit 
des fonctions pratiques : répondre aux 
besoins du quotidien. Les autres flux, dits 
« subliminaux », sont moins utilitaires mais 
possèdent des capacités telles que la télépa- 
thie. Lorsque quelqu'un fait l'expérience 
dudit phénomène, c’est qu’il reçoit des mes- 
‘sages émanant de ces strates particulières, 
ce qui se produit surtout lorsque celles-ci 
sont amenées au premier plan (comme dans 
les rêves ou les états d’hypnose) ou quand 
elles se déploient d’une façon autonome et 
détachée (écriture automatique, manifesta- 
tion d’une personnalité secondaire). Bien 
que lon puisse évidemment la remettre en 
cause, cette théorie du « moi subliminal » 
fait forte impression dans le champ des 
recherches psychiques ; elle exerce même 
une certaine influence hors de ce cercle. 


Myers a de nombreux adversaires qui, sou- 
vent, s'appuient sur ses convictions reli- 
gieuses sortant de l'ordinaire pour remettre 
en cause sa sincérité de chercheur. 
Toutefois, il est également très admiré et il 
compte parmi ses proches Edmund 
Gurney, William James, Oliver Lodge, 
Charles Richet et Henry Sidgwick. Avec 
eux, il poursuit sans cesse ses travaux. Mais 
sa santé déclinante le handicape de plus en 
plus : à partir de 1898, il est victime de l’in- 
fluenza à plusieurs reprises, tandis qu’il 
souffre de problèmes rénaux et cardiaques. 
Fin 1900, il se rend en Italie pour se soi- 
gner. C'est dans une clinique romaine qu’il 
est terrassé par une pneumonie, en janvier 
1901. Il est enterré dans le cimetière de 
l'église de Saint John's, à Keswick, près de la 
tombe où repose son père. 


Edmund Gurney 


et les hallucinations 
télépathiques 


Un homme brillant 


mais tourmenté 

Né en 1847 à Hersham, dans le Surrey 
(Angleterre), il est l’un des huit enfants du 
révérend John Hampden Gurney. Il intègre 
Cambridge en 1866 : là, il obtient son BA 
(1871), est élu « fellow » du Trinity College 
l'année suivante et décroche son MA en 
1874. De son parcours universitaire à ses 
qualités innées, tout semble alors le destiner 
à un grand avenir, et lon pense qu’il est du 
nombre de ceux ayant inspiré le personnage 
de Daniel Deronda décrit par George Eliot 
dans son roman éponyme. Grand, mince 
quoiqu’athlétique, Gurney se distingue par 
sa beauté, son élégance et son intelligence, 
mais aussi par son sens de l'humour et de 
l’autodérision. Toutefois, les réussites aux- 
quelles il paraît promis vont pour l'essentiel 
lui échapper, probablement à cause de ses 
troubles maniaco-dépressifs. Cette ten- 
dance, sans doute en partie aggravée par le 
fait qu'il ait très tôt perdu ses parents (sa 
mère meurt en 1857, son père en 1862), 
empire encore en 1875 lorsque trois de ses 
sœurs se noient durant un naufrage sur le 
Nil. Dès lors, l'humeur de Gurney s’assom- 
brit plus que jamais, et, entre ses phases 
pleines d’allant et d'énergie, celles durant 
lesquelles prédominent désespoir et décou- 
ragement se font plus nombreuses. D’autres 
événements se produisent cette même année 
1875. Gurney arrête les études musicales 
qu'il suivait à Harrow, notamment avec le 
célèbre professeur John Farmer. Révant de 
devenir un compositeur et un pianiste 
reconnu, il doit malheureusement se rendre 
à l'évidence : la musique ne fait pas partie de 
ses talents. Celle-ci continue malgré tout à 
l'intéresser et, après son installation à 
Londres, toujours en 1875, il commence à 
étudier ce domaine sur le plan intellectuel. À 
ce niveau, son principal texte est The Power 
of Sound (1880), ouvrage remarqué dont le 
succès reste toutefois limité. Par la suite, il se 
tourne de plus en plus vers la philosophie et 
la psychologie, publie des articles sur ces 
sujets (dans la revue Mind, par exemple) et 
fréquente le petit cercle appelé « The 
Scratch Eight ». Ayant quitté le Trinity 
College en 1877, marié quelques semaines 
plus tard avec la séduisante Kate Sara Sibley, 
il a entamé peu après des études de méde- 
cine, peut-être pour s'assurer un revenu 
régulier (il est aisé mais non riche), peut-être 
par altruisme. Suivant des cours à 
University College de Londres puis à 
Cambridge, il est ensuite formé à Saint 
George's, hôpital londonien : l'expérience se 
révèle cependant trop anxiogène pour lui, si 
bien qu'il abandonne la voie médicale en 
1881 et se tourne vers le domaine juridique. 
La même année naît sa fille Helen. 
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N° SECRETS les pluschers, que nous cachons 
si soigneus sement au plus profond de nous- 
mê ême, peuvent-ils, grâce À une mystérivuse în- 


fluence, être lus. Peut-on FOUEre à notre insu,. 


mnt Pme een een be et 7 M 2 ra 


© LES LISEURS DE PENSÉE 


" 


ou même avec notre antnent, dans les plus 

intimes replis de notre conscience, et y chercher 
notre pensée ignorée de tous ? T'el serait le ns, 
très controversé commié on va. ls voir des Soi: 
stunt lisezrs de pensée. 


PL Quelques KLiseurs de Pensée. 


fi Cmbertand et l'épingie retrouvée. — En 
| 1884, un Américains M, Stuart Cumberland, donne 
! des séances À l'Hôtel Continental, Après s'être 
| bandé les yeux, il retrouve une épingle préala- 
| blement cachée, À la condition toutelois d’être, az 
OVNI dede main, en contaci avec la personne 
i qui a caché l'épingle. M. Cumbertand découvre 
| «æncore dans l'assistance la personne à laquelle 
| pense le sujet dont il tient toujours la main. 

; 
| 


fnterrogé, M. Cumberlond, dans une lettre à 
la presse, explique les résultris qu'il obtient as. 
& une puissanes excéplionnelle de perception dont 
il est dou é, et qui lui permet, de saisir les impres- 
sions qu'un sujet lui communique par l'aciion du 
isystème physique »%, T1 laisse donc supposer qu'il 
Ait réellement dans le pensée. 


| Pickmann et la scène du crime.— En 1893, 
un autre liseur de pensée, M. Pickmann (qui, 
pendant quinzé ans, avait été prestidigitateur), 
renouvelleides expériences de Curaberland, Ïl re- 
trouve égrisment un objet caché et reconstitue ce 
que l'on à appelé Lr scèxe du crime, 


| Un spectateur inconnu de Fickmann choisit 
tt uñe fnbie un couteau parmi une douzaine 
lil'autres seniblsbles, Ï1 va frapper un deuxième spec- 
Mtateur, À. {elle région du, corps qui lui plaît, et lui 
dérabe un abiet, qu'il remet ‘& un troisième spec- 
tateur. Mi replace ensuite le couteau au milieu de 
ceux qui sont restés sur la tablé. 


HPickhmann, les veux bandés, entre dans a 


Ce que l’on 


M. Charles Garnier. -— M. Ch. Garnie 
architecte de Opéra, qui avait, en 1884, sérvi de 
sujet à Curmberiand, répéta les expériences de ce 
dernier, at les réussit sans difficulté, 


& Étant fortinerveux, dit-il, je suis, À ce qu’il 
paraît, un excellent swf; mais ma nervosité me 
rend aussi apte À pénétrer la pensée, Je me suis 
dunc sesayé à ceite devinetie, Et, trois ot sur 
trois, fe suis arrivé en quelques secondes à : découe 
vrir Pobjet quiavait été désigné mertdlement. Ce 
qui me guidait dans més recherches, c'était tour 
simplement le #o#verent énsensiolks et instinetif 
de la main que je serrais dans la mienne », 


mm 


. Défi aux liseurs de nensés. — Georges 
Pouchet, lorsqu'il était professeur au Muséum en 
Soc, adresea un défi anx lisetirs de pensée, Il 
prometta it une Sommes €% 1000 francs À, qui- 
ronaue frait ufomot cu un ensemble de mois 
cons. de deeé, écrit sur ne carte sous enveloppe 
Î spaque sosilée. Par centre, añ.ces de non-rénssite, 
| à le prétendu iiseur verserait 25 francs au bureau 

de bienfaisance de l'arrondissement, Personne ne 
sé présenta, pour rélever le défis de Pouchet: 


ED s jugement des savants. — E° aprés À 


Does ones ceci à em metres nier emnn signant 
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"d'une RAA inconsciente. et involontaire à les 


traire du reste, tout {iseur de pensée pouvant, 1e 
plus souvent à juste tite, être taxé 'habile 
: restidigitateur. | 


PRO PROVÈRRE : 55 + En ne ciose n’entre point mouche. 
= Extrait de l'Almanach Hachette 1896 


salle, prend la main du « criminel», ét ve. 
constitue, les uns aprés les autres, les difiétemis 
actes de la scène du crime. Finalement il revient 
vers la table et retrouve le couteau, 


La lecture d’une carte de visite.—Pickmann 
demanda à quelqu'un de lui dicter 2e#/alement un 
nom inscrit sur une carie de visite, 11 écrivit ce 
nom sut le tableau, mais ne voulut pas. recom. 
mencer l'expériénee, qui, disait-il, le fatiguoir 
beaucoup. 


Blachurn ei Smith. — y à ici lecture et 
transnnssion de pensée sans coniagt, Dans une 
salle voisine de celle où sont les deux opérateurs, 
une personne exécute un dessin, qui GS COMM 
niqué à Blacburn, Celui-ci retourne près de Smith, 
et, sans le toucher, lui transmet par dis pensée a 
fille du dessin, que Smith reproduit tant bien 
qué mal, que ce dessin soit une tête d'animal, 
uné lettre ou un ornéinent. 


Le bébé Hseur de li pensée “maternelle: = EE 
Tout récemment und’ comimuniéation à la Société 
de médecine d'Angers citait le cas d'un enfant de 
fs ans, Ludovic X.. Lorsque sa mére éiait prés de 
ui, ét qu'elle lui posait des questions inscrites 
dans un livre et dont elle ‘avait les répanses soxs 
des yeux, par exemple un probléme d' ArINES 
tique, l'enfant des mat immédiatément la solution 
exacte, 11 seit donc Gans le pensée de sa mère, 


Si on interposait un paravent entre la mère ét | 
3 ‘enfant, de dernier ne dirai 


EU R plus. (Arrées 
es Sciences Peychiqres.} | 


doit croire. 


Eorsky, agrègé de l'Académie militaire de Saint. 
Pétershourg, ia decfure de La pensée se védiirait 
à une connaissance . approfondie de Îa tension ds 
certains muscles produite par lalconcenträtion de 
la pensée, tension qui obéit à des règles sisi 
hnmuables que ceiles des batiements &u ponis, 
Crisis sujets poñrraient dme percevoir et imtey- 
préter aisément cette sorte de pasñoletmmineée, dont 
l'alphabet serait composé des modifications imper. 
cepiibles déterminées par nne pensée queloénque, 


L'Opicios Ce Chevreul, — Il y s plus dé 
so ans que l'iliustre Chevreul avait monté que 
l'idée de certains mouvements s'accorchagnsit 


exécuter, dévançänt ainsi Îles démonstraitons mo. 
dernes de ce phénomène, 


irradiation? — Ainsi s'expliqueraient Îes 
cas des Jisturs de pensée qui « touchent s leur 
sujet, Quent dus cas de Wartiission à distance, 
Sans gontagt, On mé en. avait l'existence d'un 
conrant, d'une onduiation. où A toto sHant 
d'un sujet à l'autre, Æxolication purement arbi- 
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Un chercheur psychique 
infatigable 


En 1883, Gurney abandonne ses nouvelles 
études et, ce faisant, renonce à avoir jamais 
une carrière en règle. Il est alors nommé 
secrétaire honoraire de la Society for 
Psychical Research, dont il est l’un des 
cofondateurs. Déjà, entre 1874 et 1878, il 
avait mené des expériences sur les manifes- 
tations spirites, avec entre autres son ami 
Myers. Il ne dévoile pas son opinion à leur 
sujet. On sait cependant qu'il n'a pas de 
convictions religieuses fermement arrêtées 
et, si l'on se réfère à certains des textes 
réédités en 1887 dans Tértium quid, il sem- 
ble considérer que ces phénomènes consti- 
tuent, pour ceux qui souffrent, un mince 
espoir qu’il existe en fin de compte un sou- 
lagement, une récompense ; ce n'est pas un 
mal, dans un monde où la souffrance est 
monnaie courante. 


En tout cas, et quel que soit son avis sur le 
spiritisme, Gurney se lance sans réserve 
dans la recherche et emploie ses connais- 
sances scientifiques, son esprit analytique et 
son impressionnante capacité de travail au 
profit de la SPR. Il mène des expériences 
sur la transmission de pensée, domaine 
pour lequel il se révèle particulièrement 
doué. Il enquête aussi sur l'hypnose : esti- 
mant avoir découvert, chez des personnes 
par ailleurs tout à fait normales, des flux de 
consciences détachés ou secondaires, il 
publie ses conclusions dans Mind ou dans 
les Proceedings. 


Son œuvre la plus importante est toutefois 
Phantasms of the Living (1886) : si Podmore 
et Myers ont également contribué aux deux 
volumes de cette somme, Gurney en a 
rédigé l'essentiel. 


Il y présente des témoignages originaux 
recueillis par ses soins et sur lesquels, par- 
fois, il a lui-même enquêté. Ceux-ci concer- 
nent ce que certains qualifient d’appari- 
tions : quelqu'un perçoit, par des images ou 
des sons, la présence d’une personne qu’il 
reconnaît, et cette « manifestation » coïn- 
cide avec la mort de ladite personne ou avec 
un accident subi par elle. À leur sujet, 
Gurney exclut l'hypothèse d'erreurs com- 
mises par les témoins ; de même, il ne croit 
pas que ce soit un hasard si ces faits 
étranges interviennent au moment précis 
(ou peu s'en faut) où un drame se produit. 
En revanche, il n'y voit ni l'intervention de 
fantômes, ni celle de doubles : pour lui, il 
s'agit d’« hallucinations télépathiques ». 
Devenu par la suite une référence en ce qui 
concerne les sciences psychiques, Phantasms 
of the Living est très remarqué dès sa publi- 
cation et provoque de nombreuses critiques. 
Sans se laisser démonter, Gurney riposte 
avec son humour coutumier. 


Mais, avant peu, ses recherches sont bruta- 
lement interrompues. Le 23 juin 1888, dans 
la chambre qu’il a louée au Royal Albion 
Hotel de Brighton (Sussex), son corps sans 
vie est découvert gisant sur son lit, le nez et 
la bouche recouverts d’un tampon d'ouate 
soutenu par une éponge. Apprenant la nou- 
velle, ses amis pensent qu'il sest suicidé, à 
cause de son état dépressif ou de son sur- 
menage. Cependant, l'enquête à laquelle 
l'affaire donne lieu conclut que Gurney est 
mort pour avoir utilisé trop de chloroforme, 
sans doute afin de soulager les tourments 
causés par une névralgie ayant affecté 
son visage. Malgré cette conclusion, cer- 
tains continueront à nourrir des doutes à 
propos de ce drame et à penser qu'Edmund 
Gurney s'est bel et bien donné la mort. 


Edmund Gurney en pleine séance: 
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Expliquer le surnaturel 


Les adieux d'une mère 


LXII (203) M Allom, 18, Batoum Gardens, Hs Kensingion Dirk W, , Lonûres. 


28 juin 1885! 


Je ne vois aucune raison de ne pas raconter comment ma mère m'a apparu au moment de Sa 
mort, bien que ce soit un sujet dont j'aie rarement parlé, Parce que cest un événement que je 
liens pour sacré, ef parce que je ne voudrais pas quon mit mon histoire en doute, ou gtéon se 
moquât d'elle. LA. 
Jentrai dans une école en Alsace, au mois d'octobre 1852:;ÿ'avais alors 17 ans. Ma mèrelresta 
en Angleterre ; sa santé était délicate. Vers Noël 1853, quatorze mois après mon départ della 
maison, j'appris que l'état de santé de ma mère avait empiré mais Je ne soupçonnaïs pas.que 
sa vie fût en danger. Le dernier dimanche de février 1854, entre 1 ct 2 heures de l'après-midi, 
J'étais assise dans une grande étude à l'école. Je lisaïs, lorsque subitement la figure de ma mère, 
m'apparut au bout le plus éloigné de la chambre. Elle était penchée en arrière, comme couchée 
dans son lit, et elle avait une chemise de nuit. Sa figure, doucement souriante, \était tournée 
eh moi, et l’une de ses mains levée vers le ciel. À 
L'apparition passa lentement, à travers la pièce ; elle séleva en marchant, jusqu'au moment où | 
elle disparut. Le corps ef le visage semblaient ravagés par la maladie, ct jamais je n'avais vu 
ainsi ma mère pendant sa vie ; ses traits étaient couverts d'une pâleur mortelle. 11 
Depuis le moment où je vis l'apparition j je fus convaincue que Ma mère était motte. J'étais tel= "y 
lement impressionnée qu'il métait impossible de Préter attention à mes études, et c'était Pour 
moi un véritable chagrin de voir ma sœur cadette jouer et s'amuser avec ses compagnies Deux 
ou érois jours plus tard, après les prières, ma maîtresse m'appela dans sa chambre. Aussitéhque 
nous y fûmes entrées, je lui dis : « Vous n'avez pas besoin de me le dire, je sais que ma mère est 


morte. » Elle me demanda comment je pouvais le savoir. Je ne lui donnai pas d explications, 


mais je lui dis que je le savais depuis frois jours. J'appris plus tard que ma mère était morte le 
dimanche et à l'heure même où je l'avais vue, et qu'elle était morte sans connaissance ; elle était 
sans connaissance depuis un jour ou deux. FFM a 
Je ne sus pas une fémme d'imagination, et je ne suis pas impressionnable, et ni avant'1 niapr 5 | 
il ne mest rien arrivé de pareil. 


I SABEL ALLOM. 
\d 2. 

Edmund Gurney, Frederic Myers et Frank Podmore} Phendins ofthe Living 
traduit par L. Marillier sous le titre Les Hallucinations télépathiques, 3 édition, Paris, 


Télix Alcan Éditeur, 18 9" 


Apparition en plein concert = 


LXIX. (223) M Taunton, Brook Vale, Witton, Birmingham. 
15 janvier 1884. 


Dans la soirée du jeudi 14 novembre 1967, j'assistais avec mon mari à uniconeré| eu 


Birmingham, Town Hall, lorsque j Je ressentis le frisson glacé qui accompagne les ballucina- 


tions. Presque immédiatement je vis très distinctement, entre l'orchestre et moi, mon oncle; M. 
WF... couché dans son lit ; il semblait m ‘appeler comme font les mourants. Je n'avais pas entendu, 
parler de lui depuis Plusieurs mois et je n'avais aucune raison de penser qu'il fût malade. 
L'apparition n'était ni transparente, ni Véporeuse, mais ÿ semblait quon eût affaire à un COrps | 
véritable ; néanmoins je pouvais voir l'orchestre nonpas à travers ce corps, mais derrière, 
lui. Je néssayai pas de tourner les Jeux pour voir si la forme se déplaçait avec eux, maïs je : Ja 
regardait, comme fascinée par elle, si bien que mon mari me demanda si j'étais males Je: Jui 
demandai de ne pas me parler durant une minute ou deux. La vision disparut peucépeu, CA 
après le concert, je dis à mon mari ce que j'avais vu. Une lettre nous parvint peu de LE ps après 
qui nous annonçait la mort de mon oncle. Il était mort exactement à ! heure où la vision m'était 
apparue. 
ù ”” Ce Fa 
E.Æ Taunton. 


Edmund Gurney, Frederic Myers et Frank Podmore, Phantasms of fle Living, 
traduit par L. Marillier sous le titre Les Hallucinations télépaihiques, : 3 édition, Fes 
FEtx Alcan 1899 


Belle frayeur pour le révérend Markham Hill 
CI. (696) Rev. R. Markham Hill, Se CE 


17 juin 1886. 


Le soir du dimanche de Pâques, il y a environ huit ou neuf ans, je crois, je commençais à sou 
per, me senfant très fatigué du travail de la journées, lorsque je vis la porte s'ouvrir dérrièremot.” 
Je tournais le dos à la porte, mais je pouvais la voir par-dessus mon épaule. Je puis aussi avoir 
entendu le bruit quelle a fait en souvrant, mais jenepuis précisence, point. Je me retournat à | 
moitié, juste à temps pour voir la forme d'un homme de haute taille sélancer dans Ja.chambre,N 
comme pour m'attaquer. Je me levai aussitôt, me retournai, ef je jetai mon verre, que je tenais 
à la main, dans la direction où j'avais vu la figure qui avait disparu pendant que.je me levais ; 
elle avait disparu si rapidement que je n'avais pas eu le temps d'arrêter le mouvement com” 
mencé. Je compris alors que j'avais vu une apparifion, et je pensai que c'était un de mes oncles 
que je savais sérieusement malade. Bien plus, la figure que je vis avait une faille très vossines 
de celle de mon oncle. M. Adcock entra et me trouva tout énervé par l'incident ; je luitracontai 
le fait. Je ne me rappelle pas lui avoir dit que je rattachais la vision à la maladierde monorcle. 
Le lendemain vint une dépêche qui m'annonçait que mon oncle était mort ce dimanche-la 
Mon père fut mandé au lit de mort de mon oncle, le dimanche soir, comme ilétait à souper et 
da mort doit avoir coincidé avec l'apparition. p. PF 


+ ©. 
R. MARKHAMPEILIS 


Edmund Gurney, Frederic Myers et Frank Podmore, Phantasms of the Living, 
traduit par L. Marillier sous le titre Les Hallucinations télépathiques, 3: édition, P 
ÿ 1x "s be e. 4 , 
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Une apparition vue par deux témpins 
CXLIX. (345). M" Cox, Summer Hill, Queenstown, Irlande. 


26 déiembre 1885. 


Dans la nuit du 21 août 1869, entre 8 et 9 heures, j'étais assise dans ma chambre à coucher, | 
dans la maison de ma mère à Devonport. Mon neveu, un/garçon de sept ans, était couché dans 
la pièce voisine ; je fus très surprise de le voir entrer tout à coup en courant dans ma chambre; 
il crinit d'un ton effrayé : « Oh | tante ! Je viens de voir mon père tourner autour de mon litih» 
Je répondis : « Quelle bétise ! tu as dû réver. » Il dits« Non, je n'ai pas rêvé », et il refuse de, 
retourner dans sa chambre. Voyant que je ne pouvais lui persuader d'y rentrer je.le mis dans 
mon lit. Entre 10 et 11 heures je me couchaï. Une heure après environ, jexcrois, je vis distinc- 
tement, en regardant du côté de l'tre, à mon grand étonnement, la forme de mon frère assise” 
sur une chaïse, ef, ce qui me frappa particulièrement, ce fut la pâleur mortelle de sa figure (mn or) 
neveu à ce moment était tout à fait endormi). Je fus 1 effrayée (je savais qu'alors nion. frère 

| était à Hong-Kong) que je me cachai la tête sous les couvertures. Peu après j'entendis'nettement, 
sa voix m'appeler par mon nom ; mon nom fut répété trois jois. Lorsque je regardaihl était | 
parti. Le lendemain matin, je dis à ma mère et ma sœur ce qui était arrivé, et je dis que jen 
prendrais note, ce que je fis. Le courrier suivant de Chine nous rapporta la triste nouvelle de 
la mort de mon frère ; elle avait eu lieu le 21 août 1869, dans la rade de Hong-Kong, subite- 
ment (par suite d'insolation). s 


iquer le surnaturel 


Expliquer le surnaturel 
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Charles Richet et les causes 


| physiologiques des pouvoirs 


médiumniques 


Né en 1850, Charles Richet est avant tout 
célèbre pour son œuvre de physiologiste. 
Marchant sur les traces de son père, chirur- 
gien renommé, il devient interne en méde- 
cine (1872). Il travaille ensuite, successive- 
ment, dans les laboratoires de Berthelot, de 
Marey et de Vulpian. 


En 1878, il obtient l’agrégation de physio- 
logie et, plus tard, décroche son doctorat de 
sciences ; enfin, il est nommé titulaire de la 
chaire de physiologie de la faculté de méde- 
cine de Paris en 1887. Outre de nombreux 
ouvrages concernant sa discipline, on lui 
doit notamment la loi de Richet-Rubner 
(elle établit que les animaux produisent de 
la chaleur proportionnellement à la surface 
de leur corps et non à son volume) et la 
découverte de la polypnée thermique (lin- 
tervention du halètement pour réguler la 
température corporelle). 


En collaboration avec A. Broca, il met au 
jour la période réfractaire des centres ner- 
veux (après un premier stimulus, il existe 
une durée très limitée durant laquelle une 
seconde excitation ne produit aucun effet) 
et, avec Hanriot, révèle que le chloralose est 
une substance anesthésique. Il est égale- 


| ment un pionnier de l’usage thérapeutique 


du sérum sanguin (sérothérapie) : après 
avoir défini les principes de cette pratique 
avec Héricourt (1888), il réalise sa première 
application mondiale sur un patient atteint 
de la tuberculose, le 6 décembre 1890. En 
1902, il découvrira l’anaphylaxie et recevra, 
pour cet apport majeur, le prix Nobel de 
médecine (1913). 


On n’a d’ailleurs pas attendu cette date pour 
reconnaître ses mérites : ainsi, en 1898, il est 
élu à l’Académie de médecine. 


| Charles Richet ne s'en tient cependant pas 


à la seule physiologie. Il écrit des livres de 
philosophie, des romans, des pièces de théâ- 
tre et des poèmes. 


Il est un acteur de l'aviation qui en est alors 
à ses premiers pas : initié à cette activité par 
son confrère Étienne-Jules Marey, il réalise 
en 1890, avec un membre du Collège de 
France, V. Tatin, un aéroplane qui prend son 
envol à quatre reprises ; plus important 
encore, c'est lui qui poussera Louis et 
Jacques Breguet, ses pupilles, à se lancer 
dans l'aventure. 


Et puis, il y a la recherche psychique. Richet 
est l’un des premiers Français à essayer 
d'établir une méthode scientifique pour 
étudier les phénomènes surnaturels. En 
1891, s'inspirant des Proceedings publiés par 
la SPR — et dans lesquels il écrit nombre 


d'articles décrivant les résultats de ses tra- 
vaux —, il crée les Annales des sciences psy- 
chiques. Correspondant de Myers, il mène 
essentiel de ses recherches à Paris, ce qui 
ne l'empêche pas pour autant de voyager. 


Il s'intéresse à la clairvoyance, aux prémoni- 
tions, à la télépathie et, de manière générale, 
à toutes les capacités attribuées aux 
médiums : il étudie certains d’entre eux, à 
commencer par la célèbre Eusapia 


Palladino. 


Cependant, il ne croit nullement aux inter- 
prétations spirites. Pour lui, nul besoin de 
recourir aux âmes des morts pour expliquer 
les phénomènes dits surnaturels, car ils ont 
des causes purement physiologiques. 


Richard Hodgson, 


le chasseur de fraudes 
devenu médium 


Naissance d'une vocation 

Fils d’un importateur de minerai qui ten- 
tera vainement de faire fortune en spéculant 
sur cette ressource, Richard Hodgson naît à 


Melbourne (Australie) en 1855. 


En 1871, il intègre l’université de la ville où 
il obtient, en 1878, un doctorat en droit. 
Attiré par la philosophie, il s'est intéressé 
dès le début de ses études supérieures au 
débat alors très vif touchant à l’immortalité 
de l’âme et aux manifestations surnatu- 
relles : par l'entremise d'Alfred Deakin, son 
condisciple, il assiste à sa première séance 
de spiritisme et commence à lire des 
ouvrages se rattachant à ce mouvement. Par 
la suite, il perd sa foi wesleyaniste (une 
forme de méthodisme), ce qui ne manque 
pas de troubler sa famille. 


En 1878, son doctorat en poche, Hodgson 
s'installe en Angleterre et rejoint le St 
Johns (College de luniversité de 
Cambridge : là, il décrochera son BA 
(1882) et son MA (1893). Plus que jamais 
passionné par le surnaturel, il focalise sur- 
tout son attention sur les possibles liens 
entre forces intangibles et phénomènes 
matériels. 


Pour conférer des bases physiques à la 
science psychique, il se tourne vers les théo- 
ries du philosophe Herbert Spencer selon 
lequel, au-delà des expériences quoti- 
diennes, existe quelque chose de mysté- 
rieux, d’inconnaissable, dont l’homme a 
toutefois une certaine conscience. 


Fin 1880 et début 1881, une violente que- 
relle oppose sur ce thème Hodgson et le 
philosophe Thomas Hill Green, au travers 
d'articles publiés dans Contemporary 
Review. 


$ 
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Richard Hodgson 


En cette occasion comme en d’autres, 
Hodgson révèle l’un de ses traits de carac- 
tère marquants : il est susceptible de se 
livrer, contre ses adversaires, à d’imprudents 
assauts. Par ailleurs, il ne cherche guère à 
dissimuler ses tendances tapageuses et son 
esprit d'indépendance, ce qui lui fait parfois 
frôler de sérieux ennuis. 


C'est par exemple le cas à Cambridge, en 
1882 : refusant de ployer l'échine devant qui 
que ce soit, il songe à bafouer le strict pro- 
tocole d’une cérémonie impliquant qu’il 
s'incline devant le vice-chancelier de l’uni- 
versité. S'il l'avait fait, il n'aurait pas obtenu 
son diplôme ; heureusement, ses amis le 
convainquent de se montrer raisonnable. 
Ses professeurs trouvent également inop- 
portune sa manière franche et directe de 
s'exprimer, ce d’autant plus qu’il parle parti- 
culièrement fort. 


Concernant son aspect physique, il est de 
taille moyenne maïs se démarque par l'élé- 
gance de ses mouvements, par sa robustesse 
et par sa musculature : il est d’ailleurs très 
doué pour la boxe et la natation. 


Après six mois passés à l’université d’Iéna 
(Allemagne), Hodgson travaille comme 
enseignant, donnant des cours de littérature 
anglaise et de philosophie dans le nord de 
l'Angleterre (1883-1884) puis des leçons 
sur Herbert Spencer à Cambridge. 
Toutefois, ce sont les recherches psychiques 
qui le préoccupent surtout. 


À partir de 1879, il a participé aux séances 
de spiritisme organisées, entre autres, par 
Myers et Sidgwick ; en 1882, il a été parmi 
les premiers à rejoindre la SPR fraîchement 
fondée ; en septembre 1884, alors que sa 
chambre au St John's College est plongée 
dans l'obscurité, il sent le contact de mains 
désincarnées. C'est à partir de ce moment 
qu'il mène des expériences avec des subs- 
tances hallucinogènes. 


Par la suite, il sera persuadé d’avoir pres- 
senti la mort de sa mère et de trois de ses 
amis : cela ne fera que le renforcer dans sa 
farouche volonté de prouver l'existence de 
forces invisibles. 


Démasquer les fraudeurs 

En novembre 1884, la SPR l'envoie enqué- 
ter au siège de la Société théosophique, à 
Adyar (Inde) : l'organisation s'intéresse en 
effet aux miracles qu’aurait réalisés Helena 
Blavatsky. Après quatre mois d’investiga- 
tion, Hodgson parvient à trois conclusions 
majeures qu’il publie peu après dans un rap- 
port accablant. La première est liée à 
l« affaire Coulomb » : Alexis et Emma 
Coulomb, anciens membres de la Société 
théosophique, affirment que les prétendues 
manifestations surnaturelles ne sont en réa- 
lité que des mises en scène auxquelles ils 
ont eux-mêmes contribué un certain temps. 
Hodgson les croit. 


La deuxième a trait aux mystérieuses mis- 
sives par lesquelles les mahatmas tibétains 
transmettraient leurs instructions à la 
Société : Hodgson se rend compte qu'elles 
sont rédigées dans le style très reconnaissa- 
ble d'Helena Blavatsky (un anglais fort peu 
soigné) et que plusieurs paraissent écrites 
de sa main ; il découvre quelles ont transité 
par courrier — et non par le plan astral — et 
que si elles ont bien été « précipitées » à 
Adyar, comme on le dit si souvent, ce pro- 
cédé n'a rien de magique puisqu'il recourt 
simplement à une trappe ménagée dans le 
plafond et actionnée par des cordes depuis 
la chambre de Blavatsky. La troisième 
conclusion, enfin, concerne le sanctuaire 
d'Adyar, et plus précisément son autel doté 
d’une cavité où se seraient matérialisés 
divers objets : point de surnaturel, encore 
une fois, simplement une ouverture ména- 
gée dans le mur sur lequel s'appuie l'autel, 
ouverture conduisant au boudoir de 


Blavatsky. 


Suite à la mise au jour de ces procédés, 
Hodgson se passionne plus que jamais pour 
les illusions, la prestidigitation et toutes les 
autres formes de tricherie que lon peut 
alors rencontrer. Certes, il a lui-même vécu 
des phénomènes étranges et croit ferme- 
ment au surnaturel. Mais loin de le rendre 
crédule, cette conviction renforce son désir 
de démasquer les fraudeurs. Il devient bien- 
tôt un expert en la matière. Avec S.]J. Davey, 
il publie de nombreux articles dans les 
Proceedings de la SPR pour décrire les pro- 
blèmes de mémoire et les erreurs d'observa- 
tion touchant souvent les témoins de phé- 
nomènes extraordinaires. De 1886 à 1887, 
toujours en compagnie de Davey, il se 
penche sur la technique de l’ardoise spirite 
et révèle qu'il s’agit d’une imposture. En 
1894, il commence à enquêter sur le célèbre 
médium Eusapia Palladino : là encore, il 
dénonce des fraudes. 
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La conversion 

Devenu secrétaire de l'American Society 
for Psychical Research en 1887, Richard 
Hodgson s'est installé à Boston où ses fai- 
bles ressources l'obligent à louer, pour tout 
logement, une pièce unique où il n'accepte 
aucun visiteur. 


Grâce à William James, il rencontre 
Leonore Piper, médium fameux. S'il se 
montre d’abord sceptique vis-à-vis de ses 
pouvoirs, les intenses recherches qu’il mène 
avec elle le font changer d’avis : entre 1896 
et 1897, il devient persuadé que Piper lui a 
apporté la preuve de la survie des hommes 
après leur mort et de leur capacité à dialo- 
guer avec les vivants. Il est également 
convaincu qu'elle lui a transmis de véritables 
nouvelles de proches et même d’Helena 
Blavatsky, dont l’âme se trouverait au fin 
fond de l'enfer. Le revirement d'Hodgson, 
qu'il expose dans les Proceedings, est 
accueilli avec joie par les spirites qui voient 
dans celui-ci un pas décisif pour la science. 
Hodgson lui-même puise dans ses nou- 
velles certitudes un important réconfort : il 


| explique avoir pris conscience d’une 


sagesse, d’une joie et d’un amour ineffables 


| résidant au cœur de l’univers, au cœur de ce 


cosmos qui se caractérise selon lui par son 
unité et par sa bonté. 


Il continue à travailler avec Piper, mais ses 
notes deviennent alors impossibles à 
déchiffrer. Elles ne seront pas publiées, de 
même que ses comptes-rendus de commu- 
nications surnaturelles reçues alors qu’il se 
trouve seul dans son logement : en effet, 
suite à sa conversion, il aurait à son tour 
développé des capacités médiumniques. 
Toutefois, sa conversion n’a diminué ni sa 
méfiance envers la plupart des autres 
médiums, ni son caractère à la fois sociable 
et exubérant. 


Frank Podmore, le sceptique 


Fils d’un pasteur anglican, il naît à Elstree 
(Hertfordshire, Angleterre) en 1856. Au 
cours de ses études (qu'il termine à 
Cambridge), il commence à s'intéresser au 
spiritisme, participe à une revue liée à ce 
mouvement, Human Nature, et intègre la 
British National Association of 
Spiritualists. Si, en septembre 1876, une 
séance avec le médium Henry Slade le 
marque beaucoup, son intérêt pour ce type 
d'activités décroît peu à peu. Toutefois, 
cette expérience spirite aura d'importantes 
conséquences sur la suite de sa vie. D'abord, 
durant une séance intervenue en 1881, il 
fait la connaissance d’Edward R. Pease qui 
partage ses conceptions socialistes. 


Ensemble, ils rejoignent la Progressive 
Association puis la Fellowship of the New 
Life, dirigée par Thomas Davidson. Cette 
dernière ne comble pas leurs attentes et ils 


Frank Podmore 


l’abandonnent en 1884 pour créer leur pro- 
pre organisation, la Fabian Society. Si 
Podmore y est par la suite peu présent, il 
conservera toujours une certaine proximité 
avec les idées socialistes. 


Ensuite, autre conséquence de son attrait 
précoce pour le spiritisme, Podmore reste 
intéressé par le surnaturel. Toujours accom- 
pagné de Pease, il intègre la Society for 
Psychical Research et s'attache à recueillir 
des rapports concernant les apparitions : 
dans ce cadre, il participe à l'élaboration de 
Phantasms of the Living (1886), aux côtés de 
Myers et de Gurney. Mais, surtout, 
Podmore fait preuve de son scepticisme 
proverbial : il considère comme des fraudes 
les manifestations de fantômes, particuliè- 
rement celles intervenant lors de séances de 
spiritisme, et explique par la télépathie les 
informations fiables que délivrent parfois 
les médiums. Ses conceptions se retrouvent 
dans l’ensemble de ses écrits, notamment 
dans les Séudies in Psychical Research (1897). 


Admettant qu’il ne comprend pas vraiment 
son fonctionnement, il croit cependant avec 
force en la télépathie, talent que les 
hommes ont perdu mais qui reparaît dans 
certaines circonstances ; elle est donc natu- 
relle et permet d'expliquer bien des phéno- 
mènes étranges. Les autres ont également 
des causes ordinaires : il peut s’agir de coïn- 
cidences, de témoignages erronés de specta- 
teurs auxquels les sens ou la mémoire ont 
joué des tours, ou encore, tout simplement, 
de mascarades montées par des escrocs. 


Au sein de la Society for Psychical 
Research, Frank Podmore fait la connais- 
sance du D' John Milne Bramwell, spécia- 
liste de l'hypnose. Il rencontre également sa 
sœur, Eleonore Oliver Bramwell, qu'il 
épouse en 1891. 


- Adversaires du spiritisme 138 
RAGE SRE T3 

_ Alan Kardec, élaborateur d'une doctrine... 98 

= "Anna Kingsford, 

“grande rivale d'Helena Blavatsky…..… 107 

AIMAGONNISME rss 60 


Apparitions…… “132 
MS TOOMÉN Bitte rnruamrennnneamennaannseneneuns 73 


r AUDE DOS tierces 77 
Autres mondes... 150 


Camille Flammarion, l'astronomie, 

les sciences psychiques et la possibilité 
d'une vie extra-terrestre 
Carmel d'Élie 
Carpenter et Crookes … me 
Charles Dickens... 
Charles Richet et les causes physiologiques 

des pouvoirs médiumniques.…..... 164 
Charles Richet... 164 
Christian Rosenkreutz 42 
CNTONO PAIE rerreereneennurnnenennnnns 8 
GONE BE ressememannennemmnmeneen 38 
CONONOOIRL rectum maunnvriacainenerrs 120 
Cora Scott, celle par qui s'expriment 

BSD emmnnemmmmmenmmmenennmnns 
Croyances rosicruciennes . 
COMBO rcrraaennererrernnensaneennsruines 


Daniel Dunglas Home, le plus grand médium 

de tous les temps 7... 99 
Des moutons vampirisés en Irlande... 20 
Des mouvements ésotériques en plein essor …. 36 
Détonations Inexpliquées en mer du Nord 20 


Edmund Gurney et les hallucinations 

PR IÉDAMIQUES screens 159 
Éliphas Lévi, une référence incontournable …… 69 
EME SAS sn 12 
Eusapia Palladino, 

… . de la célébrité aux polémiques... 108 
Expliquer le surnaturel . 


Franc-maçonnerie.. 

Frank Podmore, le sceptique, ; 
BON HANMANN scsi 
Frederic Myers, survie de l'âme 

et théorie du « moi subliminal » 157 


Géométrie non euclidienne 
et quatrième dimension 146 


Hallucinations télépathiques 159 
Henry Slade, de l'ascension à la chute... 101 
Hermetic Brotherhood of Luxor 81 


Histoire de la franc-maçonnerie . 


Household Words 135 

Hyppolite Léon Rivail…......... 98 
J 

Joséphin Péladan 50 
L 

L'abbé Boules creme 80 

L'énigme de la Mary Celeste.….. sus: 18 

L'Équinoxe des Dieux... 78 


L'Hermetic Brotherhood of Louxor. 
L'OCCLITISME ss screen 


L'Ordre hermétique de l'Aube Dorée... san TT 
L'organisation... … 114 
La franc-maçonnerie... 51 
La mésaventure des Cumpston : 


La nature des rêves... 
La Rose-Croix à l'époque moderne 
La Rose-Croix.…...... 


La Société théosophique 

La Society for Psychical Research (SPR)... 

La SyNANOhiS scsi 

Le « corbeau blanc » ” 

Le Carmel d'Élie : de Vintras à Boullan.. .… 80 
Le double d'Émilie Sagée……….. set me 12 
LE RAFIGCISMB62rrcnmngeemmmenminnnnee 98 
Le martinisme T6 
Le SpINHEMerenminrmsnnns 96 
Leonore Piper, le « corbeau blanc » 

de William James... 112 


Les apparitions ….. 132 
Les empreintes de sabots du diable … s 14 
Les phénomènes spirites…….. 138 
Les rites ésotériques au XIXe siècle … . 61 
Les Rose-Croix au XIXe siècle... 47 


Les sciences psychiques : 
institutions et chercheurs 


Les sœurs Fox ou la naissance du spiritisme …. 96 
Lord Rayleigh, physicien fameux, 

chercheur psychique peu convaincu... 154 
Louis Claude de Saint-Martin... 765 

M 

Magnétisme animal... 132 
Maître Philippe de Lyon... 
Maître Philippe de Lyon... 81 


Manifestations de morts . 


Martines de Pasqually … T6 

Mary Celecte..….........… 18 

Multitude de faits étranges 6 
N. 

Naissance d'une légende 40 


Naissance des rites ésotériques . 
Naissance des rites Esotériques 
Nature des rêves 
Noces chymiques 


Occultisme français 
Occultisme moderne... 
Ordre martiniste 


Papus et l'Ordre martiniste......... 74 
Parcours initiatique ……. 
Phénomènes spirites . ” 
Pluies de pierres... 
Polémiques autour des 

phénomènes surnaturels 122 
Première Grande Loge 
Principes et objectifs du théosophisme 116 
Principes et pratiques du mouvement occultiste. 63 


Quatrième dimension... 146 


Recherches psychiques... 
Règne du Lion... 
Rencontres avec des « serpents de mer ». 
Rêves prémonitoires.…....... : ” 
Révolution mathématique 
Richard Hodgson, le chasseur de fraudes 
DEVÉRUIMÉCILM verrines 164 
Rite de Misraïm 62 
Rite de Zinnendorf....... 62 
Rite Écossais Rectifié….. 61 
RE SOBOOISerérmemsemtnnanenmnennete 62 
Rites rétienssmrnsmmmsnmemmemenn 58 


RITES PES eninmeseenensnuaane) 58 
Rites johanniques 58 
Rites rosicruciens 58 
Rites templiers……....... 57 
ROBBACTOR crane) 40 
Rue des NOYBrS...... rss. 16 
S 

Sabots du diable 14 
Saint-Yves d'Alveydre et la synarchie. Le 


Schisme de 1877... 
Serpents de mer... 
Sixième candélabre 
Societas Rosicruciana in Anglia 47 
Société Théosophique ” 
Sociétés savantes... 59 
Society for Psychical Research (SPR) 
Spiritisme 
Stanislas de Guaïta … 
Successeurs de Kardec.. 


Symboles rosicruciens…............. 
EN 
Transmission de pensées... 137 
V 
Victoria Woodhull, médium, femme d'affaires 
et candidate à la présidence des États-Unis... 103 
MAINS anersecrnmgnenenenenenenesuenngees 80 


D 
—— LE 


GHMANCE rss ces erreccreressennrenemanmemennenses saunas 
CAPOOAPNIBssvéreerveneisninnenvenunensnne 
Expérimentations psychiques . _ 
Grand serpent de mer 4... 
Grande comète 
La comète 
Le néo-occultisme … 
Les pierres qui tombent du ciel... 22 
Les voyants 84 
Liseurs de pensée... 160 
Littérature démoniaque … 
Magnétisme 
Maisons hantées 
Matérialisations …… 
Pluie d'étoiles filantes…. 
Pluies de pierres 
Prophétie d'Orval … 
Rêves expérimentaux 
Sciences occultes... 
Spiritisme..….... 


Voyants el VOYaNtesssresennennennens 24 


documents d'époque 3 


e. 
= 
| 
$ 
À 


—=., 


PER 


à 
7 L'ontss 
ü 


enr 
ONE /à 
” 


nè », 


€ TO 


è 


Re 


ñ 


Esotérisme 


dis È 
\écouvrez l'autre péri pre M racique de’ L'Appel de Cth e: 
la fin du NIX' siècle! > #1 
EE Si, à travers les âges, les hommes se sont toujoursk 

intéressés au mystérieux, ceux du X1X* siècle lui vouent une véritable L 

passion. Ils Hsent avec empressement les articles que, chaque jou ê 

presque, la presse consacre aux maisons hantées, aux bateaux { - 

fantômes, aux créatures étranges et aux autres phénomènes 

inexpliqués. Ainsi en est-il de l'Étotériome €? du surnaturel au 

dièc 

Beaucoup, refusant É its qu'on tente de leur imposer.” 

s'investissent dans des mouvements ésotériques dont le succès est 

alors considérable : 

# L'occultisme entend exhumer les secrets des ancte: 

initiatiques. 
« Le spiritisme affirme avoir découvert le moyen de commun 
avec l'esprit des morts. à 

»* Le théosophisme, dont les membres, influencés par le béude À 

pensent avoir reçu pour mission de guider l'humanité. , 

Enfin, bien des individus s’impliquent dans les vives polémiques née 5 

autour des manifestations dites surnaturelles, et certains se : 

spécialisentimême dans leur étude, donnant ainsi nai RIT 

nouvelle discipline : les sciences psychiques. Elles co pstituent 

quelque sorte le symbole de cette époque où les progrès scier 

loin de faire disparaître l'attrait pour le mystère. lui donnent au 

contraire un élan spectaculaire. | 
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